Google 



This is a digital copy of a book thaï was prcscrvod for générations on library shelves before it was carefully scanned by Google as part of a project 

to make the world's bocks discoverablc online. 

It has survived long enough for the copyright to expire and the book to enter the public domain. A public domain book is one that was never subject 

to copyright or whose légal copyright term has expired. Whether a book is in the public domain may vary country to country. Public domain books 

are our gateways to the past, representing a wealth of history, culture and knowledge that's often difficult to discover. 

Marks, notations and other maiginalia présent in the original volume will appear in this file - a reminder of this book's long journcy from the 

publisher to a library and finally to you. 

Usage guidelines 

Google is proud to partner with libraries to digitize public domain materials and make them widely accessible. Public domain books belong to the 
public and we are merely their custodians. Nevertheless, this work is expensive, so in order to keep providing this resource, we hâve taken steps to 
prcvcnt abuse by commercial parties, including placing lechnical restrictions on automated querying. 
We also ask that you: 

+ Make non-commercial use of the files We designed Google Book Search for use by individuals, and we request that you use thèse files for 
Personal, non-commercial purposes. 

+ Refrain fivm automated querying Do nol send automated queries of any sort to Google's System: If you are conducting research on machine 
translation, optical character récognition or other areas where access to a laige amount of text is helpful, please contact us. We encourage the 
use of public domain materials for thèse purposes and may be able to help. 

+ Maintain attributionTht GoogX'S "watermark" you see on each file is essential for informingpcoplcabout this project and helping them find 
additional materials through Google Book Search. Please do not remove it. 

+ Keep it légal Whatever your use, remember that you are lesponsible for ensuring that what you are doing is légal. Do not assume that just 
because we believe a book is in the public domain for users in the United States, that the work is also in the public domain for users in other 
countiies. Whether a book is still in copyright varies from country to country, and we can'l offer guidance on whether any spécifie use of 
any spécifie book is allowed. Please do not assume that a book's appearance in Google Book Search means it can be used in any manner 
anywhere in the world. Copyright infringement liabili^ can be quite severe. 

About Google Book Search 

Google's mission is to organize the world's information and to make it universally accessible and useful. Google Book Search helps rcaders 
discover the world's books while helping authors and publishers reach new audiences. You can search through the full icxi of ihis book on the web 

at |http: //books. google .com/l 



Google 



A propos de ce livre 

Ceci est une copie numérique d'un ouvrage conservé depuis des générations dans les rayonnages d'une bibliothèque avant d'être numérisé avec 

précaution par Google dans le cadre d'un projet visant à permettre aux internautes de découvrir l'ensemble du patrimoine littéraire mondial en 

ligne. 

Ce livre étant relativement ancien, il n'est plus protégé par la loi sur les droits d'auteur et appartient à présent au domaine public. L'expression 

"appartenir au domaine public" signifie que le livre en question n'a jamais été soumis aux droits d'auteur ou que ses droits légaux sont arrivés à 

expiration. Les conditions requises pour qu'un livre tombe dans le domaine public peuvent varier d'un pays à l'autre. Les livres libres de droit sont 

autant de liens avec le passé. Ils sont les témoins de la richesse de notre histoire, de notre patrimoine culturel et de la connaissance humaine et sont 

trop souvent difficilement accessibles au public. 

Les notes de bas de page et autres annotations en maige du texte présentes dans le volume original sont reprises dans ce fichier, comme un souvenir 

du long chemin parcouru par l'ouvrage depuis la maison d'édition en passant par la bibliothèque pour finalement se retrouver entre vos mains. 

Consignes d'utilisation 

Google est fier de travailler en partenariat avec des bibliothèques à la numérisation des ouvrages apparienani au domaine public et de les rendre 
ainsi accessibles à tous. Ces livres sont en effet la propriété de tous et de toutes et nous sommes tout simplement les gardiens de ce patrimoine. 
Il s'agit toutefois d'un projet coûteux. Par conséquent et en vue de poursuivre la diffusion de ces ressources inépuisables, nous avons pris les 
dispositions nécessaires afin de prévenir les éventuels abus auxquels pourraient se livrer des sites marchands tiers, notamment en instaurant des 
contraintes techniques relatives aux requêtes automatisées. 
Nous vous demandons également de: 

+ Ne pas utiliser les fichiers à des fins commerciales Nous avons conçu le programme Google Recherche de Livres à l'usage des particuliers. 
Nous vous demandons donc d'utiliser uniquement ces fichiers à des fins personnelles. Ils ne sauraient en effet être employés dans un 
quelconque but commercial. 

+ Ne pas procéder à des requêtes automatisées N'envoyez aucune requête automatisée quelle qu'elle soit au système Google. Si vous effectuez 
des recherches concernant les logiciels de traduction, la reconnaissance optique de caractères ou tout autre domaine nécessitant de disposer 
d'importantes quantités de texte, n'hésitez pas à nous contacter Nous encourageons pour la réalisation de ce type de travaux l'utilisation des 
ouvrages et documents appartenant au domaine public et serions heureux de vous être utile. 

+ Ne pas supprimer l'attribution Le filigrane Google contenu dans chaque fichier est indispensable pour informer les internautes de notre projet 
et leur permettre d'accéder à davantage de documents par l'intermédiaire du Programme Google Recherche de Livres. Ne le supprimez en 
aucun cas. 

+ Rester dans la légalité Quelle que soit l'utilisation que vous comptez faire des fichiers, n'oubliez pas qu'il est de votre responsabilité de 
veiller à respecter la loi. Si un ouvrage appartient au domaine public américain, n'en déduisez pas pour autant qu'il en va de même dans 
les autres pays. La durée légale des droits d'auteur d'un livre varie d'un pays à l'autre. Nous ne sommes donc pas en mesure de répertorier 
les ouvrages dont l'utilisation est autorisée et ceux dont elle ne l'est pas. Ne croyez pas que le simple fait d'afficher un livre sur Google 
Recherche de Livres signifie que celui-ci peut être utilisé de quelque façon que ce soit dans le monde entier. La condamnation à laquelle vous 
vous exposeriez en cas de violation des droits d'auteur peut être sévère. 

A propos du service Google Recherche de Livres 

En favorisant la recherche et l'accès à un nombre croissant de livres disponibles dans de nombreuses langues, dont le français, Google souhaite 
contribuer à promouvoir la diversité culturelle grâce à Google Recherche de Livres. En effet, le Programme Google Recherche de Livres permet 
aux internautes de découvrir le patrimoine littéraire mondial, tout en aidant les auteurs et les éditeurs à élargir leur public. Vous pouvez effectuer 
des recherches en ligne dans le texte intégral de cet ouvrage à l'adresse fhttp: //book s .google . coïrïl 



BULMTIN 

Dt LA SoailÈ KOTAU 

D'AGRICULTURE, SCIENCES ET ARTS 
DU MANS; 

nnojA MHW Lt BUBcno?! db m. p. étoc-mhaxt. 

1836-1837. 

TOME SECOND. 



LE MARS. 
nnUB n ««amu, nint m* fieMim. 






STANFORD UNIVIMmr 
UBRARIIS 

uiMK*^ 1977 



V, C-' 



li 



?«/s7 



•<l' 



BULLETIN 

DE LA SOCIÉTÉ RttALB 

D'AGRICULTURE, SCIENCES ET ARTS DU MANS. 



LISTE 

DE MM. LES MEMBEES DE LA SOCIÉTÉ , AV X.^' JAUVIER x836. 

Membres du bfureau. 
H M. 

DagokeaU , juge de paix , président. 

Etoc-Demazt (F.)f pharmacien , membre de plas!em*s sociélâ 

savantes, vice-présidenL 
SuHARDf docteur médecin, de la société de médecine de la 

Sarthe , secréiairem 
Cauyin, inspecteor divisionnaire poor la conservation des 

monomcnts bîstoriqaes et membre de plusieurs sociétés 

savantes , archiçiste-biblioihécmre. 
Bebard, ancien négociant, ^de la société des antiquaires de 

France, trésorier* 

Membres résidants : 

MM* 

'Anjubault^ naturaliste et bibliothécaire de la ville du Mans. 

Basse ^ , maire du Mans. 

Beàely avocat , agréé au tribunal de commerce* 

Bcisseau , directeur d'une maison d'éducation. 

Bourdon-Burocher ^ ^ officier en retraite, agriculteur. 

Bcumer^ évéque du Mans. 

Bcyer^ professeur de rhétorique , officier de PUniversitë. 

Chiron^ professeur de mathématiques, membre de plusieuri 

sociétés savantes. 

Coudray, conseiller de préfecture. 

De Saint-Aigium ^ , ( le comte ) préfet de la Sarthe. 
i836. % 



(») 

De Saini-Bemy ^, adjoint k ia mairie du Mans* 
Desfoberts^ receveur de l'enregislrcmenl , inédailiis(e« 
BesporUs , conservateur du musée , membre de plusieurs sociétéa 

savantes* 
Duhreuil^ principal du collège du Mans , ofBcîer de TUniversilë. 
Budéseri^ docteur en médecine. 
Dupont atné ^ ancien professeur* 
Duponi jeune , directeur de i^Ëcole Normale. 
Étoc-rVemaiy {Gust,)^ médecin en chef de TAsiie de la Sarlhe, 

membre de la société phrénologiqne de Paris. 
Toulard^ horliculleur. 

Guéranger {Éd.) , pbarm., membre de plusieurs sociétés savante^. 
Guéranger {Fr.)^ professeur au collège du Mans. 
Hùudberi , ancien juge. 
Hubert^ peintre. 
Janin , chirurgien de rHôlel-Dicu , membre de la société de 

médecine de la Sarthe. 
Laroche ^ , ancien président du tribunal de commerce. 
Ltprincey professeur. 
Lottin^ chanoine de Téglise du Mans. 
iIfâ/Â;/, docteur médecin, membre Je la société de médecine 

de la Sarthe. 
Tiflarigné^ ancien pharmacien. 
Mauduit , médecin vétérinaire , de la société de médecine de 

la Sarthe. 
Ménard-Bournichon ^ , chef de bataillon du génie. 
Jdordret^ professeur d'accouchements, de la société de médecine 

de la Sarthe. 
Pesche^ chef de bureau à la préfecture, membre de plusieurs 

sociétés savantes. 
Piquet^ professeur aa collège du Mans* 

Rémoise^ sous-principal au collège du Mans , officier d*académie. 
Richelett imprimeur, membre de plusieurs sociétés savantes. 
Trîger^ ingénieur, chargé de la carte géologique du département» 
TroUé-Velaroehe^ membre du conseil général* 



(3) 

VoUte (Fr.), membre de U chambre des députés. 

Fa/iée (Platon)^ dociear en médecine « membre de plosleors 

sociétés sarantes. 
Ferdter^ professear de pbjsî^e et de matbématîqaesao collège, 

officier d^académie. 
Féii/larij négociant , membre de plusieurs sociétés sarantes. 
Fomà I docteur médecin , de la société de médecine de la Sarthe. 

Membres correspondants , domiciliés dans le depar-^ 

iement de la Sarthe. 

M M* 

Bntsan\ agriculteur , ii Cormes. 

CaiUari^'AîllèreSy maire d'Aillères. 

Chiippe, ancien administrateur des lignes tbélégrapbiqœs, k 

AUonnes. 
ChauQÎn y naturaliste , ii Pizîeux. 

Cherrier , ancien ingénieur des ponts et chaussées , ii la Flèche* 
Qoitéy pharmacien y membre du conseil général , à la Ferté-* 

Bernard. 
De Qinchamp , maire de Changé. 

De CauriiliiJes, propriétaire , il Saint-Rigomer-des-Bois. 
J)e Crocharâ ^^h Saint-Michel-de-Chavaigne. 
De Frébcurg ^ , il Contilly. 
De MaUly O. « , ( le comte ) il Requcil. 
De Martené^de'Smnt-Paier if^y il Saînt-Pater. 
De Montesquieu C ^ ^ (le comte) membre de la chambre des 

députés , à Bessé. 
De Musset 4^ , (le marquis) membre de plusieurs sociétés 

savantes , à Cogners. 
De Nicoleu, (le comte) k Montforf. 

De Perrochely (le comte 1^.) à Saint-Aubin-de-Loquenaj. 
De Resé ^ , ancien officier, ii Mamers. 
De Satnt'Maixent ^ , il Saint-Maixent. 
De Tatkauet , ( le marquis ) pair de France^ C ^^ au Lude« 
Desparte%^4e^Gagnemont ^ homme de lettres, à Changé. 



(4> 

jDrou^/, naturalislc, nûiafti^ des forges d'ÂolotgDjr et membre' 

de ptusieors sociétés savantes ^ à Sainte- Jatne. 
BiUertre-^s-CourSes ^ , membre du conseil général , k Juillé. 
Espaulart^, ancien conseiller de préfecture , à Savîgné. 
Faumier ^, ancien député, membre du conseil général, à 

Rouessé-Yassé. 
Gendrmiy docteur en médecine, membre de plusieurs sociétés 

savantes , h Châieau-du-Loir. 
Goupil :s/^ , docteur en médecine» membre de la cbambre des 

députés, à Avessé* 
Guéranger^ prieur de Solesmc , à Solesme. 
Leiong^ membre du conseil général, à Cbâtcau-da-Loir. 
Lsspine , médecin , à la Flècbe. 

Menard dt Seiîlac^ membre du conseil général , au Grand- Lucé. 
Nepoeu de Belkfdle if$y propriétaire , à Cbemiré-le-Gaudin 
Papigny^ avoué , membre du conseil général, à la Flèche. 
Pineau de Vienncty^ propriétaire , au Val. 
Smlmon , membre du conseil général , à Sablé. 
Fié , agriculteur, maire de Irlanslgné. 

Membres correspondants ^ non domicilias dans le 

déparlement de la Safthe : 

MM. 

AUou, ingénieur des Mines , à Paris* 

J?^azir£/7£iir^, ( le comte de ) à Falaise. 

BeauQais , maître de pension , à Paris. 

Beunaiche^Lacorhière ^ , médecin , à Paris. 

Bizûrd ^ , conseiller'ii la cour royale dWngers. 

Blanchard de la Musse, à Nantes. . 

Bigot de Morogues, naturaliste , à Orléans. 

Bûiiçier^ , docteur médecin , â Pari|. 

Brétonneau , docteur en médecine , à Tours.^ 

Briolet, avocat-général, à Bourges. 

Bucquet; docteur-niédecin» à Laval. 

Cauchy ^, archiviste de la chambre des pairs, à Paris. 



(S) 

Chenkr afii^« iDgénlear en chef des pools et chaussées, \ 

Boarg(Ain). 
CheoaUier, opltcien, \ Paris. 
Coiiet-Dubtgnon , recteur de racadémie d'Angers. 
De Caumont , membre correspondant de Finslkut , à Caen. 
De Clermoni^, ancien officier. 
Daumier, homme de lettres , i Paris. 
Dehy^ homme de lettres y à Paris. 
De Hercé, coadjutcur de RL révéqoc de Nantes. 
De la Quîérière, k Rouen. 
Delùhnnej mathématicien > à Paris* 
Deseirichés de la Barre , à Angers. 

D'Estourmel ^ , ancien préfet du département de la Sarthe» 
Desomt», naturaliste, à Angers. 
De Viàraye ^ (le comte), à ChcTemy, près Blois*. 
DeoiUy^ à Ittetz. 
Douette-Ricliardot, à Langres. 

Dubois, sous-préfet , membre de plusieurs académies, à Lîzîenx^ 
Dumoulîaet, membre du conseil général 4e la Mayenne, à SaiâiCr 

Suzanne. 
Duronceray, secrétaire de FAthéuée de Paris* 
JDuMi/ , chirurgien oculiste , à Argentan» 
Edom , inspecteur de l'académie de Caen. 
Faneau-de^lor-Cour, médecin, il Souzai ( Indre-et-Loire )» 
Gaude, directeur des contributions indirectes, à Blois« 
Girard ,. ^^ conseiller k la cour royale de Poitiers. 
Gausset'Lalande , président du tribunal civil de Château*Gontier« 
Guérin-Dogomer , secrétaire de la société des sciences et arts de 

Blois. 
GuUbert^ de la société d'émnlation , i Paris« 
Gmneherty professeur au collège de Saumiv. 
Gtijrardy professeur de philosophie , à Mantes* 
Hubert^ professeur, à Charleroi. 
Jolummeau, homme de lettres , à Paris* 
JoUçard'Sk » peintre ,. à Paris. 



(6) 

'Jùulert , nataralbtc, à Beaolifeu ( Maibe-et-Loire )• \ 
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!£a Vqyssière , principal du collège de Craon. 
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à Paris. 
Rwi^re, juge d'instruction , k Angers. 
Saloerie (Eusèbe), homme de lettres , dépulé, k Paris. 
Sylpesire, secrétaire de la société royale d'agriculture de la Seine» 
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\Tur6ia, juge , k Alençon. 
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EXTRAIT DES PHOCÊS-VEMAUX MS SÊAIfCEà Bl lA SÙCHÈtt. 

Séance du ii iai^tier iâ36. 

M. Boisseau donne coaimunication de son Eloge de M. de 
MontuUy noire ancien collègue. M. SuHAno Ht un rapport 
des travaux de la Société , dans le cours de Tannée i835« 

Séakcb publique du i3 JATtviBa i836. 

Présidence du il. Daguumt^ 

La société se réunit en présence dm auditoire nombrMX^ 
On y remarque arec plaisir les femmes les plus distin^ 
goées par leur savoir et par leur amour pour les lettres et 
les beaux-arts. Messieurs les membres de la Société d^Har* 
^monie« sous la direction de M, Leprince de Claîrcigny,: 
exécutent avec talent et aux applaudissements de rassemblée 
plusieurs marcbcs et divers morceaux de symphonie. 

M. le Président fait asseoir auprès de hii M.^' Tév^que du 
M^ns et M. Basse, maire de cette ville. M. Te PréFet , releni» 
par une indisposition , ne peut prendre part à la solennité» 

AI. Dagoneau prononce un discours dans lequel il signale 
avec bonheur les progrès de Tagriculture, et Tamâioration 
des diverses espèces de bétail dans notre beau département». 
Il rappelle que le a novembre dernier , à la suite du con- 
cours pour l'encouragement et la meilleure éducation des 
bestiaux , le jurj , composé de membres de la Société « avait 
décerné des prix ii MM. André Thoré , négociant au Maaa; 
Joseph BHb, et Constant , Huguereau , cultivateurs, le 
premier à la Guierche , le second à Milesse ; et une menf ioa 
honorable à MM. Charles Thoré , négociant au Mans , et 
Coulon, cultivateur à Degré. L'orateur énumère les progrès , 
dans tous les genres , que l'industrie a faits dans cette heu^ 
reuse contrée ; et il ajoute que , si des récompenses ne sont 
]ias accordées à ce sujet , c'est que M, le Préfet et le Conseil 
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Général , dans lenr solUcUade poar la prospérité do paj$ f 
avaient arrêté qu'une exposition publique des produits de 
rindustrie aurait lieu , au Mans , vers la fin du mois de mai 
prochain , et qu'elle serait terminée par une distribution de 
médailles aux artistes et aux ouvriers les pins distingués. 

M. le Président exprime tous les regrets qu'éprouve 
la Société de ne pouvoir accorder de prix pour le concours 
littéraire qu'elle avait proposé en i835. L'objet de ce 
concours était la production de Notices biographiques sur 
les hoinmes les plus recommandables , nés dans la province 
du Maine I avant 1790; ou, après cette époque, dans le dépar- 
tement de la Sartbe* 

La cause qui semble avoir empêché la présentation de 
isemblables mémoires est sans doute la publicité donnée t 
jusqu'ici, à la biographie d'un grand nombre de Manceaux 
qui se sont lé plus distingues dans les sciences et les arts | 
dans les lettres, la diplomatie, ou par leur courage sur les 
champs de batailles. Cette publicité rend plus difficiles les 
investigations que l'on doit faire encore ; car les hommes les 
plus illustres d'un pays sont toujours les plus connus , et 
souvent les documents nous manquent pour les citoyens dont 
la carrière , plus modeste , a répandu moins d'éclat. 

Ajoutons, dit M. le Président, que, en i854 , le même 
concours avait eu lieu , que deux mémoires avaient été cou- 
ronnés , et que la Société n'ayant pas eu de prix à distribuer 
pour l'année suivante , a continué ce concours pour i836« 
' U cite les noms de citoyens qui ont illustré notre ancienne 
province et £éiit connaître que, sous ce rapport , notre pays est 
non bien moins partagé que les provinces voisines. 11 indi- 
que notamment , parmi les hommes d'état, Jean Glapion ^ 
archevêque de Tolède et premier ministre de l'empereur 
Maximilien ; le cardinal Guîllamc Filastre, archevêque 
d'Aix ; Pierre de la Forcit , cardinal et chancelier de France 
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ions Charles VH. Entre les railîtaîres , Ambroise ^e Loré { 
Goillaume du Bellay et le maréchal de Tcssé. Au nombre 
des savants et des artistes « le père Mersenne et Bernard 
Lamî; Robert Gamier, poète tragique, et Jean Gamier 
historiographe de France ; Pierre Belon « naturaliste très** 
distingué; et le sculpteur Germain Pilon , non moins célèbre. 

M. Dagoneau fait connaître qu^une mention honorable 
a été accordée à M. Cborin , desserrant de Saint-Victeor ^ 
pour aroir signalé la découverte, dans la commune de Gesne* 
)e-Gandelin « d^un lignite utile à Tagriculture et à Findustrie ; 
enfin il rappelle que la Société a ouvert , pour la présente 
année, un second concours littéraire « et qu^elle décernera, 
lors de sa première séance publique , une médaille d^or à 
Fauteur du meilleur ouvrage sur Fhistoire du Maine, à par- 
tir des tems les phis reculés jusqu^à la mort de Clovis, en 5 1 1» 

Après le discours de M, le Président, on entend ce 
rapport de M. le Secrétaire , sur les travani de la Société 
pendant Fannée i835 : 

MiSSIEUBS , 

« C^est toujours avec plaisir que j^accucillc le retour de 
vos séances publiques. 

Les motifs en sont puisés dans de libérales intentions. 
Elles révèlent le but de tous vos efforts « qui est d'assurer 
Fémancipation sociale parle progrès de la science. En effet, 
la liberté la moins contestée , la plus calme , la plus durable , 
doit être le prix du développement successif de Fintelligcnce 
publique. 

Initié , depuis quelque temps déjà , à Fordre habituel de 
vos recherches, confident de vos investigations studieuses, je 
me plais, dans cette méditation de votre pensée, à rappro- 
cher les nuances diverses, à rechercher les rapports » à 
harmoniser les parties , pour en proclamer ensuite Funion 
intime. 
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Je ranjcraî t6s travaux en deux groupes : 

D'un côlé 9 la nature , sous toutes ses formes , dans foules 
ses coodllions, obéissante et soumise; de raulre, Thuma- 
nitéf maîtresse du monde t considérée en elle-même; en 
d'autres termes i sciences naturelles , sciences morales* 

A. Sciences naturelles. 

J'ai d'abord à vous citer le travail de M. Dagoneau sur la 
culture du mûrier, la facilité de son aclimatement dans 
notre pays. 

L'éducation des vers à soie, qui est la conséquence de 
cette culture. 

La multiplication des abeilles. 

Le mémoire de IVL Berard , sur le liège , a été composé 
dans le même esprit. Si ses conclusions, basées sur des ex« 
périeoces récentes, sont défavorables à de nouveaux essais^ 
il recommande aux agriculteurs la culture du pin de Itîga « 
du mélèze et du cèdre du Liban, qui réussissent sur di- 
verses localités du département. 

M. le comte deVibraye, membre correspondant, s'est 
occupé de la théorie des eaux jaillissantes , et du percement 
des puits artésiens entrepris dans le département de Loir^ 
et-Cber. 

M. Fr. Guéranger s'est spécialement livré à l'étude des 
plantes qui croissent aux environs de notre ville. Il vous a 
offert le catalogue de quatre-cent-vingt espèces recueillies 
dans ses herborisations de i835. 

M. son frère , Ed. Guéranger , vous a aussi présenté la 
liste de quatre-vingt-dix espèces d'oiseaux du département ^ 
qu'il a préparés et qu'il conserve dans son cabinet d'histoire 
naturelle. 

Attentive à rechercher tout ce qui peut agrandir le cercle 
de ses connaissances , la Société ne pouvait négliger les tra- 
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Taux des académies ^vec lesquefles elle a Tavantage d*ea« 
tretenîr des relations. 

Plusieurs membres ont été chargés de Tanalyse de ces 
productions , et vous devez à leurs études consciencieuses les 
rapports de AUNl. Fn Guéranger, sur le compte rendu de la 
Société Linnéenne de Normandie ; de M. Ânjobault , sur 
les publications de la Société des Sciences de Lille; de 
ISUVL Coudray et Piquet , sur les travaux des Sociétés Ha- 
vraîse et Ebroïcienne; de MM. Laroche et Bedel sur les 
mémoires des Sociétés du Yar et de la Lozère. 

Vos rapporteurs ne se sont point renfermés dans les 
limites d^une étroite analyse ; mais saisissant Tesprit , sépa- 
rant ridée dominante de chaque travail , discutant les 
opim'ons susceptibles de controverse « ib ont su tout k la 
fois vous plaire et vous intéresser. 

M. Voisin s'est livré à des recherches physiologiques sur 
les causes de la mort. Contrairement à Topinion de Bichat, 
il est arrivé à conclure que TLomme ne vit et ne meurt que 
par le cerveau* 

La clinique médicale a en aussi son interprète. M. le doc- 
teur Gendron a publié des propositions sur le croup , dans 
lesquelles il expose « avec une concision aphoristique , Tétio- 
logie I les symptômes de cette maladie , ainsi que les meil- 
leures méthodes thérapeutiques dont Texpérience Itii a 
démontré refficacité» 

B. Sciences morales. 

L^étude de l'histoire forme un des principaux éléments de 
ces sciences; car Thistuve, c'est le tableau du passé, c'est 
la vie des hommes, avec ses passions tumultueuses, &es 
mouvemens désordonnés t ses vices, ses vertus. Le cadre 
change quelquefois de dimensions , les ombres peuvent être 
diversement mélangées, les proportions grandes ou mes* 
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quIneSf mais te fond est invariable; les élémens en sont 
forcés* 

Le soavenir du passé noos est transmis par récriture , la 
tradition et les monuments. 

La numismatique, branche de Tarchéologie, est la science 
des médailles. 

Afin de retrouver les titres de tant de puissances déchues , 
reconnaître les dates de tant de célébrités, dont le temps 
n*a ménagé ni le nom ni les traits , de longues et pénibles 
études sont indispensables. 

Le numismate doit être versé dans la connaissance des 
historiens. Les mœurs, les usages de chaque siècle, de chaque 
peuple fameux dans Pantiquité , doivent lui être familiers. 

Outre le langage public , il doit savoir apprécier la 
valeur des abrévations, des emblèmes religieux et politi- 
ques , des hyéroglyphes , des langues héraldiques. 

On trouve la preuve de ce que j^avance dans la notice de 
M. Desjobert , sur les médailles romaines découvertes sur 
divers points de notre département. 

M. Vergnaud Romagnési , membre correspandant , a 
publié , cette année , quelques notices sur les antiquités du 
Loiret et de Loir-et-Cher. 

Ces notices ont donné lieu à un commentaire de M. Ri- 
chèlct , dans lequel plusieurs propositions ont été contradic- 
toiremcnt discutées. 

M. Edom ; inspecteur de Tacadémie de Caen , membre 
correspondant, a écrit Thistoirc du Collège royal, ancienne 
abbaye de Saint-Etienne , de cette ville. 

M. Cauvin a continué s^s fouilles dans les archives de 
notre pays. 

Il a publié et vous a offert un extrait des registres de 
rHôtcl-dc-Yille , la liste des lieutenans-généraux du Maine> 
et une notice sur Ambroise de Loré. 
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M. Levesqae - Bcrangerle Y membre corre$poiiâafi!| a 
voulu vous prouver sa reconnaissance de la couronne que 
vous lui décernâtes Tan dernier « en vous dédiant une notice 
sur le maréchal de Lohéac, duc de Laval, né en i4^<>f. 
mort en i485. 

Le docteur Bérangerie sait trouver d^utiles délassements 
dans les recherches historiques. 

C'est encore au iS*"** siècle qu^il a choisi son héros. Cette 
époque est intéressante sous un double point de vue. 

D'une part, Tenvahisscment de nos provinces par une 
armée étrangère « conduite par d^habiles chefs ; 

Une guerre longue « obstinée, avec toutes ses fureurs; des 
villes , des châteaux cent fois enlevés , repris , des attaques 
spontanées , imprévues , des combats infinis. 

D'autre part , l'habitude de la vie militaire , de Tanarchic 
qu^elle fit nattre, développa, dans les masses, des senti* 
men^ d'inquiétude, un(» fermentation sourde dans les esprits, 
qui , bientôt après, manifesta son extension par de& change- 
ments brusques et violents , imposés aux habitudes et aux 
croyances publiques. 

M. Dagoneau a composé aussi une notice sur le colonel 
CoutcUe , ancien membre de la conunission d^Egypte , 
ancien inspecteur aux revues. 

Le colonel Cootclle fut un sujet distingué de notre ville. 
L^autcur nous le montre d^abord couvert des couronnes 
du collège. 

Quand arrivèrent les événements de la fin du dernier 
siècle , Coutellc s'était fait homme de mérite ; il fut bientôt 
employé pour le service des armées. 

Ayant fait une ascension aréostatique , lors de la bataille 
de Fleurus , le général en chef sut apprécier le mérite d'une 
telle invention appliquée à la découverte des mouvements 
stratégiques de rennemi. 



IlTut ensuite nommé membre de la commission d^Egyple , 
et parcourut, avec le grand homme, ce pays de science et de 
mystère, dont les souterrains sont encore remplis des secrets 
de rinitiation; où la sagesse antique a laissé des traces si pro* 
fondes , si durables. Ensuite , il visita le désert que la foi des 
siècles a consacré. Il gravit la montagne de Sinaï, où la 
première loi fut promulguée ; loi d'in^iration divine , sous 
rinflucnce de laquelle Thumanitc put accomplir ses plus 
nobles destinées. 

La description de Taccucil fait au voyageur, sous la tente 
des Arabes , est pleine de suavité. 

Ces hommes du désert ont conservé, avec un religieux 
scrupule, les traditions hospitalières des patriarches* L^é- 
tranger est toujours reçu , parmi eux , comme l'envoyé dé 
Dieu, comme le plus vieil et le meilleur ami. 

Vous devez vous rappeler un autre tableau dans lequel 
M. Dupont aîné vous a peint les mœurs des Nègres aux 
Antilles, 

; Là , tout est contraste : exagération dans le bien comme 
dans le mal ; vertus sublimes , vices dégradants ; fidélité • 
dévouement à toute épreuve; perfidies, trahisons inouies. 
. D'une part , barbarie organisée; de Tautre , civilisation ; 

Lutte continuelle de Pinstinct contre Fintelligcnce ; 

De ridée contre le fait. 

Si la religion est insuffisante chez le nègre , s^il la traduit 
en pratiques superstitieuses : 

C'est que la religion s'appuie sur la raison et sur le senti*- 
mcnt , et que là , ni son développement ni ses conséquences 
ne sont possibles; car jamais elle ne dit à aucuns des enfants 
des hommes, vous serez esclaves; mais bien, vous serez 
firèrcs^ 

Quant au motif politique de Tesclavage, l'auteur se dé-* 
pouillc de tout préjugé , de toute illusion pour le discuter. 
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11 ap[)rouire ràffrandiissemcnt processif : c*csi f n effet le 
plus sage. Maïs attendre, est un inot qui paratt terrible aux 
esprits inquiets « qui ne savent pas comprendre la dorée. 

Pour CCS esprits, le passé est sans voix, le présent sans 
avenir. Dominés par une agitation fiévreuse et égoïste î ils 
voudraient cumuler, dans une existence passagère, la vie qui 
n'appartient qu^anx générations. 

Vous vous souvenez encore des lectures que M. Boyer 
TOUS a faites de plusieurs chants de son pocme sur VJEdu^ 
cation. 

L^éducation , c^est Tœnvre et la jouissance de %t% atinées* 

Doué d^une ame sensible , aimante , d'une ame d^artiste , 
Féducation dut sVmbellir, pour lui , de tous les prestiges qui 
font la poésie... Aussi , après avoir recueilli ^^% souvenirs , îl 
les trouva si riants, si pleins de délices^ qu'il voulut en fixer 
Tcxprcssion dans des vers. 

Les vers accoururent en foule , à Tentour des idées de 
jeunesse , de vertu , de sciences, de beaux arts. 

Soit qu'il décrive les écoles , où Tenfant du peuple reçoit 
les premiers éléments de la sagesse ; soit qu'il trace les lois 
qui doivent présider à l'instruction de la jeune fille, qu'il 
dise les tendres soins de la bonne mère de famille, les 
infortunes de ces enfans qui naquirent privés de quelques 
sens , sts pauvres sourds-muets, ses intéressants aveugles (i); 
soit que, élevant la voix , il franchisse les derniers degrés de 
l'enseignement supérieur, pour nous montrer, dans les tra- 
vaux de l'Ecole Polytechnique, rintclligencc victorieuse et 
triomphante , calculer et diriger les éléments do monde ; 
partout M. Boyer veut une éducation largement conçue : les 
arts, les sciences doivent se prêter un mutuel appui ; l'ins- 
truction sera aussi étendue que la nature des esprits pourra 

* • 

(i) L^autcur a eammaniqiié aussi , ^ans nne séaaoe , les promiés et ka 
iBstniinaiits par lui iiiv«Bié« pour inatruire les aveuglai. 
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le comporter; la diversité du savoir ne diminue jamais la 
force de la conception ; et souvent la médiocrité se cache 
sous l'étiquette d'une exclusive spécialité. 

Concours. 

Les cultivateurs ont répondu cette année à votre attente et 
aux soins du Conseil Général. 

Vous avez pu décerner la plupart des prix proposés en 
faveur de Tencouragcment des belles espèces. 

Mais le concours littéraire « pour lequel vous aviez voté 
une médaille d^or, n^a produit aucun résultat. 

Vous ave2 reçu avec plaisir communication de la décou- 
verte d^un lignite faite par M. Chorin« curé de Saint-Victeur. 
Après avoir nommé une commission chargée de lui présenter 
un rapport sur ce sujet , la Société a voté des remerciements 
à M. ChoriU) et a décidé, en outre, que son nom serait 
honorablement mentionné en séance publique. 

C^est par de telles distinctions , justement accordées au 
mérite; c'est en appelant à vous les hommes studieux et 
éclairés, que vous agrandirez votre influence et le cercle 
de votre action. 

Consacrée par le temps et par le souvenir des services 
rendus, votre institution demeurera centre d'activité intel- 
lectuelle, à Tentour duquel viendront nécessairement se 
grouper tous ceux pour qui la vie studieuse présente quel- 
ques attraits. 

Au milieu d'un monde positif ci savant, quelle classe 
pourrait demeurer absente du siècle? Les formes sévères de 
quelques-unes sont modifiées avec avantage par le frottement 

social. 

L'étude embellit aussi merveilleusement toutes les condi-- 

tions de la vie intime. 

Les joies qu'elle procure n'ont rien de bruyant : calmes et 

paisibles , ses jouissances ont toujours un lendemain. ». 
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Banj une analyse rapide d^une relâche an cap de Bonne- 
Espérance cl d'un voyage à Constance en i83i , M. J.*» 
CouDRAY esquisse la peinture de la ville du Cap , des mon- 
tagnes importantes delà Table, du Lion et des môles élèves 
qui environnent l'immense rade de Sabie^Bay, Le cadre 
étroit dans lequel il a été force do resserrer son récit « Ta 
mis dans l'impossibilité de peindre à grands traits une do 
ces tempêtes si communes dans les parages du Cap , et qui 
l'avaient fait nommer par Yasco de Gama, le Cap des 
Tourmentes. Il essuya cette bourasque en doublant le 
morne du Lion. Elle ne dura pas moins de trois jours. 

L'auteur nous entretient un moment de cette belle ville « 
autrefois si riche « si floriss;^nte, lorsqu'elle était Tentre- 
pôt de l'Europe et des Indes Orientales ; si peuplée ,' si 
animée alors; aujourd'hui «triste, déserte, et presque aban- 
donnée , depuis que les navires vont relâcher à Sainte- 
Hélène , au lieu de s'arrêter au Cap. Il décrit rapidement 
ses courses et celles de ses compagnons de voyage au 
Cbamp-de-Mars , au Jardin de la Compagnie hollandaise, 
à la ménagerie, au grand canal, qui, dit l'auteur, rappelle 
les canaux de la Hollande aux vieux habitants du Cap , 
comme le petit bananier du Jardin des Planter ,, à Paris , 
rappelait au sauvage d'Olaïti son île fortunée. 

Toutes ces courses et quelques autres terminées, nos 
voyageurs se mettent en route pour Constance , joli banieau 
à 5 à 6 lieues du Cap, composé de trois belles fermes où 
sont cultivées ces vignes si célèbres, qui produisent la liqueur 
exquise connue sous le nom de vin de Constance.' Ces clos 
fameux sont la propriété de deux Français, MM. Clouet et 
Collin, qui , de père en fils , les entretiennent depuis près de 
deax cents ans, époque à laquelle leurs ancêtres sont venus 
s'étabKr à Constance, c'est-à-dire, lors de la révocation de 
Tédit de Nantes. M. Coudray fait une peinture intéressante 

3 
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du pays t des vues pittoresques qui embellissent la route , 
de Tobservatoire f monument remarquable i admirablement 
placé pour les expériences astronomiques ordonnées par le 
gouvernement anglais. M. Coudray s^est attaché les audt^ 
teurs par le récit de Tbospitalité touchante qui les attendait 
chez un de ces aimables compatriotes , Franco-Anglais « 
chez M. CoUin, si heureux de recevoir des Français, de 
parler avec eux sa langue patriotique ; si complaisant quand 
il s'agit de les promener dans ses clos, dans ses vastes 
jardins» de leur expliquer ses procédés pour faire le véritable 
vin de Constance ; si philosophe et si tolérant quand il est 
question de nos anciennes divisions religieuses et de nos 
nouvelles divisions politiques ; si délicat et si généreux quand 
il les régale de ses délicieux raisins , quand il leur verse à 
grands flots ^e nectare exquis dont ils peuvent apprécier 
toute Tcxcellence , et dont ils ont soin de faire une bonne 
provision « et pour égayer les voyageurs , et pour en offrir 
à leurs amis. 

Il est à regretter que le temps n^ait pas permis à M. Cou- 
dray de donner tous les détails de la culture de ces vignobles, 
de la plantation , de la taille et de l'entretien de ces ceps 
si précieux et si fertiles; de la vinification des raisins, dé- 
tails fort intéressants qu'il avait reçus de M. Collin et de 
son estimable compagne. La Société espère les obtenir de 
Tauteur de ce petit voyage. 

M. Bebel considère l'éducation, dont il accueille d'ailleurs 
les bienfaits i comme une innovation sociale qui n'a point 
encore obtenu son entier perfectionnement; il signale comme 
une des suites de son imperfection ^ les sentiments présomp- 
tueux qu'elle fait naître dans l'esprit de la jeunesse actuelle ; 
et ces sentiments, selon lui, sont une des principales 
causes de ces nombreux suicides qui désolent aujourd'hui la 
société, * 
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M. Bedcl développe son opinîoti , dans dne bfoureife, où 
]e principal personnage a le travers de se croire propre à 
remplir toutes les carrières j et retionce à la seule qui con- 
vienne à sa capacité, comme trop peu élevée pour son 
mérite et son instruction* 

Victor Leroux , pour avoir trop négligé les travaux 
nécessaires à ses succès , pour s'être aveuglé sur les facultés 
qu'il croit avoir reçues de la nature « échoue dans la pro- 
fession d'avocat , dans celle d'auteur dramatique qu'il m 
successivement embrassées; mais il ne se décourage pas 
encore , attribuant , dans sa présomption , ses écbecs à des 
motifs tout autres que son incapacité , son défaut de travail. 
C'est dans la diplomatie, pense Victor, qu'il pourra dé- 
ployer la sagacité de son esprit , la profondeur de son juge- 
ment; c'est dans la diplomatie que l'attendent de brillants 
succès. Un propos inconsidéré lui fait un ennemi de rbomme 
qui pouvait le protéger ; et la nouvelle carrière qu'il devait 
parcourir avec tant d'éclat, est fermée pour lui. 

Cependant, ce jeune bomme , fils d'un simple ouvrier de 
province , mène la vie d'un opulent parisien. Il s^endette , 
et, pour faire taire ses créanciers, devient rédacteur de 
journal , compositeur de romans. Jusqn^ici Victor n'a été 
qu'aveuglé par sa présomption ; il devient aujourd'hui cou^- 
pable , en tirant , pour subvenir aux firais de sc& entreprises 
littéraires , des traites considérables sur son père i qoe sâ 
médiocre fortune ne permet pas d'acquitter. 

Le journal et les romans de Victor Leroux n'obtiennent 
aucun succès. 

Pour couvrir tontes ses folies, toutes scS dépenses, le jeune 
présomptueux convoite un riche mariage avec la veuve d'uti 
négociant , et parvient à s'en faire àlmcr. Croyant le men- 
songe nécessaire au succès de sa spéculation matrimoniale , 
au lieu d'avouer sa véritable origine, il se fait passer pour le 
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fils d^un rittbe Américain. Mais tout se découvre. Les lettres 
de change , souscrites par Victor Leroux y sont tombées dans 
les mains de la jeune veuve qu'il désire épouser. Le père de 
Victor a refusé d^acceptcr ces traites « à cause de Timpossi* 
bilité où il se trouve de les acquitter à leur trop prochaine 
échéance. Il vient à Paris prendre des arrangements avec la 
protectrice de son fils ; rencontre dans les bureaux de cette 
femme trompée ce fils qu'il croyait adonné à Télude de la 
jurisprudence. Leroux père et la jeune veuve apprennent en 
même temps, la conduite de Victor. Tous deux s^'rritent, 
surtout du mensonge qu'il a commis , en déguisant sa véri- 
table origine» en rougissant de son père. Celui-ci maudit son 
fils , celle-là lui retire son amour. 

Victor tombe dans le découragement. S'écartant chaque 
jour davantage du but que la nature lui avait assigné , 
n'éprouvant que déboires et désappointements, il mène la 
vie d'un vrai chevalier d'industrie. Enfin « cet homme , né 
pour remplir honorablement une modeste carrière, se dé* 
grade, fait mourir son père de chagrin; puis, vient se 
donner la mort aux lieux mêmes où il reçut le jour. 

É 

M. le docteur DunÈsEaT entretient la Société de l'éduca- 
tion des Sourds-Muets , à laquelle il se livre avec une grande 
persévérance. Les moyens qu'il emploie sont absolument les 
mêmes que ceux mis en usage pour les autres enfants, à 
l'exception qu'il fait, pour instruire les premiers, avec des 
signes pour leurs yeux, ce que l'on fait, pour les autres, 
avec des sons pour frapper leurs oreilles ; moyens , du reste , 
dont on se sert partout ailleurs : « Mais voici, dit l'auteur, 
ce qui différencie ma méthode de toutes les autres : Partout 
on crée , avec les signes, une langue , une syntaxe nouvelle , 
tandis que moi , je suis pas à pas et mot pour mot la syntaxe 
de notre langue française ; ce n'est pas seulement une tra- 
duction, c'est la même langue dite par signes, mais san^ 
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gcnîc particulier , satis ellipse. Je vais citer iin exemple qui 
fera mieux comprendre ma pensée. Voilà , comme à Paris , 
les sourds-muels disent Toraisôn dominicale t « Nôtre père , 
le ciel dans , que votre nom loit sanctifié ; quô votre règne 
arrive; que votre volonté soit faite, au ciel, sur la terre, 
comme ; nous vous prions le pain qiiotidiim , aujourd'hui , 
de nous donner ; nous vous prions nos fautes à ilous de par* 
donner, comme aux autres nous ofTensant, nous pardonnons. 
Nous vous prions aux tentations succomber, âe né pas nous 
laisser; mais du mal de nous délivrer. Soit aîn^i. m De 
VÈducaiion des Sourds- Mueis, par le baron de Gérehdo , 
tome 1.^, page 588 ). (Copié textuellement, sans omissions 
ni additions). 

« C'est à peine si Ton peut uevincr ce que signifie un pareil 
galimatliias , et pourtant M. de Gérendo trouva tout cela su- 
perbe ; et c'est d*aprcs de telles idées , d'après un sjrstème 
qui conduit à de pareila résultats, qu'il juge les diverses 
méthodes d'enseignement en usage en Europe! ! Pour moi , 
voici comme- j^agis : Je fiîs un signe qui signifie noire ^ 
un autre qui signifie /7(^^ , un autre qui signifie qui^ etc.; en 
un mot , je fais autant de signes* qu'il y a de mots, sans 
ellipse, sans augmentation, et chacun de mes signes est 
aussi fixe, aussi précis, que la langue elle-même. C'est que, 
je le répète ici , il ne faut pas seulement s'étudier \ donner, 
des idées au sourd-muet, il faut les leur donner dans le 
langage qu'on veut lui apprendre : c'est le seul moyen de le 
mettre en commerce avec la société , au milieu de laquelle 
il est destiné à vivre; » 

Viï fragment sur les Habitudes ^ considérées chez les êtres 
organisés , végétaux et animaux : tel est le titre d'un mé- 
moire lu par M. le docteur MonniiKT. 11 divise les habitudes 
en naturelles ou acquises : les premières sont instinctives 
cl résultent d'impressions physiques indépendantes de sa 
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^plpntf^l h^ s^QvAti 9QQt le fruit de Téducation. Les ha-' 
bîtad^ ipë$ultant d^impres^ions indépendantes de sa volonté 
soiil : le froid « k c\m\kà , la sécheresse , Thumidîté , les 
éioaqatiofis et I4 Qutrition ; plus la locomotion pour les 
anjm^px, , , 

Ipes habitudes acquise^ ^ (ruit de Téducation , sont celles 
d^intelligençf; j^ pbjsiques ( Tlndividu restant passif^ et 
morales. Aux. habitudes d'intelligence ne sont pas soumis 
Içs animaux hoi^ vertébré^ : elles n'appartiennent qu'à ceux 
qifi ont les dpuf systèmes nerveux ( ganglionaire et céré- 
bral). 

Les habitudes physiques ( l'individu restant passif) sont 
communes à certains animaux domestiques et à l'homme; 
1^ habitudes morales sont le partage exclusif de notre 
espèce* 

D'après ce court exposé , on voit que les êtres qrganisés 
seuls sqnt spumis à l'empire de l'habitude, « En effet ^ dit 
l'auteur I les molécu^s organisées , soumises aux lois vitales 
qui peuvent varier à l'infini , sont seules susceptibles d'être 
modifiées par l'habitude. Les molécules inertes , soumises 
aux lois physiques, qui ne varient jamais, ne peuvent 
ê(re modifiées de la même manière : elles ne sont soumises 
qu'à l'attraction qui les rapproche pour en former des 
masses encore dépendantes de ses lois. Si l'attraction forme 
le lien qui unit les molécules des masses organisées , ces 
molécules resteraient inertes • si elles n'étaient modifiées 
d'une tout autre manière el soutenues par une volonté qu'il 
ne nous est pas donné d'apprécier. Aussi retombent-elles 
sous les lois physiques , dès que cette volonté cesse d'agir* 
En parcourant. la chaîne de l'organisation, depuis le végétal 
le moins organisé jusqu'à Thomme , M, Mordret pense que 
tous les êtres ont des habitudes qui se multiplient en raison 
de leur degré d'organisation » c'est-à-dire que plus ik 
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u^nt c(HBpleie^ , plus ih onl de besoins » ei fim aosM iU 
contractent â^babitqdt s pour les satisfaire, « Ainsi ^ eonlinoer 
t-il f rhomme le plus avancé dans réchelle de Tor^uii-^ 
salion , est aussi celui qui a le plus de besoins , le plus 
d'habitudes. Il est soumis à Tempire de toutes i et dles 
se multiplient à mesure quUl est plus civilisé. L^bopime 
de la nature , ayant peu de besoins , a peu d'habitudes : elles 
sont toutes naturelles et ne changent presqui; jai^ais. S\ 
$^s besoins sont simples f les moyens d'y satisfaiir« sonf 
simples aussi ; mais à mesure qu'il s'éloigne davantagt 4? 
l'état de nature , ses besoins se multiplient , et , pour y 
satislaîre , de nouvelles habitudes sont indispensables. Si 
aes désirs l 'écartent de la morale , ms habitudes liront 
souvent hideuses ; et cet être si parfait « auquel la fiatqre 
a prodigué tous ses dons « qui se croît l'image de sQ|i 
Créateur , devient de plus en plus 4 plaindre , est la proie 
d'une foule ^e maux inconnus aux autres espaces ; il désire 
toute sa vie , et afrive à la tombe sans avoir été satisfais « 

L'auteur , après avoir parlé assez longuement des habi- 
tudes des végétaux « revient à celles, de l'homme en général. 
« Les jeunes gens , dont la vie est plus active t ont besoin 
de se communiquer davantage. Becevoir de noutellea im- 
pressions Y prendre de nouvelles habitudes t les abaiidoni^er 
pour en prendre de nouvelles encore « voilà tout leur 
bonheur. Pour eux , la constance c'est l'ennui ; une 
impression long-temps continuée ne les excite plus ; le^r 
vie trop active a besoin d'un nouveau stimulant. Le vieillard, 
an contraire, évite les nouvelles impressions | n'est plus 
aussi versatile dans ses désirs ; il chérit des habitudes qu'il 
n'est plus en son pouvoir de changer. Comme sa vie. faiblit 
chaque jour , $e$ organes , flétris et presque desséchés , ne 
sont plus aussi susceptibles d'impressions ; et son amc , qui 
ne fut placée dans la matière que pour en régler et en assurer 



hè màavemetkis , semblable à la flammé qui disparaît pro-^ 
gressivement , à mesure que Taliment lui manque « aban-^ 
donne soil enveloppe, terrestre pour retourner à sa céleste 
origîile. »» 

Dan^ un morceau ayant pour titre : Du Médecin en 
général^ et du Médecin de campagne en particulier ^ M. le 
docteur Voisin pose d^abord en principe, avec Malebran- 
tbe , que la science de Thomme est la plus digne de 
rhomme ^ et toaséqnerament que la connaissance de nous- 
même -, qui né peut exister sans la médecine , fait de cette 
Science la plus belle « la plus noble des professions. Mais en 
exaltant l'art de guérir comme le premier des arts « il s'em* 
presse d'ajouter que , pour opérer tout le bien dont il est 
susceptible , il demande à être exercé par un médecin aussi 
instruit qu'honnête hommes Nulle part , dans aucune pro^ 
Cession , ces deux conditions ne lui semblent plus indipen* 
sables. M. Voisin énumère les services sans nombre que 
le médecin rend à son semblable. Sa vie tout entière est 
ime vie de dévouement. Ne s'appartenant point, il se con- 
sacre au soulagement des infortunes, alors qu'il sait d'a- 
vance que pour prix de ses soins , de sa hante philanthropie , 
il recueillera les fruits amers de l'ingratitude ! Mais peu lui 
importe : sa mission est toute divine , l'humanité commande: 
elle est l'at-bitre de toutes ses actions. La patrie, pour lui, est 
le liefu du malheur; là où la mort moissonne le plus de 
victimes, au milieu des épidémies, assistant toujours le 
dernier à cette scène de destruction , s'il ne succombe pas 
martyr de la fureur populaire. >» 

Après avoir parlé des qualités qu'il faut à l'homme pour 
exercer la médecine , M. Voisin détaille plus particulière- 
ment la vie du médecin de campagne, les vertus qu'il doit 
posséder pour se résigner à une existence d'abnégation de 
chaque instant. Dans ces hameaux, dans ces villages se 
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trouvent souvent des médecins que distingue un mente aussi 
yrai que modeste. Le médecin de campagne a besoin d^avoir 
reçu de la nature une forte constitution ; car si son 
ministère est des plus méritoires, il est, sans ' contredit , 
des plus pénibles. Quelle vie continuelle d^épreuves ! que de 
privations , que de fatigues, de peines à supporter! Être le 
plus humble serviteur des hommes, et en être le moins 
rétribué ; contracter envers eux mille obligations , sans 
espérance de retour de procédés ; n^avoir pas un moment à 
soi , dont le public ne puisse disposer; courir nuit et jour, 
malgré le froid, la pluie, la chaleur la plua excessive, 
pour aller porter ses secours à des gens dont il peut i. peine 
se faire comprendre; exécutant lui-mime ses ordonoances, 
s'il veut qu'elles soient remplies ; heureux encore ^and il 
n'^a pas à vaincre des difficultés d'une autre nature : les 
préjugés , les croyances superstitieuses, fnfin , M. Voisia 
termine , en relatant les services que le médecin de campt^ 
gne , tant par sa position sociale que par son îttstrootion % 
rend chaque jour aux villageois de son pays y qtril s'efforce 
de conduire dans des voies de progrès et d'ao^cHoration. 

D'une voix faible , mais encore expressive , M. Boisseau 
lit une notice sur l'un de nos compatriotes , officier plein de 
Lravourc, qui parcourut le monde en observateur et vint 
mourir au foyer domestique. Ce morceau , rem^quable 
tout-à-la-fois par l'intérêt qu'inspire le nom à^Edouard de 
JUoniulé ^ par la manière et par le style de l'auteur, produit 
sur l'assemblée tout l 'effet qu'on devait en attendre. Hélas ! 
c'était le chant du cygne que nous faisait entendre notre 
bien estimable collègue... 

M. le président termine la séance en adressant une allo- 
cution aux citoyens qui ont remporté des prix ou obtenu 
des mentions honorables au dernier concours pour l'amélio*- 
ralion des bestiaux et de la race chevaline , et remet à 
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chacun d^eux une médaille d'argent à l'effigie de sa Majesté ; 
puis il remercie MM. les Musiciens, poqr la part qu'ils ont 
bien voulu prendre à la solennité de ce jour. 

Nous reproduisons ici les programmes des deux concours 
littéraires dont les prix n'ont point été remportés, avec 
l'espoir que le zèle des hommes lettrés du pays , celui 
surtout d'une jeunesse studieuse , permettra , à la Société » 
ver$ la fin ^e la présente année t de décerner les récompenses 
promises aux vainqueurs. 

PRBKJBR CONCOURS UTTERAIES POUR 1«6. 

La Société « désirant encourager les recherches et les tra- 
^ux littéraires , commeacëa avec succès dès i834 » sur les 
persottnages distingués du pays , propose, pour un nouveau 
prix , iine médaille d'or de la valeur de 60 fir. , qui sera ac- 
cordée à l'auteor de la meilleure notice biographique, sur un 
des hommes les plus recommaqdables , nés dans l'ancienne 
province du NUine avant 1790 , ou, postérieurement à cette 
époqtt€ , 4ans le département de la Sarlhe. 
' Les ouvrages inédits seront seuls admis. 

La Société émet le vœu que les recherches se portent de 
préférence sur des personnes , encore peu connues, qui se 
sont rendues recommandables , soit par leurs écrits , soit par 
tout autres travaux. 

i^eutCiëme concours littéraire pour la même année. 

La Société , désirant accroUre le domaine de l'histoire sur 
la province du Maine, décernera , dans la séance publique de 
l'année i836 , une médaille d'or, de la valeur de 60 fr. , à 
l'auteur du meilleur mémoire sur la période de l'histoire de 
cette province , qui commence dès les tems les plus reculés , 
jusques et y compris le règne de Clovis , roi de France , 
mort le 27 novembre 5i i. 

Les ouvrages inédits seront seuls admis. 



(87 ) 
Les concurrents adresseront leurs notices fia secrétaire de 
la Société, avant le i5 octobre i836. Chaqqe notice devra 
porter une épigraphe, qui sera répétée dans un billet cache té* 
contenant le nom de l'auteur* Ce billet ne sera ouvert que 
dans le cas où le prix serait remporté, ou une mention 
honorable accordée. 

Ne pourront concourir les membres résidants de la Société/ 
Lies médailles d'or, pour les prix, et les médailles d'argent 
pour les mentions honorables, seront décernées dans la 
séance publique de la Société de Tannée 1 836. 

sÉASCE no a6 j^i^ier i836. 
PrésIàincB de M. Daganemt. 

M. GotTPiL , membre correspondant , adresse à la Société 
son Histoire des Mollusques terrestres etfluviatUes obserifés 
dans le département de la Sarthe. M. Ânjubault est chargé ^ 
fiar la Société , de lui présenter un rapport à ce sujet. 

M. Dagoneau donne lecture d'une lettre de M. le baron 
Pasquier, président de la chambre des pairs, qdi accepte, 
avec reconnaissance , le titre de membre correspondant que 
lui a décerné la Société. 

M. le président éoumèrè ensuite plusieurs réponses 
pleines de bienveillance qui lui ont été adressées , à, la 
même occasion, par tous les nouveaux membres corres^ 

pondants. 

M. Anjubault lit un rapport de sur la Notice du nuu:écbal 
de Lohéac^ composée p;tr M. Lévéque Bcrang^rie. 

La Société arrête quj^ son président remerciera l'autqur 
de cette biographie, pour l'envoi qu'il a fait de son ouvrage* 

L'ordre du jour est le renouvellement des membres du 
bureau. 

Les divers scrutins ont eu pour résultats la nomination 
de MM. Houdbert ^ à la présidence ; Dagoneau , à la vice - 
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prcsidcncc ; Suhard , à la place de secrétaire ; Cauvin , à 
celle d'archîvîste-bîblîolhécaîre ; Berard et Verdîer , aux 
fonctions de trésorier et de sous- trésorier. 

SEANCE DU g FÉVRIER. 

M. Verger, de Nantes, membre correspondant, fait 
remettre à la Société un exemplaire de sa Notice sur la 
Chaire au Diable , et un autre de la nouvelle édition de sa 
Notice sur Jublains , autrefois Noiodimum. 

M. Etoc-Demazy père est chargé de présenter un rapport 
sur ces deux ouvrages. 

M. Anjubault lit son examen de la brochure de M. le 
docteur Goupil, renfermant la description des mollusques 
de notre département. Ce rapport sera publié. 

La Société procède au renouvellement de ses commis .ions 
permanentes. 

Sont nommés , pour Tadministration des finances , 
MM. Platon Vallée , Dagoneau , Mordret , Laroche. 

Pour la rédaction du Bulletin de la Société , MM. Bois- 
seau, F. Guéranger, Etoc-Demasjr père , et Dagoneau , 

séance du a 3 février. 

Présidence de M, Houdbert. 

M. HouDBERT , appelé à Fhonorable fonction de la pré- 
sidence , paie un juste tribut d^élogcs à son digne prédé- 
cesseur, M. Dagoneau. Ensuite il indique les devoirs et les 
obligations de ses collègues , et trace rapidement la direction 
qu^ils doivent donner à leurs travaux. Arrivant au Bulletin 
publié sous les auspices de la Société , et , tout en rendant à 
son rédacteur la justice qui îui est due, il exprime le vœu 
que quelques changements soient opéré; dans le choix des 
articles , qui doivent être choisis de préférence parmi les 
productions des membres résidants et des correspondants. 

Si vous vous proposez , dit M. Houdbert , de payer cette 
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auncc TOtrc tribut à la séance publique « disposez de bonne 
beure votre esprit à Tœuvre que vous préparez. Ne néglige^ 
point, surtout, le degré d'utilité pratique auquel votre 
travail peut atteindre; et montrez, par des exemples, Tap-^ 
plîcaiion que Ton peut faire de vos paroles aux divers travaux 
auxquels se livre votre compagnie. 

Des remerciements sont votés à M. Dagoncau, pour le 
zëlc qu'il a constamment montré dans le cours de sa pré*- 
sidence. 

Cet honorable membre remercie lui-même la Société, et 
lui fait hommage d'un Mémoire sur Us Justices de paix 
du royaume. 

M. Etoc*Demazj pcre dépose un volume ayant pour 
titre : Essai sur les Sépultures du Mans et de ses ençirons^ 
suivi d'une notice sur la vie et les écrits de R.-F. d'Oigny 
du Ponceau. M. F. Guéranger fera un rapport sur ces deux 
productions. 

M. de Beaurepaire , nommé membre correspondant , fait 
hommage à la Société des brochures suivantes : i.^ Le 
Tasse et les Normands. ï.* Sur l\issociation Normande 
pour les progrès de Vindustric provinciale. 3.® Discours 
prononcé au congres de Caen. 4-* Discours sur VArchitec-' 
tare normande. 

SÉANCE DU 8 AIARS. 

M. Cauvin donne lecture du préambule d'un Mémoire 
sur les Armoiries des Evéques du Mans , des Chapitres^ des 
Communautés religieuses et des Corps et Métiers. Cet 
on\Tage sera accompagné de nombreuses lithographies. 

SÉANCE DU 33 MARS. 

M. Hubert lit une note dans laquelle il explique la 
méthode qu'il a adoptée pour hâter les progrès des élèves 
dans l'étude du dessin et de la peinture. Il expose ses idées 
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sur ce sujet f et développe les résultats avantageux quMt a 
retirés de leur application. Cet honorable collègue finit par 
annoncer son prochain départ pour la capitale, qu'il doit 
habiter. 

La Société, par Torganc de son président, exprime à 
M. Hubert le regret qu'elle éprouve de sa perte i comme 
membre résidant , et Tinvite à se souvenir qu'il appartiendra 
toujours à la compagnie. 

M. Salmon, membre correspondant, écrit à la Société 
pour la prier de vouloir bien solliciter , du conseil général , 
l'établissement , au Alans , d'une école d'agriculture , 
anexée à l'école normale primaire. Il signale les avantages 
qui en résulteraient pour le pays. Des considérations sur 
l'état de l'agriculture , dans le canton de Sablé , terminent 
le travail de notre judicicnx confrère. 

La Société décide qu'une commission sera chargée de 
lui faire un rapport sur la proposition de M. Salmon. 



ELOGE HISTORIQUE 



M. DUBOIS DE MONTULÉ , 

PROMONCE Dh^S LK SEAÎÏCE PUBUQUE nU l3 JANVIER l836 , 
VAa M. BOISSEAU ^ BlfiMBllB RASIDAMT. 

Messieurs , 

Je viens rappeler à vos souvenirs un jeune écrivain qui , 
s^près s'être distingué dans les combats par sa valeur^ cfaer*^ 
cha , fatigué du repos , une autre gloire dans la carrière 
aventureuse des voyages. 

Â peine de retour dans sa patrie, il méditait déjà de 
nouveaux projets et de nouvelles courses , quand la mort , 
sans pitié, vint élouffer ses espérances. 
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Ses oombretit tmts , dont plosieilrs sont peut-être présents 
à celte solennité , n^ont point oublié avec quel sentiment 
d'intérêt et de curiosité ils s'empressaient à Tenvi de provo- 
quer des récits , nouveaux pour eux , sur les pays lointains 
qu'il avait parcourus , et les mœurs bizarres qu'il avait 
observées chez tant de peuples divers. 

Vous-mêmes , Messieurs , vous vous rappelet sans doute 
encore , lorscpi'il discutait dans vos séances des questions 
scientifiques ou industrielles t avec quelle sagacité, son 
esprit , mari par les leçons de l'expérience , savait rendre 
lumineux les sujets souvent les plus obscurs et les plus 
difficiles. 

Tant de motifs me font espérer que votre indulgence me 
secondera dans le cours de cette narration. 

M. Edouird Dubois de Montulé naquit à Sainte-Croix , en 
l'année 1792, d'une famille distinguée par elle-même et 
par ses alliances ; il était encore bien jeune « lorsqu'il eut le 
malheur de perdre sa mère. Son pire avait épousé Mademoi- 
selle Leconte de Souvré j issue de la maison de Montessen. 

n était fils unique et d'une constitution délicate ; cepen* 
dant » il fut envoyé fort jeune au collège de Vendôme , qui 
Tenait, comme beaucoup d'autres établissements de ce genre, 
de se relever sur les débris des écoles centrales. Soit faiblesse 
de santé , soit légèreté , trop ordinaire à cet âge « ses pro- 
grès dans ses études furent lents et médiocres. Il avait à 
peine seize ans , lorsquMl manifesta le désir d'entrer à Técole 
militaire de Saint- Cyr. Là , sa vocation pour les armes ne fit 
que s^afTermir; il étudia avec zèle et succès les mathémati- 
ques et la stratégie. Son goût le portait aux exercices les plus 
violents ; c'est ainsi qu'il rendît robuste et fort un corps 
naturellement faible et grcle. 

Le bruit des victoires , remportées par nos armées , élec- 
frisait son Ame orageuse et bouillante : il ne rêvait que 
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batailles et gloire , lorsqu'après dsux ans d^épreuves , il put 
enfin prendre rang dans Parmce française. Son mérite , bien 
connu , plutôt que les protections, lui valut d*y entrer en 
qualité d^officier de cavalerie légère* Sa bravoure , toujours 
audacieuse et souvent téméraire , son activité et son exacti- 
tude dans le service le firent bientôt remarquer. Son avance- 
ment fut rapide , et personne n^en fut ni surpris ni jaloux. 

Il n^avait alors que vingt ans. A cette époque s^ouvrit la 
désastrense campagne de Russie , dont les lauriers teints de 
sang ne purent cacber les malheurs de la patrie. Il serait 
superflu de raconter ici les faits nombreux qui jetèrent 
quelque éclat sur le jeune guerrier* dont nous crayonnons 
la vie. Il suffit de rappeler qu^après la prise de Smolensk , 
dans une rencontre où Tavant-garde seule fut aux prises avec 
Tennemi , il déploya le plus audacieux courage , et mérita 
d^ôtre décoré sur le champ de bataille. 

Je laisse à penser si , après cet événement, il put manquer 
aucune occasion de se signaler? C'est toujours la même 
intrépidité , la même audace. Mais il ne put voir que de 
loin , comme il le dit lui-même , Moscou, livré aux flammes 
par les mains de ses propres habitants» On connaît les cala- 
mités qui ont suivi. 

M. de Montulé revînt tristement avec les débris de l'ar- 
mée, de cette armée si belle, quelques mois auparavant, alors 
expirante au milieu des déserts glacés de la Russie. Malgré 
les malheurs qui s'accumulaient de toutes parts, malgré ses 
blessures à peine cicatrisées , il continua de verser son sang 
pour la France , jusqu'à ce que , lasse de peser sur le monde, 
elle laissa s'écrouler le colosse qu'elle avait élevé. 

Le volcan de la guerre venait de s'éteindre ; la paix , 
semant sur la terre des fleurs et des épis , comme a dit Ip 
chantre des exilés , avait promptement fait oublier les cala- 
mités passées. Mais unç fou|e de jeunes guerriers , obligé^ 
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de renoncer aux deshnecs brillantes quMs avaient tant de 
fois rêvées au milieu des camps , remeltaient à regret 1 Vpée 
dans le fonreau. M. de Montulé était du nombre. D*on 
caractère inquiet , ' entreprenant • comme nous l'avons vu , il 
ne pouvait supporter le calme des jours paisibles d^unc vie 
ordinaire : il fallait un aliment à son imagination ccbaulTée. 
Il songea aux voyages. 

Maintenant , Messieurs • une autre série de faits se déroule 
devant nous ; ce n'est plus le guerrier, jetant sa vie aux 
mains de la Victoire, que nous allons faire paraître ; mais le 
voyageur,- exposant obscurément ses jours à mille périls 
inattendus; parcourant tantôt les vieilles forêts de FAmé- 
rique du Nord ; tantôt explorant les antiques monuments de 
I Italie et de TEgypte ; ensuite , pour connaître les diverses 
phases de la civilisation , visitant les principales villes de 
TAnglcterre et de la Russie* 

Nous même , si nous suivons Tauteur dans ses courses 
lointaines , nous sentons que notre tâche va devenir plus 
difficile; c^est le voyageur, le savant et Técrivain tout à la 
fois que nous devons apprécier et faire connaître , malgré 
les bornes étroites que nous nous sommes imposées. 

M. de iMontulé , à peine âgé de vingt-quatre ans , s'em- 
barqua à Nantes^ au mois de septembre 1816; il dirigea sa 
course vtrs les Etats-Unis d'Amérique | et aborda à New- 
Yorck , après une traversée sans événement. En posant le 
pied sur cette terre de liberté , qui avait ouvert un asile à 
tant d'infortunés , fuyant leur patrie , et à tant de grandeurs 
tombées , son cœur tressaillit. Cette terre , qui doit son 
affranchissement au sang de la France , et son bonheur à la 
sagesse d'un grand homme , lui offrait mille prestiges. Il 
allait parcourir des régions , naguère désertes , mamtenant 
parsemées de villes florissantes. Devant lui , se présentait , 
avee l'industrie dans tout son essor, une civilisation neuve , 

3 
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Aesimie peut-être à remplacer H vieille civilisation de 
l'EuropCi ù, fiormée de ses débris , clic peut éviter de tom- 
ber dans $Q$ errements. 

Après avœr salué, à Boston, le premier champ de bataille 
de la liberté américaine , il pouvait dire ensuite avec Fauteur 
d' Attala , « J'ai vu les champs de Lexington ; je m'y suis 
arrête en silence, comme le voyageur aux Thermopyles , k 
contempler la tombe de ces guerriers des deux mondes , qui 
moururent les premiers pour obéir aux lois de la patrie* En 
foulant cette terre philosophique qui me disait, dans sa 
muette éloquence , comment les empires se perdent et 
s'élèvent , j'ai confessé mon néant devant les voies de la 
Providence, et baissé mon front dans la poussière. » 

jNL de Montulc, après avoir décrit Ncw-Yorck et Philadel- 
phie, comme pour essayer son pinceau, se décide tout-à-coup, 
au lieu de pénétrer dans l'intérieur du pays , à s'embarqu«r 
pour les Antilles. De loin , la plupart des îles de cet archipel 
lui apparaissent semblables à des montagnes isolées , élevant 
çà et là au-dessus des eaux leurs sommets arrondis , tantôt 
jaunes et stériles , tantôt figurant des nuages d'un bleu foncé 
qui vont se perdre à l'horizon. Mais de près , et au sein de 
quelques-unes de ces iles , soit qu'il parcoure les plaines ou 
les rivages , soit qu'il gravisse les flancs des montagnes ou 
pénètre au fond des ravins et des vallées , il ne peut aper- 
cevoir sans surprise , souvent à côté de sables arides et sous 
un ciel brûlant, une végétation animée et vigoureuse; une 
foule de plantes , aux formes bizarres , et dont les fleurs 
rkhes et variées ne conoaîssent point d'hiver et se succèdent 
saps intervalle f des forêts , où le cocotier élancé se balance à 
côté du latanicr, où l'acajou , connu du riche, l'ananas, aux 
. froiti délicieux , le corossol et le baoam'er, aux feuilles im- 
mcDses ^ entourent l'élégant palmier, dont les CUraSbes iai- 
•aîent autrefois laars arcs r-edoutables ; où, enfio,. 4^s 
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milliers J*oiseaux « dont les viyes couleurs semblent des rubis^ 
des éméraudcs ou des saphirs, qui se jouent, comme des 
éclairs , à travers les feuilles et les branches des arbres > et 
remplissent Tair de leur gazouillement aussi doux que 
mélodieux. 

S^îl est ému à Taspect do la nature déployant toutes ses 
richesses dans ces climats heureux, le plaisir qa^il éprouve 
ne détourne point son esprit d'observations d'un ordre plus 
élevé , et ne Tempêche point de se livrer à des recherches 
fort Importantes de physique générale. Déjà quelques don- 
nées sur la position et Tensemble des Antilles lui avaient 
iait soupçonner que ces îles avaient été autrefois des chaînes 
de montagnes , peut-être aussi éloignées du centre de la terre 
que les Alpes et les Pyrénées , et qu'elles avaient dû faire 
partie d'un ancien continent , détruit par l'action brusque ou 
insensible d'une mutation de l'axe terrestre. 

Si elles étaient , dit-il, le produit d'éruptions volcaniques, 
les roches à la surface seraient inclinées sous différents plans 
à l'horizon , ce qu'on ne voit là que dans les lieux les plus 
élevés. 

11 fondait encore son opinion sur la direction de ces ties 
respectivement dépendantes l'une de l'autre ; sur la découd- 
verte des bancs de sables qui les lient la plupart entr'elles; 
sur la tradition que les iles Maldives , où elle s'est conser^ 
vée , auraient été un continent, ou du moins une grande ile. 

Nous eussions désiré que l'auteur, après avoir soulevé des 
questions d'un si haut intérêt , eût pu leur donner une solu- 
tion complète , en continuant ses observations géologiques ; 
mais l'épidémie , qui désolait alors ces contrées , le force dç 
s'éloigner après un court séjour. 

Plus tard , nous le voyons , mettant à profit tout ce qqi 
se présente à son ^vidc curiosité | foire des conjectures a.Q&sî 
oeHtes quintéressapte^ ciur ]cs co^cHea calçaire$ et les ^ifSé- 
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tcnts sols de TAmériquc du Nord ; méditer, sous les voAtes 
de la groUe de Fingal f sur la forinalion des basaltes , et en 
discuter ensuite la cause avec des savants, sur les montagnes 
de rirlande ; étudier, sur le Vésuve et TEtna , la nature 
des volcans et la puissance de leurs éruptions; enfin, se 
demander, en apercevant en Egypte d'énormes bancs de 
granit rose, si ces masses ne sont point les charpentes 
osseuses de la terre. 

Repoussé par Tépidémie , comme nous Pavons dit , il 
partit de Kingston , port de la Jamaïque , à bord d'un brick 
anglais, faisant voile pour la Nouvelle- Orléans. On peut 
dire que la vie des voyageurs glisse au milieu des périls. Il 
venait d'éprouver une de ces lempîtes , aussi fréquentes que 
terribles dans les eaux du Golfe mexicain ; lorsqu'il parvint 
à rcmbouchurc du Mississipi , un des plus beaux fleuves du 
monde, devenu célèbre, depuis qu'il a été chanté, par un 
grand poète. 

Il allait voguer sur ce Mcschassébé , sur ce fleuve , aux 
lies flottantes , qui naguère sillonné par les pirogues légères 
des Indiens , roule maintenant ses ondes chargées de navires 
et de bateaux à vapeur. Il allait saluer la capitale de cette 
Louisiane , où le nom français n'a cessé d't^lre en honneur ; 
traverser les savanes de la solitude , et pénétrer dans ces 
forôts profondes , dont le silence n*est interrompu que par 
les cris des animaux féroces , ou le bruissement des arbres 
agités par les vents. 

Déjà, il était parvenu au centre du pays ôtis Illinois, des 
Séminoles et des Béq^quis, et avait vu des villes naissantes 
sur les rives de l'Ohio , ou la Belle-Rivière , ombragée de 
hêtres majestueux , de platanes et de peupliers. Déjà îl avait 
pu s'asseoir au foyer des Sauvages , de ces Indiens si hospi- 
taliers , et pourtant si dédaigneusement opprimés par l'é- 
goTsme européen, lorsque, accablé des fatigues d'une 

I 
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longue et pénible marche à travers des bois immenses , il 
aperçoit le lac Erîé , dont les eaux limpides se déversent 
dans le lac Ontario , après avoir forme le Saut de Niagara. 

Il côtoyait ses rivages sombres et pittoresques , marchant 
sur un terrain d'où Teau suinte de toutes parts y et qui , 
mobile sous les pieds, semble reposer sur un abyme ; 
bientôt des échos sourds et prolonges Tavertissent qu^il 
approche de la fameuse cataracte. Il en était près, il la 
voyait , il la contemplait, que stupéfait , étourdi , il ne pou- 
vait se lasser d'admirer cet étonnant spectacle de la nature, 
ce fleuve , d'abord calme et plein , qui se précipite subi-- 
tement d'une hauteur de i5o pieds au milieu d'un gouffre, 
avec un fracas épouvantable , et fuit sur des rochers couverts 
d'écume avec des mugissements qui retentissent à plusieurs 
Ucues au loin. 

Nous voudrions reproduire plusieurs passages de cette 
relation , citer des remarques , souvent pleines d'intérêt , sur 
la topographie , la géologie , l'histoire naturelle et l'écono- 
mie politique et sociale de ce pays , si propre à préoccuper 
les esprits et qui attire plus que jamais les regards de l'Eu- 
rope ; mais depuis le voyage de M. de Montulé , plusieurs 
voyageurs d'en grand mérite , entr'autres le savant Beltraroi 
que la mort vient d'enlever aux sciences , le capitaine Fran- 
chlîn et particulièrement l'Illustre Humboldt qui n*a rien 
d'ignoré sur ces contrées, sont trop connus du public pour 
que noire tâche , à cet égard , ne soit pas devenue au moins 

inutile. 

Après une année de courses pleines de vicissitudes , 
M. de Montulé , revenant à New- Yorck , en traversant les 
Alleganis, le Maryland et la Pensylvanie , venait de termi- 
ner son voyage en Amérique. 11 pouvait désirer rentrer dans 
sa pa(rie , où il était sûr de trouver le repos et le bonheur , 
où des parens et des amis le regrettaient ; mais le besoin 
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qu*n éprouvait de s^instruîre le rendît incbranlahlc dans le 
projet depuis long-lems forme de parcourir Tllalie , la Sicile 
et TEgypte , terres classiques et berceau des beaux arts. Il 
s*embarque donc à New-Yorck pour Livourne au mois 
d'octobre 1817. 

Que dirons-nous des impressions qu'il reçut à Taspect de 
cette Italie tant de fois vantée et si favorable aux inspirations 
poétiques , oh tous les hommes célèbres des tems modernes 
semblent s^ètre donné rendez-vous , comme pour interroger 
le génie des tems anciens ; oh un ciel d'azur^ parsemé de 
nuages légers, pareils à ces flocons aériens, contraste d'une 
manière si frappante avec un sol couvert de ruines , des 
monts jaunes et dépouillés de verdure , des plaines arides et 
brûlées au milieu desquelles s'élève , comme d'un tombeau , 
la ville éternelle , puissante par la foi , autant qu'elle fut 
terrible par les armes ? 

Son Âme de jeune homme» pleine d'émotion , s'exalte et 
s'extasie ; ce n'est qu'à regret qu'il s'éloigne de celte terre 
de souvenirs , oh l'on foule à chaque pas quelques restes de 
la grandeur romaine , pour visiter le pays de Naples , plus 
riant sans doute , mais bien moins imposant. 

Là, où de nouveaux objets se présentent à ses yeux surpris, 
où d'autres mœurs fixent son attention , il ne reste pas oisif. 
Les rivages enchantés de Pouzzole et de Baies où se sont 
pasisées tant de scènes mémorables ; le Vésuve , qui domine 
la rade de Naples , les temples de Pœstum , exercent son 
pinceau. 

Bientôt, il passe le détroit et parcourt la Sicile ; il gravit 
le formidable Etna, et se tient un instant penché sur l'abyme 
entr'ouvcrt au fond de son immense cratère ; il visite 
ensuite Catane et Syracuse , après avoir assisté aux fêtes de 
Palerme et de Messine ; mais jetant un coup d'œll sur celte 
terre si fertile , aulrefois si riche et si populeuse 1 lorsqu'il 
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u*j ?oîC plus que kâ baiHons de la future i il gémît, tt set 
bâte de fuir vers les ruines de Thèbes et de M emphis* 

Dans les nouvelles excursions qu^il f>ro1on]ge sur te Ni) , 
âu-dclà des îles Eléphantinc et de Philé , dans b Hante- 
Egypte , et jusqu'aux bord de la Mer Rouge , on voit Um^ 
jours l'observateur ardent que ni difficultés ni fatigues ne 
peuvent arrêter. 

n visite successivement, et en admirateur, les Pyramides 
de Gizé y les ruines d'Héliopolis , de l'antique Ombos , les 
obélisques de Louqsor, les temples d'Etfou , de Carnack , 
de Tintira , le palais de Memnon , et les tombeaux des Rois 
à Tbèbes. 

Devant ces monuments gigantesques , témoins de tant de 
siècles et de tant d^empires dispersés , comme la poussière i 
devant ces temples et ces palais , dont les colonnes debout 
semblent des tours ; devant ces ruines majestueuses y qnt 
attestent en mime tems la puissance de lliêmme et le néant 
de ses œuvres , son imagination s'enflamme et ne peut se 
lasser d'admirer. 

Au sommet des Pyramides , jetant ses vegards autour da 
lui y son ame s'exalte et francbit les espaces : « Qu'elle Vue , 
dit- il , s'élend et s'arrondit autour de vous! d^un cAté, le 
Caire avec ses minarets, ses dômes et sa citadelle ; de l'autrej 
l'cnlréc de la vallée qui conduit au Faïoum , au lae Mœris , 
au Labyrinthe , et I*borizon terminé par la brûlante étendue 
du Désert. » 

Il avait vu l'Egypte telle que nous Tont dépeinte , avant 
lui , Savary, Volney, Norden et Denon, et depuis, MM. 
Beizoni et Drovetti , ancien consul de France. 11 était riche 
des observations qu'il avait recncilKcs dans le cours d'uii 
long voyage et chez des peuples si différents. Ce qu'il 
désirait le plus maintenant , c'était de revoir sa patrie , 
d'embrasser son vieux père et des amis qui l'attendaient tou- 
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jours. Bienlâf, du navire qui Tamcnalt, Il aperçoit la France, 
qu^il salue avec Ivresse , et aborde à Marseille , après deux 
ans et demi d'absence. 

Une fols entré dans la carrière littéraire , une fols qu'on a 
goûté à la coupe enivrante de la gloire y il est difficile de 
reculer et de préférer un bonheur d'autant plus vrai qu'il est 
plus obscur. M. de Monlulé en est un exemple. Bien ne lui 
manquait qu'une Imagination moins ardente pour jouir de ce 
bonheur paisible qui ne quitte jamais celui qui sait s'en 
contenter. 

Pendant qu'il livrait à l'impression et à la critique du 
public la relation de son voyage , Il méditait un ouvrage 
d'une assez haute importance pour qu'il eut l'espoir d'y atta- 
cher sa réputation d'écrivain. Dans cet ouvrage qu'il inti- 
tule , ^gâ des Peuples , il devait faire un tableau comparatif 
des divers degrés de civilisation chez les nations les plus 
connues ; mais pour lui donner toute la perfection qu'il 
semblait comporter^ il sentit qu'il avait besoin lui-môme 
d'étudier d'autres peuples que ceux qu'il avait connus 
jusqu'alors. 

Cette raison fut suffisante pour l'engager dans de nouvelles 
excursions. Il résolut donc de parcourir l'Angleterre et la 
Bussie , ces deux puissances qui , selon lui , dlfTéremment 
colossales , paraissent à l'horizon du monde civilisé , comme 
ces corps de réserve prêts à descendre dans la plaine , pour 
décider du sort des états. 

Il partit de Calais dans l'année i8ai , parcourut l'Angle- 
terre, l'Ecosse et l'Irlande , examina avec un soin particulier 
le mouvement du commerce et de l'industrie , les manufac- 
tures f les mœurs , les progrès des arts et de la civilisation ; 
passa ensuite en Russie après avoir jeté un coup d'œil sur 
la Hollande , veuve de ses flottes et de sa puissance. 

Arrivé à Saint-Pétersbourg , qu'il juge sainement . Il ne 
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fait qu'ao saut de celle TÎlle à Moscoa , capitale des ancleos 
Kzaris. A la toc de celle cilc « dont les clochers dorés « 
bombés en ogives, s'aperçoivent au loin et qui semble, dit*il, 
avoir élevé ses monuments asiatiques et somptueux dans 
Tombre et le silence de Thistoire; il s arrête un instant, pour 
exprimer l'émotion que lui cause cette vue qui lui rappelle 
de funestes souvenirs. Mais après avoir fait un tableau 
animé des mœurs russes, de la position respective des nobles 
et du peuple , il revient par la route que lui tracent les os 
blancbis de &e$ anciens compagnons d'armes , traverse la 
Pologne , dont il prédit les malheurs , et rentre en France 
deux ans après en être parti. 

A son retour , M, de Monlulé fit imprimer la relation de 
ce second voyage, ainsi qu'il l'avait fait pour le premier , 
quatre ans auparavant ; celle-ci parut en iSiS. Nous devons 
dire qu'elle nous a para bien supérieure à la première. En 
effet, la première, si elle est parsemée de passages bien 
écrits , d'un style ferme et vif, on ne peut dissimuler qu'elle 
renferme des défauts essentiels , des redites fréquentes , des 
remarques inutiles ; peut-être aussi l'auteur se montre-t-il 
.trop souvent sur la scène; enfin , on voit que c'est l'œuvre 
d'un jeune homme que l'âge doit mûrir. 

Cependant , cette relation eut une vogue qui dut flatter 
l'amour- propre de l'écrivain. Elle reçut des éloges, qui 
furent répétés par les feuilles littéraires de l'époque. Peut- 
être doit-on attribuer ce premier succès à la collection de 
dessins que l'auteur avait faits et lithographies lui-même ; 
c'était sans doute une heureuse innovation pour le tems. 
Jusque-là, les voyageurs n'avaient guère donné, pour ac- 
compagner leurs récits, que des cartes, plus ou moins 
exactes , qui ne disent rien à Timagination ; tandis que ces 
dessins , s'ils n'ont pas tout le fini , tout le poétique qu'on 
exige de nos jours , on ne peut leur refuser une grande 



(42) 

exactitude , justifiée par les nombreuses copies qu^on en a 
faîtes depuis. 

La seconde relation, comme nous Tavons dit ^ est certai- 
nement bien supérieure à celle-ci ; sa narration se lie et 
sWchaine avec les événements ; sa marche est plus régu- 
lière , plus soutenue ; le style ferme sans être ralde , est 
aussi plus pompeux et plus nuancé ; les cboses ont leur véri- 
table couleur ; les détails , rarement de trop , viennent se 
grouper heureusement à la masse des faits. Ce n^cst plus un 
jeune homme essayant sa plume par des tableaux bazardés , 
mais un écrivain qui annonce un penseur, un observateur 
réfléchi. 

Cependant , malgré la difierence de mérite qu^on remar- 
que dans ces deux ouvrages , nous ne pouvons celer quHIs 
ont eu le même sort et qu^ils ont perdu de leur première 
réputation , soit que ces sortes d^écrits , par leur nature , 
doivent passer promptement , soit que Pauteur, loin de s^at- 
tacher à de nouvelles découvertes , ait parcouru des routes 
trop battues pour que son nom y soit resté attache. 

De retour en France, après son dernier voyage , M. de 
Montulé n^avait point perdu de vue son ouvrage de prédi- 
lection , VAge des Peuples ; il s*cn occupait avec persévé- 
rance , et mettait en œuvre la masse des connaissances qu^il 
avait acquises par tant de courses et de travaux ; souvent il en 
parlait à $qs amis ; quelquefois , il leur en lisait des mor- 
ceaux détachés ; il ne voulait le faire paraître , disait-il , que 
dix ans plus tard , comme pour lui faire subir toutes les 
épreuves; il y attachait toute sa gloire ; mais cette gloire , il 
ne devait point en jouir, et son livre devait rester inachevé 
entre les mains de sa famille. H ne s^apercevait point que 
st$ travaux , ses longues fatigues avaient altéré sa santé » et 
qu^ellc s^affaiblissait tous les jours ; en effet , un mal terri- 
ble I sans remède , une affection de poitrine , qu^il avait 



(43 ) 

tant redoutée , avait marqué le terme de sott existence ; il 
arait à peine trente ans, et c'était en 1828 , ses amis, ses 
parents qui Tentouraient , cherchant à Tabaser, ne pouvaient 
plus s'abuser eux-mêmes sur Tinutilité de leurs soins ; ils le 
virent bientftt s'éteindre , renonçant à la gloire et aux espé- 
rances d'ici'bas. 

NOTICE BIOGRAPHIQUE 

SUR M. DUBOIS DE MONTULÉ- 



a***riMi^ 



La forme d'éloge bistorique choisie par M. Boisseau , ne 
loi ajant pas permis d'entrer dans certains détails de la vie 
de M. Montuléy et quelques erreurs lui étant échappées , je 
crois devoir donner ici, comme supplément, la notice 
suivante. 

Edouard^René' Pierre- Charles l}vhOlS DE MoNTCLÉ^ naquit il 
S^'.-G-oix-lès-le-ManSy le la mai 1793. Son père, ancien officier 
au régiment de Bretagne infanterie, le plaça, en i8o3, au collège 
de Vcttddme , d'où il sortit quand il eut terminé sa seconde. Esprit 
ardent et curieux de nouveautés, il voulait s'instruire de préfé- 
rence par la lecture. Le temps qu'il y consacrait était souvent pris 
sur celui de ses études : aussi fureot-elles assez médiocres. Un 
penchant décidé pour les armes le fit entrer, eu 180g, à Fécole de 
cavalerie de Saint-Germain. U la quitta deux ans après avec le 
grade de soos-lieutenant de chasseurs. Son régiment appartenait 
au corps d'armée du prince Eugène. M. de Moolulé prit pari à la 
désastreuse campagne de Moscou. A peine au début de sa carrière, 
il montra tant de bravoure , qu'il obtînt une lieatenance dans une 
compagnie d'élite et reçut la croix sur le champ de bataille. Blessé 
grièvement au bras, sur les bords du Dnieper, il ne put défendre 
la France contre Tinvasign étrangère. Lorsque la guerre fut ter- 
minée , il revint au Mans , affligé de nos revers, mais heureux de 
retrouver des connaissances que , dans sa franchise militaire , il 
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d^oublieux abandon , il porte un toast indiscret ; malheureusement 
au nombre des convives se trouvait un homme plus indiscret 
autorité militaire y instruite de cette imprudence, exile 
M. de Montulé à Saint -Gilais. Trop fier pour supporter cette 
punition, quMl considère comme un outrage, il part et va chercher 
au delè des mers un repos qu'il désespère de trouver dans sa 
patrie. Cétait vers la fin de 1816. Arrivé aux Etats-Unis, il par- 
court cette contrée en observateur; puis il explore de même TI- 
talie , la Sicile et TËgypte dans toute sa longueur. Il rentre au 
Mans 9 où îl pouvait vivre tranquille et considéré ; mais bientôt 
ses goûts aventureux lui font entreprendre de nouveaux voyages. 
11 se rend en Angleterre , visite TEcosse et Tlrlande , les Pays-Bas 
et cette Russie qui lui rappelle de si poignants désastres. A peine 
est-il de retour, qu'il rôve une troisième pérégrination , aussi pé- 
nible quMle serait périlleuse : îl veut se rendre à Tombouclou , 
dans rintérieurde PAfriquc, el| de ce point, rechercher les sour- 
ces du Niger. Cependant , un autre et dernier voyage , un voyage 
sans retour, se prépare lentement et à son Insu : sa santé , déjà 
compromise , s'altère de plus en plus h la suite d'un refroidisse- 
ment subit arrivé en 1827. A partir de ce moment , des douleurs 
rhumatismales se déclarent ; et peu de temps après une inflamma- 
tion de poitrine l'enlève h ses amis et à l'estime de ses conci- 
toyens : il meurt au Mans, le i*' mars i8a8, dans sa 36' année. 

Une conception prompte , une élocution facile , de la gaîté , de 
la franchise , on esprit paradoxal et l'amour de soi poussé peut- 
être trop loin , tels étaient les traits distinclifs du caractère de 
M. de Montulé. 

Nous avons de lui : I. Voyage en Amérique , en Italie , en 
Sicile et en Egypte^ pendant les années i8t6, 1817, iSiSet i8ig; 
Paris, 18a I, 2 vol. in-8, avec un atlas in- fol. II. Voyage en 
Angleterre et en Russie ^ pendant les années i8ai, 1823 et 182 3; 
Paris , i8a5, a vol. in-8, avec un atlas. III* h^Age des Peuples. 
Cet ouvrage inachevé , auquel l'auteur attachait sa réputation , 
devait former un volume in -8. 

F, Etoc-Demazy. 
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HISTOIRE DES MOLLUSQUES 

TSmUEtSTRES Eï FLUVIATIZifi8| 

OaSEBVÉS DANS LE DÉPARTEMENT DE LA SARTHE ; 

PAB H. LE DOCTEUR GOVPIIm MEMBRE CORRE^POUDAlIT, 



Parmi les animaux de petite taille qui appartiennent ao 
département de la Sarthe, comme produits spontanés de 
son sol 9 il est aisé de remarquer un groupe composé d^es- 
pèces qui ont entre elles des rapports très- intimes et qui les 
séparent parfaitement des autres (très du mi^mc règne. En 
eflet les mouvements d*une lenteur proverbiale , exécutés en 
rampant sur la terre ou au fond des eaux ; le corps d'une 
consistance molle , quelquefois nu , le plus ordinairement 
recouvert d^one enveloppe dure, calcaire , double ou unique, 
souvent élégamment contournée en spirale, et divers autres 
caractères extérieurs très- saillants suffisent pour faire aper* 
cevoir, au premier coup d^œil, la parente qui existe entre les 
petits animaux qui les présentent , et faire reconnaître la 
famille de ceux qu'on désigne vulgairement sous les noms de 
coquillages * limaçons « limaces , moules ou bultres d*eau 
douce. Les naturalistes les ont compris sous la dénomina-- 
tion générale de Mollusques , qui rappelle la consistance de 
leurs corps. La classe entière renferme une multitude d'es- 
pèces de formes et de couleurs très- variées , qui peuplent les 
terres et les eaux de presque toutes les latitudes ; mais consi- 
dérée dans les limites de notre département, elle n'offre 
qu'un nombre d'espèces très-borné. C'est dans cette localité 
seule que M. Goupil a observé l'organisation , les habitudes, 
les différences spécifiques de nos petits mollusques ; et des 
fruits de ses recherches , il a composé et £ait imprimer un 
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volume d'une centaine de pages , în-ia , sous le titre d'His- 
toire des Mollusques du^déparfement de la Sarthe. 

Pour faire sentir Tulilitc du travail de M. Goupil, je ne 
m'arrêterai pas à démontrer quel intérêt doit inspirer 
rbistoire des mollusques. Tout le monde est d'accord aujour- 
d'hui sur l'importance des diverses parties des sciences na- 
turelles, et 1 on sait surtout quels secours les géologues et 
en particulier Timmorlcl Guvicr, ont tire de l'examen des 
coquillages fossiles que renferment les couches terrestres , et 
des comparaisons qu'ils en ont faites avec les espèces 
vivantes. Il est inutile d'insister sur ces considérations dont 
les mollusques de nos environs , malgré leur petit nombre , 
réclament cependant leur part. Plusieurs de nos espèces , 
d'ailleurs , attirent forcément notre attention par les dépré- 
dations qu'elles commettent dans les jardins et les vergers. 
Sur celles-ci nous ne restons pas indifierents, et la haine et 
le désir de vengeance avec lesquels nous les poursuivons , 
n'ont pas besoin d'être stimulés ; malheur à tout animal 
portant coquille spirale qui se rencontre sur notre passage : 
toute sa race est proscrite* Beaucoup d'entre eux paient 
ainsi leur ressemblance avec les coupables. Je le conçois très- 
bien : mais le naturaliste doit y regarder de plus près. La 
plupart de nos petits mollusques sont tout-à-fait inoffensifs et 
promettent en dédommagement à l'observateur une foule de 
faits et de rapports curieux , même quelques propriétés d'une 
utilt application dans les arts. . . 

Jusqu'à présent » il n'avait été publié sur l'histoire des 
mollusques de notre département qu'un petit ouvrage par 
feu M. Maulny, notre compatriote. Cet opuscule , qui date 
déjà de plus de trente ans, ne peut plus être considéré 
aujourd'hui) tout en reconnaissant les progrès dont la 
science lui est redevable , que comme un essai qui demandail 
un travail plus complet. Divers catalogues ont aussi signalé 
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les espèces observée^ danç la même localité ; inais on sent 
qu'un catalogue, bon pour encourager et diriger les re- 
cbercbes, et n^oflraAt d^aillèurs pour garantie que la répu- 
tation de Tauteur, ne peut suppléer un ouvrage descriptif. 
Quoi qu'il en soit , on trouve dans ces diverses publications 
Vindicatlon de 86 espèces de mollusques vivants dans le 
département de la Sartbe. Tel est du moins le chifTre le plus 
élevé des derniers batalogues publiés. M. Goupil , en confir- 
mant ces précédentes découvertes , à une oa deux exceptions 
près y en signale de noBvelles qui portent le nombre total 
de nos espèces à 9% , parmi Jesquelles il en est nne qui inté- 
ressera principalement les naturalistes , comme nouvelle 
pour la science y n'ajant encore été décrite ni figurée par 
aucun auteur. C'est une asseï petite espèce du genre lymnœa^ 
à laquelle M. Go^Upil a imposé le nom de gengtçata. 

Elle est commune dans les eaux stagnantes. 

L'auteur ne donne que des notions très-abrégées sur les 
mœurs des mollusques : son but principal étant d'en faire 
distinguer les e^èces , et d'apprendre à les rapporter aux 
genres et aux familles auxquels elles appartiennent* Sa claa- 
sification , qui représente bien l'état actuel de cette partie 
de la science , est fondée sur Veiamen des organes des fonc- 
tions Jes plus importantes de l'animal. Cette métbodc 
conduit à une distribution toute naturelle , et met chacun des 
anneaux de la chaîne des êtres à sa véritable place ; mais elle 
offre dans son applkation quelques difficultés, à cause de la 
petitesse des objets* M. Goupil Ta senti , et pour ne pas 
rebuter tout d'abord les observateurs qui ne voudraient pas 
s'aider du scalpel et du microscope, il leur trace une seconde 
voie et les conduit à là connaissance des genres par un pro- 
cédé extrêmement simple, au moyen duquel ils n'^auront 
tou}«ufft ^a'à ckoîêîr «ntjre d/esK caractères opposés et tirés 
de la coquille et des organes les plus apparentSt Le genre 
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une fois reconna , des descriptions dctaillëcs font infailli- 
blement trouver le nom de Tcspèce, et quelques lignes 
indiquent ensuite les localités où il faut la chercher. Deux 
planches coloriées, qui terminent Fouvrage., donnent les 
figures du lymnœa gengivaia et de quelques autres espèces 
peu connues. Enfin^ pour faciliter Tintelligence des termes 
de la conchyliologie « Tauleur a donne i dans un ordre al- 
phabétique , Tcxplication succincte de ces termes. 

Le principal mérite d^une monographie, en histoire natu- 
relle , consiste dans l'observation rigoureuse des caractères 
propres , qui distinguent les espèces « et dans la précision 
et la clarté des descriptions destinées à les faire saisir. Sous 
ce rapport, je n'ai rien trouvé d'omis. Je considère encore le 
travail de M. Goupil sous deux points de vue qui lui sont 
également favorables : d'abord , la simplicité de Touvrage , 
proportionnée à la faible et cependant complète partie du 
régne dont il traite ; le peu de tems et d'efforts qu'il de- 
mande provoquent l'essai de Tétade et le rendent très-pro« 
pre à faire naître » par un succès facile , le goût de l'histoire 
naturelle. Rnsuite , j'y vois une espérance , un gage d'avenir , 
un exemple qui excitera l'émulation de nos naturalistes. 
M. Goupil, lui-même, promet de continuer de marcher 
dans la carrière qu'il vient d'ouvrir. Des travaux analogues , 
sur les autres productions de notre pays, élèveront peut-être 
enfin son histoire naturelle au rang qui lui est dû. La 
variété de son sol , sa température et une foule de circons- 
tances donnent les préjugés les plus favorables de ses ri- 
chesses naturelles. Celles-ci n'attendent, pour ajouter de 
nouveaux titres à sa renommée, que des hommes qui , 
comme M. Goupil , entreprennent de les inventorier. 

At^jubault , membre résidant. 



BXTIAITBES nOGis^VEUBAUX BES StÀNCl&Dl LA WaËTf 

Skakcb du i3 atbil i836. 

M. le Prëndent présente à rasseiiri>lét le Traité dts Ma^ 
chinés locomoiiçes y pablîé par M. Guyoneaa de Pambourg, 
et la dèniaDde d*a(dinîssion de Paoteùr au titre de correspon ^ 
dant. M. Hoadbert se charge de présenter un rapport à ce 
sujet. 

M. Yii, membre correspondant, donne lui-mftme commu- 
BÎcation de son Prospectus sur VÉcoU d^application pom 
t Agriculture et Vlndustrie rurale, qu^il doit fonder dans U 
commune de Mansigné , dont il est maire. Apris cette lec- 
tnre, écoutée arec beaucoup d Intérêt, et ^elques obser- 
vations adressées i Fauteur, M. le Président nomme une 
commission chargée de rédiger un rapport sur ce projet im- 
portant. Cette commission te compose de MM, Berard , Boor- 
don^Durocher , Anjub&ult , Trotté-de-la-Roche , Dupont 
jeune , Mauduit et Pescfae. 

M. Ai^ubault lit un rapport de M. Ed. Cttéiiaiyger, sur 
\e% titres à la candidature de membre correspondant de 
M. Millet, d'Angers, et conclut à son admission. M. le Pré* 
sident, après le dépouillement du scrutin, déclare M, Mille, 
membre correspondant. 

M. Fr.' GtJÊBAtioéR lit une note sur les ravages exercés 
pât les vers' blancs, et démontre combien il est important de 
les détruire , quand ils sont parvenus à Tctat d*insectes par- 
faits. 

SÉANCE nu a6 PÊVRIEB. 

IbL BoTEB, membre résidant, fait hommage à lâ Société 
d'«ne piàce de vess ayant pour titre : Méditation smr rÉter^ 
raté» 

M* HoDDBEmi ptéaeoAe son rapport sur Touvrage de 
|836 4 



comme membre correspondant. 

SÉAl^CE BU lO MAI. 

' 4 • ' ' I * " ' i . * ' • 

M. Ànjvibault est nomifid membre de' la commission ^e 
rédaction du Bulletin, à la place de M. Boisseau, malade 
depuis long-temps. .. ,, ^ , 

M. F. Etoc-Demazf proposé que , lors du décès d'uo.jo- 
ctétairç, Iç président fasse convoquer tou^.les iqembr^ ift la 
^pçiété afin qu'il&jpiii^eiit assister au coavai du dcGuiif* Qettq 
d^mâiide , adoj)tée dfun mouvement spontané , sc;ra cou^iffué^ 
sur le jcegistre des délibérations» 

ht mc^me membre fait un rapport çur Voavrage ^q 
M. Verger, devante», intlMilé ; Nqtiec sur ^ubUûns^ Qiufre-' 
/p/5 NoictduQum , dans le 4ipa,rtem^ni àe la Mayenne* 

M. BoYER.dpqqe Iciiturc (le ^sl Notice nécrologique suf 
4/« Picàon, ancîfeacIupeUm^Saîot-JSJlicliel, duMan$f j^ror 
fesséur de musique, né en 1741 et ipott e^ i836. L^teuri 
en p^ant ce tribut k l.'an^Hié ^jrappelle les ^rÎQCîpalesT tir- 
opnstances au^uelU^ ppu^,daTpns les progrès de la iQU3ÎqHet 
dejpfii»i];8<^ jusqu'à no^.joiirs*: . ^ ,. 

L'assisn4>lée eoteod un rapport de M, Fit. Gc^kaASiGu %nt 
Touvra^c de M. Ëloc-Demazy pèr^» ajant pour ^itre; 
Essai suf .leSfSépidiares du^ Jfi<ms et de ses. ^mwrçnju^ 

M. Guyoneau de Pap^bourg. ^ admis; au iv^Qibr.ç 4^^ 
membres, corresp^ndanls. 

SÉANCE DU 17 M Ai. ' 'V 

M. Verger, ancien maire du Ludc, adresse à la Société des 
obser^akoiis d'agricKiture.pr&tiqoe« I/aéseiidilée les accueille 
avec reconnftksante , et anpète ^ju'elles sercmC mprim^es f «r 
extrait dans Tun des plus prochains numéros du Bulletin. .• 

M« TftoTTÉ«Di-LA^|l!OOHXi^ au Mni4?aniCMiiQMMod)''fait 
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Im ra][»port sur les ptbjets d^éublisscmcnts d^Ecôtes d'Agrî- 
êttHare, prétentés par MM. Salmdn, de SsAAé'; et Vié, de 
Mânsîgnê. 

M. F. EtooDEMAtT donné lecture de son rapport concer- 
nant la seconde partie des Eludes utf le$ Casques du moyen- 
dge , par M. Âllou , membre correspondant. 

M. Dagomau GomDiunique quelques observations t\xx VÉ- 
tKpse de sùteffj dbsenrlé le 1 5 mai dernier. 

M. PiscHB présente un SupppUmerU à la Notice été 
M, Verger ^ au sujet des fouilles pratiquées sur le territoire 
de Joblains. 

M* Va. GuilAHOta demande qu*il soil cboijsï , dans le 
sein de la Société , une commtssibn cbargce de rédiger un 
rapport sur les produits de Tindustrie que l'on doit exposer 
sous peu de jours \ rh&tel de la Préfecture. Cette p/'opositiop 
est adoptée, el la commission nommée pour cet etfet, se com- 
pose de MM. Hoqdberti de Saint-Rcmjf Ed. Gincrangeci 
Menard-Boumicbon et Berard. 

M. 6«yevftiiltNmimage à l'assemblée de sa Ittoiîce sur Jeu 
M. Pitèûftp nrasitien distinf^ué , mort dernièrement en cette 

M. le Préfet demande à. la Société des renseignements sur 
le m4 du département de la Sarthe , et sur Télendue appro* 
««native des diverses espèces de terre dont il est formé. 
Une coamisakm composée de MM. Berard et Cauvin , 
mctalMres f ésidants ; Salmon , V(é , Chauvin et de Saint- 
Biaivenlf meifibres correspondants , sera chargée de pré* 
jpnrer «m travail' sur cette matière. 

M* Ed. OfOÉtAHoÉa ftnct sous les yeux de ses collègues des 
écWiilittuM éim nioftier composé avec une pierre trouvée 
aux environs i«i Mifts , kA. elle est à commune qtt^élle pour- 






^^mmÊ^^^^^^f^'^^^mm 



( 5« ) 

raît être exploitée en grand. Ce mortier peat tenir lieu de 
aiment romain et être employé aux mêmes usages. L^aïuieqr 
d c cette découverte se propose de se livrer à de nouvelles expé- 
rieoces i dpnt il fera connaître prçchainement les résultats. 

SéAVCE DU 31 JUIN. 

M. Desjoberts lit une Seconde Notice sur des Médailles 
romaines, recueillies à différentes époques dans notre dépar* 
tement. 

M. le docteur Cazeneuve « aide*major au 1 4* régimept de 
ligne I sollicite le titre de correspondant et adresse, à Tappui 
de sa démande 9 un Mémoire iur les Flegmasies pulmonaires. 
Une commission est chargée de présenter un rapport sur le 
travail de ce médecin militaire. 

M. Voisin communique la suite de ses Recherches physiO'' 
logiques. En traitant de la reproduction « il cherche à démon- 
trer que cette fonction est placée sous la dépendance immé-* 
diate de Tenccphale ; que tous les phénomèocs qui procèdent 
accompagnent et suivent cet acte « sont essentiellement ner« 
veux. Il passe en revue les prindpaux de ces phénomènes , et , 
arrivant à l'analyse du sperme « il attribue aux filaments 
allongés, répandus dans ce liquide, la vertu fécpndante, 
parce qu'il les considère comme les rudiments du système 
nerveux des nouveaux êtres. L'histoire dç la fécondation lui 
paraît encore enveloppée des plus épaisses ténèbres. AuSsit&ti 
dit il , que Tovulc passe à Tétat d'embryon, le système nerveux 
commence à poindre , et non le coeur et le$ vaisseaux , comme 
le pensent plusieurs physiologistes 4 dureste^ l'embryon }Hi<t- 
main , dans le développement de sts parties , présente Jes 
caractères des quatre classes d'animaux vertiibr'ési en allani 
du plus simple au plus composé. L'au^ur termine en énon- 
çant ce principe : que l'existence du système nerveux esi It 
fait par lequel Tanimal se distingue deb plante. 
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ESSAI 

LES SEPULTURES DU MAMS ET DE SES ENVIRONS \ 



Quand la destinée de Thomme est accomplie^ qaand Fâmei 
conduite par le souvenir de sa céleste origine, sVnvole Yen 
sa véritable patrie, et que le corps est rendu à la terre t sou- 
vent un marbré et un cyprès couvrent la tombe oà reposent 
les restés inanimés d^un père , d^unc mère , d^un fils , d*un 
ami. A tes objets insensibles est confié le soin de redire à la 
postérité le nom que portèrent aotrefois ces ossements qui « 
bien quMnanimés aujourd^buî, n^en méritent pas moins notre 
amour , avec le tribut de nos regrets et de nos larmes. YoUà 
pourquoi sur le marbre protecteur de la tombe , à c6te du 
nom de la victime que la mort a frappée, le nom des vertus 
qui honorèrent sa carrière, et dont elle nous a légué le sou- 
venir , est souvent gravé par la tendresse et Tamitié. Aussi les 
leçons que Von peut recueillir au milieu du champ des morts 
«ont de plus d'une espèce : le moraliste et Fhistorieo y trou* 
vent également à glanen 

Mais la pierre tumniaire n'est pas plus immortelle que 
nous , quoique les années de sa durée soient un peu plus 
nombreuses. Les caractères qu'elle porte finissent par dispa- 
rakre , même pour Tœil exercé du savant ; enfin m débris , 
dont le sol est {oUché , ne tardent ^as i périr, et le secret 
qu'îb récelaientne-aera plus dévoilé. C'est donc une idée beo* 
««use d'avoir mis à Tahrt du temps les nombreux et iiitéres^ 
sant^mohumetit^ de notre cité, en cbnsignailt leur description 
et' les ^nscriptitmi ^^ portent dans un volitmc ayant pour 
titre : Ei$ai^ut les Sépuliurcs du Mans ef disses emnrons. 
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L'auteur, M« Efoc-Dexnazy, notre laborieux et savant col- 
lègue I frappé dans ses aficctions les plus chères , avait besoin 
de verser des larmes. Le iMtidi ifW pas fait pour un cœur 
affligé : aussi c'est dans le silence des tombeaux qu'il a trans- 
porté sa tristesse ; c'est dans leur solitude qu'il est allé chercher 
des consolations. Et s'il est vrai de dire qu'il n^y a rien qui 
apporte un plus graad adoficisstmAitaus p«ines que la con*- 
formité du malheur, il a dû sentir son cœiK soulagé au milieu 
de ces marbres et de ces cyprès , muets témoins de tant de 
pleurs versées. Us semblent, en effet, exister là pour nous 
avertir que si nous ayons des peines , nous n'en avons i en 
réalité, |»as plus que le reste des hommes. Ce n'est pas^ je U 
sais , ce qui nous console ; néanmoins c'est un soulagement « 
et il enlève quelque cho^e à l'amertume de la douleur. 

^ais c'est assez m'abandonner aux idées mélancoliques 
qu'inspirent nécessairement , et lesuj^t choisi par notre col- 
Iq^ue» et le malheur qui l'a frappé. Je vais maintenant 
^^9jex de vous fpire connaître l!oiivrage qu'il a composé. 

Des tombfs et toujours des, tombes auraient offert un sujet 
bien monotone; et comme en ce monde on ne peut pas.tou* 
jours pleurer, quoique^ comparMson iaiiic» Jç^ occasions de 
s'aUrister soient plus frâquci^es que celles qui font mâtre le 
plaisir, l'auteur a senti qu'il fallait jeter 4e, la diversité 4?i^ 
^i)L ouvrage, Voici comment U y est p^fveiMi : 

t^es tombes oot anumé la description d^ cimetières , taitf 
d^ ceux que nous «vo.ns vus de nos jqors, ique 4e cem â'iHi* 
trefois^ ï)cs anplens cimetières « couverta ai)jiQiiMr4^hujr d'h^Mr 
taliou^ o^ traversés p^ ^«ril«s, ont, £()ttmi} à leurtpfif » 
rûcp:aAfÇai d^ dir.f un mot diç h viD^ 4m jv W^^Ago 1 4^ celle 
de la cfPfHs^AïK^i 4^^1(e. {ic^ texpa^ og^f ryeSf Là» ae Itpnv^ 
donc rc^j^i^scit^ (U. décrit^, les npmluretts^ çj^Qfnonf^fité^ r^ 
)ij|ie^s^ d'h<mwes ef 4f (pmwe^Ail^i^'yH^f ^^^^i^^ 
^TfiC ,Jiçur§^çn|^iftf(^, ^s^J^ar9i*i*s,lReç. |ew# ]ipHe«t M 
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JMfMM Mfi Iraf <OTttl»^«l kmlMiUlk f iji é fwà m ti Êâ tê à i 
les plus mémorftbies qui s'y ra tttchc fti y,s<}i)I.CMBsî|i»é« «vec 
Jijiclitfi ; 4e ce Maibre i^bi Ui ^éfts fM le Mans • sotitc- 
hm ^ k» imrMHm 4ti. WImmi^s qui l*Cttl ravag» el ifui Mit 
délraît oa matilé sts monoments religieux. Enfin, avec V Essai 
'tmtlêsSifiiliur€$t on penl ¥isî4cr ceux dé ccy mo^ u i wli qni 
eûsttnt encore , recoén«Ur4 W ItiÛKs cm rtnpkccinenl d^ 
teu qui ne aonl plnst roiMiler à lears fondateurs t p^ir 
deaceadte easollt ^à travers 4es. jonn beoreax et des joois 
imlhenrtm» ) ny'à leur dtstnKlmi. Bien deâ seeveniM 
liîstonques , bien des noms propres , honorables pour la 
proTÎnce , tffoovtDl xiécessairettieikt lenr place dana la plan 
quia éla dioîsî par ra«teur. On vaît qa'îl a rovla t dan» aes * 
aecbercbes latoricascB, 6(re atiteà un siècle qai se JÎTrt «Nc 
tant d'activilÊ ans étodaa hîalot^iies. 

A*t41 alttaM la bot qu'U s'était pvoposé? La pkiaif fae 
j'aî éprouvé, eft lisant sa» aavrage« ne «a peronal paa ^ ba- 
ladcar un înstaBlàflKfaasaaaer pourrafiinbaltve* D^aaires 
pemeronl de »>mf » quand iisyawrcft lrou>fé»co«weni6î, 
le oMiyait de repasser aaaii faligae at caonne à leur insu , 
Vbistoîre de notre ville , at ils conèîeadrani que M. Elot- 
DMUtfy ra ih>tée d W Ima intértsaane #t qui lui Manquait. 

' -Fe. GuÉRANCEK , memhrt résidant. 
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OBSERVATIONS 

sua l'agEICULTUAE nu TCERAIN de TAMtSlIlOR 

Dlè ttWmONS 6È élABLÉ. '' 

^mqn'Àwiavr^tJ-lindMstmiagmQle ne aeuiUa ^mûf bit 
de pan^rèaian Smnct que dbns leataali'fu» appartieancnt 
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aax terruos tertiaires , lésais préaenteAt de vaiteâ phines « 
ùh la terre végitale se trouve presque toujours finrorâUeuieAt 
constituée pour la Yégétation. 

C'est pour ces contrées priirilégiées que Ton a perfecttonné 
tous les instruments aratoires si convenables à la cidture à 
plat. 

Quant aux terrains plus anciens , dont la couche végétale 
peli profonde repose sur l'argile ou la roche dure, et qui, 
par leur nature abrupte et accidentée, offrent bien plus de 
difficultés pour la culture , on les a en quelque sorte aban- 
donnés à rindustric plus ou moins avancée de leurs modestes 
habitants. 

Cependant, ces sols que Ton semble dédaigner, sont loin 
* d'être improductifs ; j'en citerai pour exemple les terrains de 
transition des environs de Sablé , où l'emploi de la chaux , 
comme amendement , a produit de ' tels résultats , qu'on j 
récolte de 12 à i5 pour un en céréales', et cela en suivant la 
méthode da biUonage^ si décriée aujourd'hui. 

C'est peut«4ireici le cas d'examiner la' question géologique 
de l'agriculture , rela^ement à ce genre de culture , et aux 
obstacles que rencontrerMt la culture à plat dans les terrains 
de transition de notre département. 

On sait que la trop grande humidité ou le peu de profon- 
deur de certains sols a donné naissance à la culture en 
billon , et qu'en relevant ainsi le peu de terre végétale qui 
existe à la superficie , on lui donne une épaisseur double qui 
est rendue , par cfotte épaisseur même^ {dus capable de con- 
server l'humidité nécessaire à la végétation des plantes et de 
leur fournir des sucs plus abondants. 

«On peut affirmer^ dit François de Neu&hAteau, que dans 
certaines localités le billonage est un bien£iit pour des pays 
entiers^ qui ^ sans son secours , ne connallraieiit pas le blé.» 

Un cél^e agrovome/ IkL Bosc j^ s'cscprimeainn àoe 4uj«t : 
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oàTâffile, ûà tamkedttreielrotitttftiime j^Mité prcfon- 
deur aa^esaootf '^ k terre edtitÉMey à ik ^pouces pir 
«mplei '^'i) firat ii*«foiir fm iHcMé w¥tc waà^'VmpkuU 
tore de ces canloiis fovr ne pas rappreoter» Bey pays fort 
étendus ae pomraîeBt que trè^-Tateomit Técoker^aMé , «i 
OD n'y suivait pas la méthode de lidiMrer ^en bittoà^ pvce 
que , dans le premier cas, les eaux de Tânfonme, 'dé Tbaver 
et du prmteïBps en fe^aièttl périr les racines prcsi|Be Idutes 
les années ; et que , dans le secràd , les chakurs dek^finilu 
printemps oadttxiMBBiencemcnt de Télé ks Teraietol dessé- 
clicr.» (Coiffas d'jigrkuliute^ itft. BiHon). ^ 

Tels sont les obstacles qui semblent devoir s^oppqser & 
rintroductjon de la culture à plat dans k plus g r a n de partie 
des terrains de transition de notre <dépaartcment Si l'on était 
bien persoadé de celte vérité , ne serai t-41 pis ploteonvenaMe 
doKs de diercber. ks mojiens de'piirfectîonMf 4a méiiwfe du 
billonage , que de k proscrire sans.réfleaon» êmti quWle 
(ait danis Voûtes les entreprises de fermes.aodèlei? 

Qnoîque livrées à «es. propres ressources > Tafricaïkiii^ de 
nos contrées s'est sensiblement améliotée ; makîl esl à crain* 
dre que k bas prix, des cénkks n'en errlteki;pfO([iihi II7 
«uÊail urgence^ dans k ppsitîoo criliqueoù^ se trowcnt ki 
fermiers, de. développer d'4tttrts brandies d'indusêriot doal k 
plus ksportiuMe senûlde pai^rwûc àVen^faiadeft beslknx. 
Mossok de.tyansitjon Ojgrqnt.heaaccHip d'^nakgiey dans-leurs 
^oiaafo$iliQm géolQgii|tte, avec ceux du. Bocage de k Ven- 
dée. Les essais qu'on j a faits pour propager k.onkoreida 
chea de Poitou ,. du cbou^ najret , da .choa rutabs^et dek 
bettef ave cbampAtve ^ om pariSMtemeol^ ^réimi., 

, Ony récolte dmppwpes.^ t^e gn abondancis. Le Iréie 
conupon, k vesce cultivée »y ,dçi|n»nt dVi^yelVnti fainngiis, 
Ia .culltae du Wf-^p^ji^ d'Italie, et 4r. U Jlnsfrue kpulJBe 
commence à s'y répandre. 



fer<»» 4ft faffhMalh o n ^ pcàftRcDMft» wUffédiiiiAiititeiitt'- 
1/^ » »a ^, PUiitt» >atfcl4« > pQ<M w »> df %m^, UKkrtJr^i 

a«1 t m i é f I» Ftmmàt h or gt |. «icc fnÔBt da trèfc». 

3/ innée. TrèBe fiMtlié drax fcîs. tl tàToai à k troîiîàlBe 



â«* mtéeJPmÊttmgt èmêêêA: rÊvm^ f^ÊCêp ookfttBivtikf 
44igk« iMnàé» «i tttrk 

0»>twi<r»iMii»ii|aMMkn ptai AéiMUé» decctW raiÉnre 
émm 1(1 fif f Qf»Ai jfiiuHm demt^fcnat^ ipefadniMà 
b Société é'AgikiiliMM. 

GéI atiikttMl mm* beil^ à jnhititâtt I oibii ^ est 
màn imê k» w i iii o >i As Sablé , Avto k^tttl il • bcMC^op 
dVwkogb pMi^liMMtetiÉÎM dêi c fc éalc s j »âii ily nyn 
à^mfftmèt mÀt M| Ahmiîéw y^ arriver d^cu-MÉnw» Tant 
àvMMîl èi^ ifMail al âa^Aéf ««la leè alimta } al mine paot te 
'dfaiifliÉlar ^«# k «ttpj^aïaîoii diss Jacslikas m «ail «le op^- 
wii la a yi 4ftil i i i ièc»air êWfi gft t lèa étiMfiier Attia des frtMs 
aMftîiéféb)iiil»«iaMi d^iMvréiil d 'u agt a i é i autfHwii iai ptfe- 



^U faa d iÉ i i ^ib (m&M fiipu4ê ft ce aluMgtiiatii A 
culture par un SjMnliê '^ééaoiioii ^ikttt: M tt «aM^f fe 
«rtfoidlgaa y aifiar la ftd^tgd^ poio irtlwérfi^n datu détf éta 
MiiiiMMla aj^icaleB)*' hêà' MiivcMtt' piMéMa intiodÉiltt ei 
•g»i|irfl«##; ttai» i4m dc^lMé eek ttf'bérte » tt la ]^taitlr< 



,«». *> 



qu'on se propose, et un puissant stimidiat pool» tmr la 
ditte «fukole 4^ a» fiiSMle éptlUe; car us nu paofrdodler 
que si nous avions des écoles afkéoalnii d'àgrmhtfrc i \m pnn 
priétaires n'affermassent de préfécence leurs domaines aux 
jeunes gens qui sortiraient de ces établissements, et qu'il 
n'en résehât pour eux une émulation qui contribuerait puis- 
samment à l'^métiorarifn ^ wMt aj^iealtli^e* Tfj^on les dé- 
partements qui nous avoisinent et où l'on parait s'être occupé 
pltts.partîçfli/^ifiefildes eècQurageinetits 1 ddampÀ VéfA^ 
culture , je citerai celui d'IUe-et-YiUaine , qui ^ depuis deux 
années, possède une école d'agronomie annexée à l'école 
normale* C'est no exemple que d'âutr^tf dépiirié0Miils«de^ 
▼raient s'empresser de stiivre ; car il etieeriain. que ks it&^ 
tltuteurs printaidss qui sortiront de cette 4Q9h, pè îU aonint 
puisé. des gomiaiiÎMnces ihéorigmea et ptiaiiques e*^.afric«l#> 
tare% pMrrMl les^propager dans les eampagnel ety t^ààéé 
les plus grands servicee. On a bien critiqué les établiiseflaeate 
de fersMs modèles : je qe pense pas qu'il poisse enr être de 
mtme da celui iqnf j? pp*opose« ^ 

. |je ceïnpte de gestion du dîrecteiu* de^eile icele d'agroa» 
mie t. que j'ai déjà cité>i'em connaître la coeipoMÎMi et Jet 
nioyens p#« disf^endi^x d'après lesquels dle.aslaoniéc - • 
Si la Société4'4^Brî»i^tnr»parUigmil l'ofînîei^n'itfiaeo^ 
blaMit étabUasement p(U; ^e aniiQaétf^fic snlycèa^'À Mtre 
écfljk iMKouiiUj il «^aftji désir^rqWeU^.préMMât «nvjni^ 
jnoice à ce MJet au préfet de la Sj^o» pMr.i|n'il !en:fi^<la 
propoijtÎQns^ btproc)iiî«^isewoii4ncttn»eîl||éftérttlft Jtsnis 

ctwrÉwHm galcU» jt aenît aeemnUie «^ec fatëor eftpris«<^kn 
con^ération. «' . v.*. •••..'( 

Motsîenv fe^r^f dnoi le.ftèla est bîea conta pMr^Dnt 
ce qui intéresse la prospérité de son dépapteoMBl f àppdiefik 
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lArcmept ptfU ypope^itîon ^ etfMNinftit m y o c u r ei ' âoprte 
du MO eaUtgiiéd*IUe-«|p-VilUmc Unm let docomeaU ^i ooiu 
ttraienl nécttsiireft. 

C'estiiiif qaetlioQ de prûfprèft , sur làcpcik f apptHe Pal^ 
tentioQ.de k Société d'Agrioihure. 

SAtMOlf ^ membre correspondant. 



ÉCOLE D'APPLICATION 

POUR L'AGRICULTURE ET L'INDUSTRIE RURALE / 

r 

DIRIGÉE PAÊ M. VIE , MAIEE SE MAISSIGNÉ. 

Tel est k tkre d'on Prospectus soumis à k Société royak 
4^Agrkultare, Sciences et Arts du Mans. 

C'est un projet beau et vaste que celui de M> Vie , puis-^ 
qn'il renferme t indépedamment d'une écok d'agriculture 
tkéoriqiie et pratique, tous les arto qui ont avec cette 
sdesce m rapport plus ou moins direct. 

L'auteur, doué d'une^ capacité et d'une activité peu corn « 
munes, possède des connaissances agricoles positives très- 
étendues : k premier dans ses champs, il sait donner, par 
aon exeoiple , l'impulsion aux cultivateurs placés sous ses 
ordrts I comme 4 cem^ qui , travaSknt pour leur propre 
compte ^ -se trouvent placés dans son voisinage. 

Ce n'est donc qu'après de longues et de studieuses obser- 
vations, qu'il a conçu son plan et l'aj^umis au juge^ 
ment de a^s concitojrens. CEuvi^ de conscience et de 
bante phikntropie , l'intérAt personnel n'jr entre pour rien : k 
désir d'être utik au pays est k seule chose qu'emlntieiiM 
notre honorable collègue. 

L'école d'appUcatiOQ: se divise «a deux aectiow : i'Agri^ 
t¥lturct\Vlndmtrip^ 
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EssftymiSt p«r mm eoorlê analjse , éè flrirs eoiltiillfre le 
prospectus de Taiileor» 

L^ëc^le ^^application sera plac^ soua la directibn 4e 
M. Vie , qoi rexercera gratiriteinetit. Un compte financier et 
moral sera rendu par loi , cbaqoe année , à* rassemblée gé^ 
néraie des actionnaires ; et mi compte partieiilieri par tes dt« 
redeora spéciaux. 

A. Section agricok. 

• 

Celle section se compose d^uné ferme expérimentale e( 
d^un institut agricole. La ferme contiendra cent trente liée* 
tares et pourra s^ étendre jusqu^à trois cents. L^institut pourra 
recevoir immédiatement quarante élèves internes et un nom- 
bre indéfini d^externes. La pension des premiers est de trois 
cents francs « la rétribution des seconds de soixante francs 
par année. Des garçons de ferme seront formés à raison de 
douze francs par mois ; ils seront nourris et logés. 

Les élèves devront savoir lire j écrire et calculer ; ils rece-« 
vront quelques leçons .de pbysîque et de cblmie ^ applicablea 
Hl Tanalyse des terres , des substances alimentaires , etc. Ils 
étudieront, en outre, les éléments de géométrie , indispensa* 
blés pour les opérations de Tarpcntagc. f)^au très suivront un 
cours de médecine vétérinaire, avec plus ou moins d^étendue* 

B, Sectiçn, in^asirifllc. 

Celle section , comme on le pense bien , oe sora que fle<r 
condaire dapsTéta^liasenAffil ; le «barvonnage <t rarl et tra« 
vaiUer le fer j seront! ejiseignés^ ainsi que la fabrication dû 
sucre de jMtteraves , l'extraction de rbuUe, la distiUatidn et 
la ciMmIerie» Pendant Fbiver» à cette époque 4e Tannée oitik 
nature engourdie ne réclaoi^ paa las aras du tuitîvalettry ù^a 
partie des élèves seront employés à (aire de la toile; plus 
tard, on pourra 'S^oécu(>er de la plantation du mArier, de 
Téducation des vers à soie et de la culture du boublon. 



(«8 » 
, ClMqw «q^K MiT» lie» vus lalfWM'tf ^«i 4aMn Uois 
jourt, pendant lesquels on rendra de» c — pt e j wiK wciélM* 
tC»,.(MLWns«r4JiuKia»dt&caftDna^e l'ctpéfiMce anitt)ngées 
iié<:c|4)|îr«f t ttftèi. ^a^î HEoet roia «o,a«nr« l«ua les ioctni- 
DwnU pfifiwiifiin$^ &wuii« 00 procédwft k l'eunta Italie 
dfis^vfif^ pHi*ABidift«bttccaiU»pnaesàanK^'«atn'etut 
qai se seront ie plus distingués , ainsi qu'aux ctdrifalcuri tt 
anx Industriels rurauferit^ plut OérïteiU. Le troisième jour 
sera réservé pour la rente , at|x enchires , des produits d« la 
ferme. 

s par les réflexions suivantes ; 
lu patriotisme de mes conct- 
upr2s ie ^tielqaep-vns pour la 
1 devoir adoptcF' Si je n'avais 
s esprits spéculatifs , ma rhé- 
IX colonnes de chiffres. Je ré- 
>our des communications plus 
, en outre , la conquête de ces 
desquels je voulais ouvrir un 
lent j'avais résolu dç m'ériger 
Udctivilïsation; mais le temps 
ntenter d'adresser aux quatre 
cents communes du département la pâle copie d'une de ces 
prédications orales , dont le principal mérite eut été dans 
l'Aint 4u étàM. » 

■ Hwmi-^tHOttt raieudo'la IaIbm Ai prospeetw faite par 
M. Vîé , nduB uvwu a*e« ^eHc chalMr'd'tiocntion, avM 
Ijuvilè «(rtr^aflte énergie cet hôntoie dp Men se ffit acqnhtf 
4b M Boble 'DiTsilqn , et noda croyons an niccès prodtgteox 
^ aii<eM lité l'inéviu&le rétoltu. 

■ .^.. .'-,,''■'■ FtfitsoDsiuza-. 
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RAPPORT , 
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BE V. TRon É-i>É4«A-Rt[>fcECÉ / îfflnraRC RÉ^iblirT, 
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DJÇU?: PROJETS D'ÉTAÇLlSSïaMflJJT:, .. 

* * 

loi oofnmfsàSDii diargée par vous f éxaoïîtter les profeb 
de fermes moéèle^ , ctoçm par nos coQègaes, MM. Yfë et 
Saltoon f m^a thûM pour tous rtmdre compte àa t^scfltat ^é 
ièat»fku&. 

Toat honorable que soit pour moi ttife telle îiian|tie àH 
eenafiance , j^ai hUki i ihe cliargeir de la t&ctie qal m*élàît 
imposée* 

Les projets de MM. Vîé et SalmoD sont à mes yeui, comme 
ils le sont certainement aux vitrer i et h pTûirliaufe fmpor* 
tance. Ils tendent aux progris de TagricaTturei de cette 
icîènee considérée 11 bon droit comme Fa source la j^lûs féconde 
de rîAdnsirie , da commerce et di/ bten-ttre de tdus les 
hommes. J^ai pensé que lerésnmé dfc'Fèxanien dé votre com^ 
missliMi réebiBiîlv péon ttttî dij^e d*èke et de voîts; le 
tljla d'ami plocae èiértée , les itiédltatrtes ^'tm ^prit tbni 
spécial ^ eft fai Inatflre , cft f ai 'CKitementr recottàti mott 
tftsuICMntiw " • 

Toute fois , me rappelant ^ avec la pïdk tfra fecônmdssaiicei 
qa6 sanaanemi til^è pMr le ni^Mte^/îe deVais i vbtfe seule 
Ûenteilladeé llicmiet»^ de siéger j^rAn tous, j*ai éru devoir 
fte pas laisser échapper Voccasîèn de éhercher à h jiistlfter, 
et j'ai compté mf TOire fa a d w IgO eg. ' 

Les pr#{ets de MM» VU et Salmoii , fondant an mime kit , 
par des Tdî«s'un pen' diSSrentés , f aiir» l*honnedt dé vous 
«««xposer aikeesffTemétllPanatysisv ^ de vous pfésenter des 



condfiiioiii duttncUt {lonc chacim d'emu M^Salmoiif ayant 
eu connaiisaiice d*an cpmyit rendu au conseil général d^IUc 
el-Villame , sur les résdltaû obtenus dans une Cerme d'appli- 
cation t ,ann^ée à Técole noimalt dt ce département « a été 
frappé de Theureuse influence qu'une semblable institution 
pourrait aroir sur Taj^riculture du département de la Sartbe. 

Jusqu'à ce jour« selon notre collègue, Findustrie agricole 
ne semble avoir fait de prdg^ès en Fraéoe que dans les pajs 
de pUifiCL» patu^lemeotieitîles » et où l'on rencontre presque 
toujpi|rs ont terre végétale favorablement coostitiié^ ; landii^ 
qtae ^aqs les contrées dpnt 1c sol abrupte et accidenté ne pr£^ 
sente qu'une couebe végétale peu profonde , cett^ industrâl 
es^ restée ftatjonnaire. 

Le département de la Sartbe (ait cependant exàeptioa vcar 
il a vu I dépuis quelques années , son agriculture s'améliortr 
sensiblement, ... . ; 

Mais its cultivateurs, ont besoin d'être encouragés et sur- 
tout écb^irés; n^e cull^r^i ^ ^ ^J^^^ d'assolement niifoic 
raisonni^s^ oCTriraief^ certainement fies résultats non moinf 
rema^rquablcs que ccu^ obteiy^s dan^ le^çoptfées de lal^rançje 
citées pour leqçs boAuep n^étbodes. 

A $^blé% l'em^f.de la^'cbaniç, coipme amesndement^ a . 
pfeique^ dpu]^4 Ip produit des .récoltes. Quels immenses :r6- 
^lUts,ff'f)btiepdfait*oo pjis pa^one culture et des assolements 
parfaitement en rapport avec les conditions géologiqfooi 
de cet. arrondissement i . . 

. NjLais vous le savez,. M^ssieuf^Si. }e ffiH, de ^ Sardie pr^nl^, 
p^ sa composition., oflie gr^^de variée etréçU^ie , par c^ 
même, les çofise^U et l'ciçeu^ple .de cukifvateurs inHîésau^ 
connaissances théoriques .at.pratîques^ de- ragricuUure> 

Quelcist dpi^p.le meiM/^uf moj^^^f^nàtt ceUe vscii^cc 
pour ^nsi 4ii;e vulgi^e.dpns aos,çampagi||est?,iyotrerCOiinpita^ 
tion ^en^p » ayçj: Wf ^lmpn,| q^'Ha «ow» d'agriculture .n^ 



(65) 

tme petite Cenne modèle $ annexés à Técole destinée à tonntt 
àm înslitotears poor nos communes nirmles , y contribueiail 
pttssammenu Une telle institntioa rentrerait tool-à-fait dans 
le cercle des idées élevées de notre loi d^instructîon prl<« 
«aire; de cette loi dont la conception a mérité une recon- 
naissance nationale an ministre éclairé qui présidait naguère 
aux destinées de Tinstmction publique. 

Vos commissaires ont donc rhonneiar de vous proposer 
d'envoyer à BiL le Préfe! une copie du mémoire soumis à la 
Société , par notre collègue M. Salmon i et de prier ce pre-f 
mler magistrat du département de proposer an conseil géné- 
ral , dins sa prochaine session , la création , i Técole nor^^ 
maie , d'an cours tMorique d'agriculture et d'une petite ferme 
application. 

C'est sur des bases beaucoup plus larges que BdL Vie désire 
fiMider sa terme modèle. 

Vous l'avez entendu i non sans un vif intérêt, développer 
son plaïf devant vous, et le motiver par les considérations de 
Tordre le plus élevé. Si vous fûtes séduits par le style et U 
diction chaleureuse de notre collègue , rentrés dans le si- 
lence du cabinet, la lecture de son programme a dû, j'en 
sois certain, sinon vous (aire partager toutes les convictions 
et toutes les espérances de son auteur, du moins vous porter 
à proclamer le sèle patriotique cl l'ardeur de philantropie dont 
M. Vie ne cesse de donner les preuves les plus éclatantes, 

La science,, il faut le dire,, est tout aussi honorablement 

et utilement placée sous les toits rustiques de nos villages , 

que dans les cabiuf ts des savants et dans les salons oisifs de 

l'opulence. En partant de ce principe de haute morale , 

Mt Vie voudrait voir nos campagnes se couvrir, pour ainsi 

dire, d'agriculteurs à instruction forte et spéciale, et disposer 

la masse des cultivateurs à recevoir et à profiter des conseils 

et 4e^ exemple ^e ces» bomiiies éclair^, 

i836 . 5 
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IMtir atteindre et hut , notre eolfêgu^ ne demande riM 
moins que la création, prèd de chaque éc^le communale , 
ff an conrs d'àgricultore et d%ine fetme d'application , où noi 
industriels ruraux , fen recevant Tinstmction primaire , vîen-^ 
drâfient eu taième temps faire l^apprentissage , non seulemettC 
dès frais* prinéîpes de l'a gricuïlure,* mais encore de toot et 
qui a trait aux arts et aux iiido^tries qui peuvent s'exercer 
adt ehatbps: 

M, Vîé appelle de tous ses vœux rbeureuse époqnéf oft 
l'opinion fera surgir, sans difficulté, cette grande œuvre natio* 
ùàle^ et ft se propose de la hâter dans le départemetit par 
rëtablîsscmènt d'une* école centrale. 

tr Que lié Sttîs-Je assez haut pfecé , s'écrîe-f*ïl , pour jefef' 
l'instruction sur tout le &ol français , comme tin HiHAtentte 
rêseau dkmt*ehâque déparfenv^dt serait une mailfe i » ' 

Ce cri Y Messieurs , ne doit pas nous surprendre de ta pflrt 
dti citoyetî généreux dottl la bourse cl tous les instants sbnt 
contaerés à de^e&sats d'aialélioi^tion socîlale tàxé^, peut-^ttVe, 
é^eètopiek'pfailafiIropiqQes par quelques esprits peafavoraMes^ 
aux idéesr de pr6grès« 

Ham s6n écbte d'application , M. Vie vient établir ttit eouir» 
d'agricùtturé, ^ caTcul , de géométrie, de chiimo; f faire 
jJrofessé'r Fatt Vftérinaire, organiser une huilerie , une dî$- 
tltlerîé , une fabrique de sucre îddîgène , un afelier ^e chat-^ 
rônage , urte ehaulcrie cttme fabrique de toîlé; ne rîén urcgH- 
ger enfin , pour rendre complète rcëiieatioii spéciale d« ies 
élèves. ; - 

Vous l'a vet de suite compris, Messieurs il'érgaaikttmi 
d'an étaliHssemcnt sn&si vaste nécestile non seulement k 
coticoùrls de professeurs éclairés 9 marsèiicoite la réaiiion d'im 
capital con^idérabh» • , 

Not^e ebllègne vous a indiqué Ie5 mo^eris sur lesqfMfela H 
compte , pour parvenir 'à se le ptMttrefh ^^sl nkie qtiett^oif 



'» ' « 
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KMtr fihftiicière , tm iaquefle totre côinmusion nVH pèkit; 
appelée à youà liiire eottMttre son cfpîùion. 

M. y iéfiiît tm ftppel kttk Sarthois rich^ «t échrtrés. Pitf8«^ 
t-il être Mitendo 4e là ptaparl d'entre cfux ! 

Vtilre commisftfott â riiefniietfr de toqs pirôpofter de i-econ**' 
Battre rutilîlé da pmfet ^i nous occape , efd'émeltrc le vtra 
ffoTxX soit pfoAiptemenI réâKsé. 



— ^ ■ 



NOTICE 

t 

S\3R M, LE COLOKEL COUTELLE. 



Vînceol « k 3 janvier t^^%. D y fil avéû dI*tinCCiim ie* étadi» 
c|i« ks^ Oratoriem. Le pàf« Touiy, prafimaor da physique , 
ajpprédant les diapQaîiîçûs da cet Alèlra , ledMibil pMr l'kidar 
dâM les grandes esiparieatea^è scmi aasra» 

Les dée»iiTesUs SMC i'éiaciridté .ocaipdettl alova tboa ka 
e^rUs. Le géoîa de Fntddîa a¥aît> deviné baserai d*aidava# 
wx Mifiès U foudre et d'^n piéiarver nos édifiées | Isa paM^ 
tomierrea a'étabtireot; etaotiie jetine physicien i fo|nreilMaf r 
an fiianl^ en constmisk un qoil pla^a SBrilaniaison d« son 
père, notaire dam celle TiUe. Il praeant nossi la gn j rilori à 
pbsieata aaalade», et faisant sûr eux l!a{»plîaatîon de la nM^ 
cUoe éleoltj^e. .- 

V lalom d'oogmenidr ses ooanaissanoes , M* Goutelle se 
ren£t 4 Paris t en 177^ y oà il lut ckargé de réducaffon deA 
neven dn pbysieien€liailta4 II se lia d^amilîéavec ce satané, 
qui' loi pemiil da prendre part au» nombreuses opcnKioâs 
{ailes dans son caMnel« l'un des ploà riclies de TEai^e^ 
Profitant de cet atantage , il se livra à lentes les parties de - 
la. ptyatqw^ al apédakuqei^ Jk l'étodede» gafc^^ea tràfaâx 



(68) 

loi procurèrent, plos tard, les moyens de serrir son pays» 
En 17989 TEarope entière , lignée contre la France 1 
entreprend de conquérir ce royaume i déjà les années d'Au- 
triche et de Prusse s'étaient emparées de plusieurs places 
fortes de la.frontière du Nord. Pour s'opposer à celte inTa- 
sion^ il fiiUait , avec des soldats, des armes , des projectiles 
et de la poudre. Les jeunes Français yolèrient à la frontière » 
des établissements pour la fabrication des armes s'élevèrent 
sur divers points, notamment à Meudon. Une commission 
formée des premiers chimistes 9 Guilton de Morveau , Ber- 
tholet , Monge, etc. proposa au gouvernement de faire usage, 
pour la défense de la patrie , des aréostats. Celui-<i adopte 
le projet et charge Coutelle de son exécution ; il le nomme , 
en mime temps, capitaine de la compagnie créée pour ce 
noaveau service , et l'attache à l'état-major de l'armée* ( 
Le< tsavauK confiés à M. Coutelle , pour ces opérations , 
(went exécutées jnrec antant d'intelligence ^qne de rapidité. 
11 obtint, par la déeompoiition de l'eau, 1 5 mille pieds 
Gobeft de gai, néoesaaîre à se& aréostats; résultat •immense et 
d'autant plus étonnant, qu'à cette époque l'art d^eztnaire Ifs 
gas M^i en quelque sorte dans son enfance , et que les expé- 
riences dirigées par le célèbre Lavoisier, pour une sembla** 
Ut extraction , a'avaient donné que de bien faibles résultats. . 
. Lorsque le^ préparatifs furent terminés , le capitaine , à la 
tète d^ sa compagnie, part de Mcudoa et arrive devant Gkar^ . 
leroi , le a3 juillet. Le surlendemain fut livrée la bataille de 
Fleurus, pendant laquelle cet aéronaule. fit son arceosion. 
Baux o£Eciers supérieure , placés avec lui dans la naceHe t 
observaient les mouvemeats de l'ennemi et en informaient le 
général , par des notes lancées le long des cordes qui rete- . 
naîent Ti^érostat Ces. observations contribuèrent en partie au . 
succès de cette journée. 
Notre compatr jo^ dirige it& équipages sur Liège , oà p|u- . 
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sîeur^ ascensions eurent lieu. Appelé S l^aris» il remet le 
co/^andement à son lieutenant , et va s^occuper de ta créa- 
tion de nouveaux équipages et d'une autre compagnie pour 
Varmée du Rhin. Pendant son séjour sur les bords d^ ce 
fleuve , il s'élève avec Taérostat devant les places de Manheim^ 
de Majence, d'Ehrenbreistein , etc. En i7g5, le grade de 
cKef de bataillon lui est accordé* 

Les ascensions de M* Coutelle furent toujours périlleuses. 
n avait à essuyer , lorsqn'il s'élevait dans les airs^ les coups de 
mitraille et de boulets que l'ennemi lançait contre son ballon. 

Trois ans plus tard (1798) , les deux compagnies d'aéros* 
tiers firent partie de l'armée d'Egypte; mais l'incendie da 
vaisseau l'Orient, sur lequel étaient restés presque tous les 
équipages de l'aérostat, anéantit le matériel Indispensable 
aux ascensions. 

Privé des moyens d'exercef son emploi, le chef de batail- 
lon se réunit à la commission des sciences et des arts , dont 
il est membre, eft s'applique à la recherché des monuments dé 
l'antiquité. 11 entreprend, avec ses collègues, un voyage dans 
la Haute-Egypte et parvient , le 3 février 1799» jusqu'à l'Ile 
de Phllx, dernière limite de l'empire romain* Là, commen* 
cent les travaux admirables de cette commission sur les tcm- 
pies , les palais et les tonibeaux répandus à Phike , à Loxpr, 
à Thèbes et dans toute lé Haute -Egypte. Malgré tout leut 
sèle , nos savants sont oUigés de suivre le mouvement dea 
armées françaises, et sont souvent forcés de rétrograder et 
de suspendre leurs opérations. ' 

Mais après la victoire remportée le 25 juillet sui* les Turcs \ . 
Bonaparte ayant ordonné de continuer les travaux scientîfi - . 
ques , les membres de' la' commission partirent du Kalrë Te 
1 5 aoAt , pour la Hâute-Ëgypte. 'Ni les fatigues , ni les com- 
bats auxquels ils é^ent obligés de prendre p^rt chaque loiu** 
né ralentirent leur' activité.* L^excursîôn dura six semaines* 
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Ils remoatèreiH Ip Nil jusqu'an^ CaUraptcs^ vUitèreat 
Esué, nie d^ElépIuiQtîoe I Pliilae« MempkU et ^ PTWp** 
desf ThèbeSf ses temples, sts palais, ses sépultures S, ses 
mon^ics ; Lazor, ses obélisques et ses Sphinx. 

A leur retour, on s'aperçut que les pyramides de Gîzeh eC 
du désert de Sakkarat, ainsi que les tombeaux souterrains, 
sur lesquels elles sont construites , n'avaient pas été suffisam** 
ment observés. L'ancien chef des aérostiers eut Tordre de 
compléter ce travail. Parti le 1 7 décembre avec quelques-uns 
de ses collègues , il reconnut la superbe Memphis , dont il 
n'exfste plus que des ruines | à un colosse en granit de 4^ 
pieds de hauteur, mentionné par Hérodote > et aujowd'hui 
foft mutilé. 

Le général Kleber, ne pouvant résister aux forces réunies 
des Turcs et des Anglais, entre en négociation avec le grand 
visir et conclut , le a4 janvier t£oo« on traité par lequel Tar- 
9iée firaqçaise devait évacuer TCgypte et ètne transportée en 
France. Coutelle ,, chargé dérégler avec les plénipotentiaires 
turcs les conditions relatives à Teafibarquement des objets 
d'arts, se rend à bord du vaisseau amiral et remplit , df la 
manière la plus satisfaisante , cette inission honorable 1 dont 
le grade de chef de brigade fut la récompense. 

Le tcailé d^£I*Açisck ayant été rompu , la victoire d'Hélio* 
2o\is rétablit la domination dc5 Français en Egypte; elle 
fournit aux savantsirotC:asion de 1 



fbi^rnit aux savantsjrotC:asion de poursuivre leurs recherches. 
^ Le nouveau chef de brigade propose à la commission un 
voyage dans la presqu'île de Tor, aux monts Sinaï et Horeb. 
Ce vo^ge avait un double but : il était avantageux à la 
rrancc.de connaître les tribus arabes, que les marcbaodises 
transQor^es. par la Mer iVouge attirent au Jyaire ; la science 
était également inljécessée dans; l'explora^oa d'un pays peu 
connu 1 et qu'aucun Français n'âva^ encore visité* , 

Ee.g octobre, M&J. CoufeUe cilWsîèrey désigi;ies ]k>uip cette 
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csqpéditîon , u joignent à h caravane def An^^ 4» Tpic» 
A six lieues da Kaîre^ ils entrent dan^ le Désert t jpassept h 
Suez I Vancîenne Arsînoé, traversent la Mer Rouçç, visitent 
les Fontaines de Moïse « les Bains de Pharaon et arrivent aa 
village de.Tor; ils pénètrent ensuite chez plusieurs tribus 
arabes et parriennent, à la dix*septième journée i depuis leuç 
départ « au Mont Sinaî, éloigné de «4^ lieues du Kaire. Les 
voyageurs logent ai| couvent de. Sainte-Catherine. 

Dirigés par des religieux de ce monastère , ils explorent la 
montagne, en reconnaissent les diverses parties ; et, apcès 
pne marche extrêmement pénible, en atteignent le sommet « 
cttli sont les ruines d%me chapelle et une espèce ^e caveau. 
C'est sur remplacement de cette chapelle , leur dirent les' 
religieiHc, que Dieu donna aux Israélites les tables de la Loi; 
et, dans ce caveau, que MoXse passa quarante jours el 
quarante nuits* 

n restait à risiter le Mont Horeb ou Sainte-Catherint « se- 
paré du SinaT par une vallée étroite. L'ascension dura quaire 
heures et présenta beoucoop plus dç difficultés que la pre7 
piîcre» Sur le sommet est une cabane en partie détruite , ,^^7 
fermant un bloc de granit consacré à S.**-Catherine; vierge 
d'Alexandrie^ dont les reliques sont déposées dans le monas-^ 
tère dç ce nom. Au bas de la montagne y on leur moptra If 
rocher dont Mci^e fit jaillir l'eau en faveur des Juifs ; ils re^ 
marquèrent aussi la Vallée des Israélites et la Moptagn% 
d'Aaron. Voulant rejoindre la caravane , nos Français quiW 
pËni, le couvent et rentrent au Kairc le 20. novembre. 

A peine remis de ses fatigues, M. Coutelle reçoit l'ordre 
de visiter de nouveau , ayec M, IVchi^ecte Pgr^^ , les pyra^ 
i^des de J^emphis et de Sakkarat. Ceç sa^ts pé^ètreiff 
/d^W^.|e^aQuU;rçfiifi de la grande jpar un puits de i5o pieds de 
profondeur, . et. de 20 à. 22 pouces de largeur. Ils jvpjent , 
comme à Thèbes, des momies et des ibis embauinés y r^nfcr- 
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mé^ dans des pots disposés par rangs. Le premier gravit 
jusqu'au sommet de cette pyramide , élevée de 44 < pieds , et 
détermine , & chaque assise , la hauteur du haromctre, tandis 
que le second s'occupe d'un autre objet. Parvenu au fatle de 
ce gigantesque monument , M. Coutelle y 'fixe un drapeau 
tricolore , aux acclaoutions de ses compagnons d'armes. H 
mesure ensuite^ avec M. Pejre, les autres pyramides de 
Giieh et de Sakkarat j et observe l'énorme sphinx , dont la 
hauteur des genoux à la tète est de 38 pieds» 

Lors du voyage de la commission des arts à Thèbes, 
notre colonel mesura les deux obélisques placés devant le 
palais de Luxor. Aussitôt il pense à faire jouir sa patrie de 
ces monuments de l'antiquité. Dans un mémoire lu à la 
séance de l'institut d'Egypte , le 8 octobre iSoOy il déve- 
loppe son idée et indique les moyens de transport. Un quart 
de siècle s'écoule et ce projet est en partie réalisé : Paris pos* 
aède Ton de ces obélisques. 

Rentré en France , M. Coutelle reçut le brevet de sous* 
inspecteur aox revues avec la confirmation du grade de colo- 
nel, n fit les campagnes d'Allemagne , devint intendant du 
Wurtemberg ; passa en Espagne • se trouva le i8 mars 1807 
i la bataille de Mcdelin et y eut le bras cassé. Après l'afTaire 
de la Talavera de la Reyna , il obtint la sous-inspection de 
Yersailles , avec l'inspection des écoles de Saint-Cyr et de 
Saint-Cermain ; et en 181 4i il bA nommé sous*inspecteur à 
Paris f et mis à la retraite en 1816. 

L'âge ne ralentit pas son zèle pour le bien public. Doué 
d'une activité extraordinaijre , ce savant cherchait toutes les 
occasions d'être utile* Comme membre de la Société générale 
de l'instrucUon élémentaire , il a contribué à la formation de 
Vécole mutuelle , au Mans , et a procuré à cet établissement 
des livres et autres objets. Plus tard | il s'est encore occupé 
de notre salle d'asile. 
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M. CoiiteHe avâût atteint sa 87* année « lorsqû^one indispo- 
sition grave, ayant Tappareoced^une indigestion , ôccâsTonna 
sa mort /arrivée le 20 mars l835. 

Les sciences ont perdu, en loi, nn savant distingué; 
sa famille t un ami plein de zèle; la jeunesse studieuse, 
un protecteur généreux ; et son pajs , un excellent citoyen. 

Ses ouvrages sont : !• Sur VAréostai èmpiofi aux armées 
Je SànArè-ei-Meuse et du Khm. Parts, 1 6 pages, în* 8*, sans 
date. II. Sur la Colonne de la place Vendôme. Paris, 8 |mgest 
în-S* , également sans date. IH. Observations sur la topogn^ 
phie de la presqiiUe de Sînàiy les mœurs , les usages , /m- 
dustrie , le commerce el lapoputaHon de ses habitants. Paris, 
grand in -4% tirage k part du grand ouvrage sur FEgypto, 
IV. Obsenmtùms météorologiçmessjmtts au Kairten 1799, 
1800 et 1801, fidsant aussi partie du mime ouvrage. 

Dagoveac , membre réstAmU 
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DEUXÏÈME ÎÎOTICE 

' 1 

SUR DES MÉDAILLES ROMAINES , 

nowiB k lurrimms ipoQuts dans le vttfkkuWMSit 01 lâ saxtex j 
PAa M. DESJ0B£AT. MEMBRE aisiDAl^T. 

Messieurs, ^ f 

S'il n était pas de mon devoir, comme membre de vbtrè 
société , de travailler i propager là scieAce dont j'ai fait une 
étude spédalé , |e veux' voos parler de ceHe dés m^Mlles , 
il me sirffirait de la bienvetKaïke avec laquelle vous avex 
entendu fa lecture ^e ma première notice , pour continuer 
de vous (aire part des résultats de me» travao^t mÊt eetle 
MMéressante-witièie.. • :^ ' 

C'est dans cette niteiilkin ^ Mcsaieurt, fp/t fe vais tW 
fibre F4xplicalionr4e Ottie autres m«dâiiea imférii^/ qui 
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o^ Hé <Uç9Qvertei in^ }t dép«rt«ni»t t et qo# j*âi ac^niiei 
00 gm m^ont élé ciMnonmi^cs. 

I.'* ( Moyen broozt , médaille de oolenid. ) 
IMP. CAE$AR AYGySTVS. 
L^evipereor Cénr Aqpisu. 

La tête dlAugosite. 

Âo revers 4 ie^x l^CDafs attaphéf a« joug, suivis da colon 
on laboarenr^ ajant à Ja ii^io an aigoillon pour les toncfaec/ 

ItanalecbtpipdeJaiaédaiUe» C.CA* ColmimCmsarn 
JuffuU; et an Umr « )a légeade : SCIPIONE ET MON^ 
TANOILVIR. 

C^ite médaîllft atteste la fondation -do Saraywe par An* 
gisVi y cp4, envpya t (à cet efFet^ une colonie en Efpagne « 
sous J^ condukc.de Afontauns et 4t Soîpioa ^ duunivira ; c^ 
dernier était de Ja finîDe.deScipi«a r^frî^n. 

Ces magisIraU ^taieqtt.cbairgés de rétablissement des colo- 
niea^ ils divisaient les terres 4 marquai^pt Iç li^u QÙ.il.fiailUlt 
bâtir les nouvelles «Uaf « doiinaieu^ da^ règlements et admi- 
nistraient la justice aux nouveaux hal)itants ; enfin ils avaient 
le, «IM péutûir «pie ^ ctustls è Rame <yâir 4M'^f!f^s 
dom/mts ^çcci^ ^ chap. ;;n dulw.z; et Tiie-Liçi « /rV.. ^.) 

Cette médaille a été trouvée aux environs de Beaumont- 
sur-Sarthe ; elle appartient \ M. fiaudoox , de Beaumont , 
et m'a été communiquée par M. Boisseau , alembref de cette 

Caius César Auguste Germanicus t giMd^ntiC^ Cfflw^ 
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CaSi» CtUgula <lail fils àt Germanîcut, Tiâole des Ro- 
mains, etd'Agrippinei fille de Marcos Vîpsanius Agripya. 
n naqait à Andum, oa dans le c^UBsp dct Romains, en Ger* 
manie, Ta» •jGS de la fandaftion de Rome; Tan a3 de J«4>. 
Grermamcos son père , et f Ofteîi9S»Gapito étant consuls. 

Le sornopi de CaKgula lui ^naît da mot Caliga^ Mm 
d'une d^nssore 4|«'avaitnt las soldats et ^aSt^poitaii um 
pour leor èlrc agréable , lorsque , encore très-jeonc ^ il iîit 
élevé au milieu 4'eux dans le camp d? S9n pice (Tacîte , 
liv. i.*'.) . . î 

Caligula fut adopté 4 FAge de vingt ans paît Téhtk II 
flM>ntra , an cMMÉencemant 4e son ràgBtf sons rsfiparénce 
de tot^as les veiins d*un koa pnoce * If 4ésir. de rendre h 
ptnple litnrens ; e'est ee qm je fit nommar ie. Pire àe la 
patrie^ aaia il&'alrétaUentèt , par ses erifias et ssa finrlkila^, 
l'moor des Romains, él jositfia ce qn'avait dit le Tigre àt 
Capréei son afeul', dont il Suivait les traces^ savoir qa*fl 
élevait cm Uii un serpent ipû défait dévorer le peupla vamaÎB» 
Ce tyranw le plus £npooohe, tomba sons les €faps^e*lui 
portèrent Cassius- Chem, tribun 4cs gardes pcfitovieaaest al 
amtffa conjarés , Tan 794 da Renie 00 4i de Jy-G^ à lige 
de 30 aast apeès avoir régné taois mu diaavM^. Séaè^pMb 
àa^nssonmiyiict^i^GomfaitiiaS^^tûftlisj dît »aa parlait 4^ 
pnfiBÎef Qoiip ipie lai fiocta Gb^rea: iSf efimçmtmedkm wo 

Cette médaâUa aé4é(D0wv<^vil.y asixmuSf danslaoDur 
de la aBaisooi df : M-. Aousset ^ ^éd^cin an lUlapu « située, pj^^ 
de rEpaseof ofà a^iassi découveft , presque au uAm^ endroil^ 
une gmnde qvant!^ de i^orceaux de poterie /onpi/aioa y, ef^ 
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€es restes d^antiqaîtu ont été de nôuYëatt enfouis sous les 
foodements d^uQ mur qaVm a édifié à la mêMe époque. Quel- 
ques-uns de CCS morceaux , représentant des combats d'a- 
nimaux, ainsi que la médaille /m^t été donnés par 
M. Bousset , qui a eu àoin de les recueillir. ' ' 

III.* (Moyen bronze.) 
ftlP; DOMIT. AUG. GERM. P. M. TR. P- CENSI. 

PER. P. P. 

Impêratw Domùianus Augustus , Qefmanieus , Poniffex 
masùtau^ DribunUia poàtestaie ^ Censor perpetuo y Pater 
painm. 

L'empereur Domitien, Auguste, Germanique, grand pon- 
tif , tribun f censeur perpétuel , père de la patrie. 

La tète de Domiticn couronnée àt rayons. 

An revers < l'empereur debout , vêtu de ia toge , tenant dt 
la main droite une patère, aa-deséus d'un «at«i placé datant 
un temple k quatre colotanes. Autour de lui sont des jooeura 
d« Hûte et de harpe ; à ses pieds est la figure d'un fleuve cOu- 
càé parterre, portant une corne d'abondance, avec la M* 
gende : Cos. xnii LUD. SAECULARES FEC. S. C. {Con^ 
S9dqmUu»r decùn Ludas sœettlares fecii Senaius eonsuUùi) 

Dans h tpiatorzième année de son coasda^ , il fit célébrer 
les jeox séculaires t par ordre du Sénat. 

L^enpereik Donitien { THus Fkmus), était le second fia 
de Vespasienetde Doraitilla. U naquit à Rome, lei4 OfctcA; 
de r«n 80} de là fondation , on la 5a* année As J.-C. 
* ' Ce prince orgoeiHeuic et cruel gouverna l'enipire pendant 
quinse ans , cinq mois , six jours , suivant Saint^t^kéôpbilè^ 

Une de %t% principales expéditions militaire» est telle qu'il 
entreprit contre fés Sarmales\ qcfi avaient tailté en pièceà une 
légion romaine et s'étaient emparé de ses- éhSei^es , ainsi 
que le rapporte Suétone , 'tbap. 6 ; mais là riiissite dcf cette 
gnarr^ , ainsi que celles qn^il fit! iux Gatiek 'et autrtt peuplas 
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de 11 Germanie qui habitaient les ho^às da Rbin , et dont i| 
triompha , fut due à st$ généraux ; car il revenait toujoura de 
Tarmée sans avoir tu Tennemi. 

Ce fléau du genre humain mourut assassiné, Tan 849 de 
Romei ou 96 de J.-C.^ par Stéphanus^ son intendant. 

Le revers de cette médaille représente un sacrifice que 
(ait Domitien , en sa qualité de grand pontife, quelques jours 
avant le renouvellement des jeux séculaires, qu^il célébra 
dans la quatorxième année de son consulat. ( Suétone, eapm 
i. Tacite^ Ifb. \\.) 

Ces jeux ont été insHtoés pour .le salut dç Fempire • 
Tan 456 av^itf J»-C., ou agS de la fondation de Rome , en 
rhonnenr d'AppoUon et de Diane. Ils avaient lien dans tons 
les théâtres et dans tons les cirqaes, et ils dpraient trois joors 
et trois nuits \ pi^ndant ce temps-là on faisait d^s sacrifices 
d^ns tous les tenpples. Us ne devaient être renouvelés qn^au 
bout de chaque siècle. Auguste les fit célébrer en 736, Clande 
en 797 , et Domitien Tan 84 1 ; niais comme on le voit , Té- 
poque de leur retf>qr ne fut pas régulièrement observée. 

iiorsqu^on voulail les renouvder» des béraults étaient 
chargés par le quindecemvir de les annoncer en proclamant 
sur les places pnbljques : « Que tout le monde se réunisse 
« pour assister à des jeux que personne n^a encore vps e^ que 
« personne ne renverra. ». 

Cette médaille a été trouvée aux environs dt la Ferté>Bcir* 
nard; elle est un peu fruste* ^ ' 

|V.*. ( Grand brMize.) 
IMP. CAES..NERYAE TftAIANO AVG, GEB* DAC. 

P. M. TR^ P. CQS- V. P. P. 

Imper aiori Cœsari^ JNetvœ , Trajano^ Augusto^ Germa- 
Tiko^ Daciea^ P^nlifici maxime ^ TrUfunida potes f aie ^ 
CQiisuUfiiinUçtt,piiUri.palt:iœ» 

A Fempereur César. .Nerva » Traj^JP»; ApgU3lfi , 
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ttîquc , tJacîque , ^Grànd Poniif ; Consul pOdr h cîûquï^mê 
CoFs , Père flc la patrie. 

La tête de Trajan , ccînfc d'une couronné de laurier. 

Au revers , une arclie de pôûl sur un fleuve qui porte un 
bateau et la légende : S. V. Q. R. ÔPTiMO PlilNClPl. S. C. 

Senatus populus que Roinahus opiimô princ^ij Senatus 

comulio. 

Le Sénat et le peuple romain au meilleur des princes i 

par ordre du Sénat. 

Trajaa est né à Italka , colonie romàihe en Espagne", 
A)ndée par Scipîon rAfricaift , le 18 seplembre de Van 806 
^e Rome « ou ^4 ^^ J^^-C., sous le consulat dé Julîus Silanus 
et dUatcrîiis Agrippa AnCohius. 

' Fils du patricien Ulpîus Trajanus , îl n*Àvàit aucun dfoît 
à'tempîré et n^élait pâS même parent de Net^a, son prédé- 
cesseur ; inais sts émineiîtcs qualités le nfent adopter par ceC 
illustre vieillard. 

Ti^ajan mftita do s'asseoir sur le tf fine des Césars ^«é^ 
rares vertus, qui le firent cônsîi^er comme rundéSplUs: 
pands capitaines et àt& plus grands hommes d'état dont 
rhîstoîrc ait Fait mention. 

" Il agrandît remBlîrè par de nombrûses conquêtes et triôrt- ' 
pVâ des Daces et des Parlbes. Le fameux trÔne dW massif* 
de ChpsrQçs,. roi de ces derniers, fit partie des dépouilles 
des taîrtcX' ' --'.-/ -^ • • 

Tous les ordres de l'état lui accordèrent le titre de père ik \k 
patrie^ et le Sénat celoî d V)p/dhitt ( trè^bon ). Il régna pris 
de vingt ans , et înourUt & SeKriontc , eit Cilicie, â^é de 6^ ' 
ans ; ses cendres furent portée 1 Rome «l jAacées sous la 
colonne Trajanne. 

' Xé rtVtts-de c^tte médsiUe représente une arche du 
fameux pont de pierre qu'il fit constroire wf le Danube, pear 
oitiki* rdmbàttre les'Dkcer. Diofn^Casnoâ. lit. 68« ptte «796. 



Ce pont avait yîtigC ârdiess ie céntf tkiqiUMterpfedi ié 
bauteur ; Tetnr ouvertare , d^ane pîlê h l 'autrt « ëtâh d^vlroti 
Tingt cîirq toises , ce qaî TaT^aît une longueur totale dé ^îx 
cenU toises. L'afcHhècU était Apôllodorê de Dânnas. Ha- 
drien y sticce^^enr dé Trajan , le lit' aftahre poQf qui ces* 
mêmeâ peuples, vamiîtiSf ti^en profhassênt, par" h stihe^pout' 
traver^r le Danube et porter leurs armés' jusque sntie ter^ 
rltoîre dé ^empire. Les ^tle^ de ce béait pont se toiênt 
encore au milieu iû Danube, entre la Sème et Ui Mi^èitieJ 

Cette médaine â été ttûtHé m MacAa.* "^ - 

V.«(Grààdbrtfbzé.) ' ' 

ANTONirfvs. AVG. Pivs. PP. ttt.P- xn.cbs. ira. 

• ^nfomnus Augusîus^ Pun^ factèlF pxtritt ^ THbiaAia 

péittMe dùàitckn^ Consul qnoHum. * m» 

Antonin Augosie ,* l^iéûz , ^èré ètM patrie ; iVfbim dit 

peuple potif la dûszitiàefth, f^onstil qualité Msr. ' 

La tète d* Antonin cooronnée de laurier. ' ' ' 

'Au i^éreirs, tme ttbihié ^yatît lei; jifbé^ ffùicantes ; iite'la 

légendd'^ irtmïKîËtiTiÀ Âvb. s. t ' '^ • . ^ . - . • 

La munificence d'Auguste : par ordre du Sénat. ' ' 

L'empefe^ Antdnh^ TiÛis ABlius C«ar Hadnanv Mit 

fli (TAttfditfs FillTiaâ et d^AlfiaTadiHa« R naqtrit à Lann^ 

mm , )le f 9 septembre de f^an SSg de Rome , oa 80 dé 

de Jw-G. DdmJtîatraa étant consnV ateè Compas Bolabélfau 

B fot adopté p&r tfadrien, après Isl mbrt dé Veiros.' ' :'' 

Sdns lé rtgnèft èe j^tice Tertneut , ftome éitlè^ pibrin-^ 

crei lîirent heur eu s e s , fl prodfguk soii riche patrimdittè potn*' 

épargner le tré^nâtlôtût. Amatètifr d^es scfeflces et des arfi,' 

il fitaébeTérlemagnifiqne^madsoféédVadrieh, ét'ltV'cons-' 

tmire à Ittmes , pàdM^ éè Séi andt^s, le pont du Gard er 

les Arènes , édifices dignes dé la magnrficence rdmâiné. Ses* 

mnondirables ^daSlék loi atturèreut Faxàdur et h VâBf^fation 

des peufdea, ojAlà àccofdèretit léilft^ iié |néut Ai Mlî^ 
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krhinot^i k Tempire. Ceox qai n'aTaiem pas même encore 
passé «pus le joug , le féliciièrenl à cette même époque. 

Le rerers de cette médaille emhis^ conserve le sociyenir de 
ces jeux ipii avaient lieu dans les cirqqes , où il se donnait des 
combats d'animaux que Ton faisait venir de toutes les parties 
du monde , et dans lesquels figuraient jusqu'à cent lions à 
la. fois , ainsi quç le raconte Julius CapitoUnus , diap. X. 

Je ^ois cette médaille à ToUigeance de M. A^lin , pro- 
priétaire à $illé-le «Guillaume 9 quî me Ta procurée. 

Elle a été trouvée^ il y a quelques mois, par un petit p&lre, 
dans un pré , commune de Mont-Saint-Jcan* 
. . . VIA (Grand bron^., du même empereur.) 

Cette médaille. a pour revers deipc cornes d'abondawe, 
dans lesquelles sont deux enfanU naiss^ts , ayec la \cgeadle. 
TEMPWVM FELICITAS COS, ira. S. Cf.^ 

Le bonheur des temps ; ce^ul pour la quatrième Ibis , par 
ordre du Sénat» • j.. * 

Cette médailjk ft doimi iieu à uw dissertation xelative- 
ment aux deux petits enfants. que coptjeanent \^ conu^ d'à* 
bondance. • ,., >.,...' 

jOn, pensait . d'aboi que c^é(aiei|t Qalénus Antpniops et 
Aiirelnis. Apt^nq^ „ fib d'Amonin et de. Fauftine„ morts en 
bas ige ; mais ilparatt plus vraisemblable que ce son^ Lucii^^ 
ywis Cwar.et Marqis Antoninus, fliprls, l'un h Tige de 
sept ans « et rajatredeqi^atre; enfaots^de^Alarc-Aur^le» à qui 
il f)e,restait|>lus qpc Commode.. CeUe derni^eopiqion.pacfitt 
a^roir prévalu^ Qq se^ fçnde sur ce qu'Sadrjen nlc&t pas 
adopté Aptopin s'il e&t eu des enfants mâles à Tépoqiie de 
cette adopfion : atleiidu qu'elle avait été faite k condition. 
qu'AIÇUfis Commodus Verus 9 fils de Li^ijas AElius Çaesar , 
etMarcnsAureliuslMÎ succéderaient. . .. ^ 

Les figurcjs de ces df «F en&At^ viy^ts % îlinsî entrelacés en 
f(^mç die cçwcne^ d'ii^pd^nçc , ^icn^ Ip flrmbolc de la fcli- 
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cité €l da bonbeur ie ces temps-U i parce que cet )tnntâ 
pripces , nés d'Anlonin oo de Marc-Âarèle-Âotonin , sem- 
bbîent j»moiicer une postérité sage et vertueuse conme eux , 
qui devait assurer le bonheur &s peuples. Ainsi Servius a 
dit fort à propos : Feiicitas enkn iempomm ex nasceniùun 
nuritis cùmprûbaiÊor. 

Je dois cette médaille , qui est très-rare , aux bons offices 
d« M. Lambert I )uge de paix. 

Elle a été trouvée i Allonnes i commune que j^ai indiquée 
dans ma première notice comme renfermant beaucoup d'an- 
tiquités, et dont Texploration serait i désirer pour llûstoire 
do pays* 

VU.* (Grand bronxe.) 
M. ANTONINVS AVG. TR. P. XVII. 

MarcMs Aniomnus Augusius , iribuniiia poiesiate sêpitm 
dedm. 

Marcus Antoninos Augustus , revèlo de la puissance tri* 
bunitienne pour la dix-septième fois* 

La tète laurée de Marc«Aurèle. 

Au revers, une Victoire ailée, soutenant un bouclier fixé aux 
brancbes d'un pin« dont le tronc est incliné* Ce bouclier porte 
l'inscripu vie. germ. (Victoria Germmniea); et dansk cbamp : 
S. C. {Senatus consulio).lA légende est tout-à4ait {ruste. 

Ii'empereur Marcus Aurelius était fils d' Annius Verus et 
de Donûtia Locilla. Il naquit à Rome , le 216 avril de Tan 8^^ 
de la fondation, et la» de J.-C. Marcus Annius. Verus son 
aïeul et Servilius étant consuls. 

Fils adoptif d^Antoniih-le-Pieux, il se rendit digne de lui 
succéder. La philosophie fut pour lui une passion si donii-- 
nanfe , qu'il s'en occupait même au milieu de its plus péril- 
leuses expéditions : aussi fut- il , comme son prédécesseur, un 
de ces princes ks meilleurs ; les plus généreux et les véritables 

amis da genre buduilÀ ; il le surpassik mêmef 

6 
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Cet homme ie bien goarcrna Tempireavec Vcrus, q«^il 
aTâit adopté. Rome fut gouvernée, pour la premiète (ois « par 
deux souverains ensemble; mais Verus« prince efféminé , 
sot se rendre justice : il se regarda moins comme le collègue 
de Marci-Aurèle que comme son lieutenant, 

Marc-Aurèle combattit les Parthes et les Germains ; et les 
deux empereurs , à cause des victoires que remporta le pre- 
mier sur ces peuples , obtinrent un triomphe magnifique et 
prirent le surnom de Purihicus. 

Le revers de cette médaille nous transmet le souvenir de 
U défaite des Germains « par Marc*ÂuràIe. 

YIII/ (Pareil module, du même empereur.) 

Le revers est un trophée auquel est attaché un captif, et 
derrière lui une aulre Ggure appuyée sur un bouclier et qui 
parait plongée dans la tristesse. 

l^ légende est : GERM ANICO AVG. IMP. VI COS. III. 

Getmamcç AHgusio t imperaiori seifum , coosni ieftium. 

Au Germanique Auguste , empereur aux armées six loil, 
consul pour la troisième fois. 

Cette médaille est relative aux victoires remportées par 
Marc-Aurèle sur les Germains. 

Ces deux médailles ont été trouvées aux environs de 
BoAoélable. k, 

IX/(or.) 

IMP. C. M. AVR. SEV. ALEXAND. AUGv 
Imperator Cœsar MarcMs Aurêlim Seoerus Akmnder 
Augustus. s 

L'empereur César Marcoa Aurdius. Setère Alei^andre 

.L^ tite de Séi^èr? .Alexandre iceiat^d'imo cQurqnae de 

Au revers , Tempereur; d?Up^ • m lOgft t *<cri6iinl jiir un 
trépied, avec la légende P. U. T».. R^ iUttl C0& E. P. 



PumiffesnàasùmiSp ftibumiia potâSiate , tfuûrium ùomul^ 
piamrpairkb* 

Grand poûiîf, tribun pour la quatrîèitae fois, Consul, jtère 
^ la pairie. 

Soveruft Alezander était fils de Yan'us Geneslus Marcianus 
et de Jiilia MaoMea , suivant Dion Cassius. 

Il naquit à Arcéna t ville de Syrie , à pareil jdqr qu^A- 
lexaadre de Macédoine, et oiourut, selon Actius Laaipridius, 
le 1.7 juin de Tan de Rome, 960, ou 207 de J.-C, %(^n& ledoù* 
salai de Marcus-Annius Aibinus et de Fulvius AEnuilianua. 

Il succéda à Hcliogabale, qui Tavait adopté. Après atoir 
vaincu les Perses et avoir reçu les honneurs du triomphe à 
Rome « il fut assassiné avec sa mère par le féroce Maximin , 
son successeur à Tempire , dans sa tente , étant campé auprès 
de Mayence. Il avait alors vingt^sî^ ans ; il en régna treize. 

Ce prince, par sa sagesse et ses grandes qualités, rappela, 
aux Romains, les temps heureux des Tite et des Marc-Aurèlc. 

Cette médaille a été trouvée dans un champ situé com- 
mune de Teîllé, appartenant à M« Dutertre des Aigremoats , 
du Mans , qui là possède. Ce propriétaire a fait faire , Tan 
deonier, des fouilles au même endroit et y a trouvé des débris 
de vases antiques en terre rouge , de la brique rothaine et du 
charbon ; il a déposé ces restes d^antiquîté au Mttsée de cette 
ville; «t voulant bien répondra à tpes sollicitations, îl m'a 
]^r0mis de fiure £iire d^ fouilles cette année. 

X.* (Argent.) 
IMP. C. D. CAËL. BALBIMVS AUG. 

Impefator Cœsar Decimus CaUiasBalbùms^ 

Xa tête de Balbinus couronnée de laurier. 

Au revers , une Victoire ailée ^ tenant dans sa main droite 
«ne o<wroBiie et dadi rautrc une pakne , avec la^ légende : 
VICTOMA A¥a. i^ictùHa Augusiarum,) 

ii« inetokrt' iraoifportée par les deux jBmpeieucSi. i 
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BêciiiHis Calius Balbînus est né Tan ^3 1 de là fondation 
de Rome, et 17g de J.-C.f sous le consulat de Cornelins 
Scîpîo Orphitus et de Yettius Rufus. 

Il parvînt à Tempire avec Pupienus , après la mort du 
tyran Maximus et de son fils. Ces deux collègues justifièrent^ 
par le plus parfait accord dans le gouvernement , le choix 
qu^avait fait d^eux le Sénat en ggi , ou 298 de J.-C. ; mais 
leur règne ne dura pas un an entier : voulant rétablir la dis- 
cipline militaire 1 ils déplurent aux Prétoriens , qui les mas- 
sacrèrent. 

La légende du revers annonce Theureuse défaite de Maxi- 
niin , contre la tyrannie duquel le Sénat et les citoyens de 
Rome s^étaient élevés 1 et qui fut assassiné avec son fils Ma- 
ximin , dans leur camp , devant Aquilée. 

XI.* (Argent.) 
IMP. M. IVL. PHILIPPUS AUG. 

Imperator Marcus JuHus PhiHppus. 

L'empereur Marcus Julius Philippus. 

La tète de Philippe couronnée de rayons. 

Au revers, Rome personnifiée sous la figure de Minerve 
assise sur un bouclier, portant, sur sa main droite, U déesse 
\ictoire et tenant de la gauche une piqne , avec la légende 
ROMAË AETERNAE. 

Marcus Julius Philippus naquit à Bestra en Arabie, l'au 
de Rome , ggy , ou ^44 de J.-C. ; son père était un chef dt 
brigands. 

Etant préfet du prétoire , il parvint au trâne après avoir 
fait périr Temperenr Gordien Pie. 

Son règne , qui ne fut que de doq ans et demi , n'a pas 
fiournl de grands événements. ' 

11 fit la paix avec Sapor , roi des Perses ; combattît kg 
Barbares , qui dévastaient les bords du Dannbe et fit célé- 
brer , avec une magnificenee extraordinaire « Tan looo de la 
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finrctt miOOTtlés, par lui, poar Untmiaie et darnière fioi$« 
PUlîppe fat tac dans oo combat très«-Mfigiaiit qfù eui Uea 
pris de Véronet entre lui et Decios, Tiin de ses géaé* 
raux, qae les années révollces proclamèrent Aogiiste. Son 
fils, qn'il avait associé k Tempire, fiit massacré cpidqiies 
jours après dans Rome , par la garde prétorienne. 

Le .revers de cette médaille semblait promettra à Bobm 
qn^elle ne serait jamais vaincue et qu'elle serait étemelle ; 
c'était d'ailleurs la croyance générale de ces temp^Uu Voir 
Aristide, en son éloge t page 36o. 

Vlusieurs temples ont été élevés à Rome étemelle» suivant 
Ttte-Liveet Denis d'Alicamasse ; Prudence nous apprend , 
livre premier, contre Sjrmmacbqs, que le temple de Rome 
étemelle était près de celui de Vénus^^ qu'ils étaient de même 
banteur et qu'on j sacrifiait en même temps. 

Ces deux méd|ûttea« dont la première m'a été donnée et 
l'autre a été déposée au Musée de cette ville, ont été trouvées^: 
il y a enriron douie ans , sur le territoire d'Attenay, com- 
mune de Cbemlré-le-Gaudin, canton de la Suzc, dans un 
cbamp faisant partie de la ferme de la Tetardière , apparte- 
nant à M. Mepveu de Bellefi)U. >. ^ 

On a aussi découvert , il y a trente-slz ans , dans le même 
terrain, deux cercueils en pierre de roussard^ conteiunt des 
squelettes ; deàa anneaux d'or étaient encore à leurs doigts. 

La carte de Jaillot, imprimée en 1706, fort estimée pour 
F ei a ct i lnd e t indique par la figure d'un sabre qu'il y a eu des 
combats au rillage d'Attenay. Lopaige, dans son Dictionnaire 
de diocè^ du Mans , dit qu'on a trouve des tombeaux à la 
Tetardière. Enfin Cassini indique exactement la position de 
cette fecme. 

De cas autorités et de ces renseignements » que )e dois aux 
bons offices de M« de BellefiUe , on doit conclure que le 



inllige i^Autnàf a Aé occtipë par let Ramnti « k V i ftM fu 
des règnes: de Balbînii» et de Pfailîp^s « eplre lesquels il «Y 
a «a qa^un espace de six ans , et que oeite occtipallon vîlaÂire 
pourrait avoir cenmeiice Tan 98 1 delà (endadon de Home,; 
on Û2I dc.J.'-C. 

Une i|oavelle décou^^ecte a éU faite « ity a deux moi^i dans 
la commune d'Âigné,,c»iUm du Mans y d^une asses grao^. 
qttaoUlé de mâdaiUes> du baut ea»pire « en grand et mojpen 
broâss> depuis Domillen jusqu'à -Ludlle, femme de Yeruar 
• Le plus grand nombre est de la famille Ânioniné'; «lies- 
sont en général tellement oxidées, surtout telles de m&ftik 
bronxe s que la plupart des revers éodt perdes. 

i-en ai. acquis uncertain nombre, et il en aélC aussi acbeté 
paiir le Musée. Je me propose ^cupliquer celles doit les 
reverS'SOnt les plus intéi^saantà, et d'en (aipeen parité Tobjci 
d'une troisième notice , comprenant laussi i'bîslortque 'des 
médaUles trouvées surk msarcbé de Saînl^PieiVei qui vien* 
Qe«t de m'ètré communiquées. 



jt 



• ■ • • 



NOTICE, 

SUR JUBLAINS, AUTREFOIS TÎÛtmkfNmt, 

BAIQS LE DÉPARTEMENT OE LA MATENI9E. 

L*4«i de nos membres correspondants ^ M. Verger, d« 
NanleSy publia, en i8^4r une -mitiçe dans laquelle il rendait 
compte de iscs explorations sur Jublains , faites au coinmcn.-» 
cernent de la mftme année* . / .< * 

Déjà cet ouvrage annonçaî*^ 4^ la part de Ta^tcvr^^ des 
•émiaîssaqces archéologiques assex* étendues^ un jugement 
sain et un désintéressement que Ton ne saurait trop* louer. 

Jublainaest une comuMuieda départiedient de k Alayeâac , 
dans ]e canton de Bais, à a5 kilonîèlres nord-€st de LavaL 
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Sa {Mpniatîoo , -ée t ,800 hftbitaaU ^ «9t à peine d» biiilî^t 
àsmt sa partie aifgtomérëe. C'était , au tempe des Gaalots « 
]a cité des Diabliates , petite pe^ptade des Aulerces-C^nO- 
inans. On l^pp«4ait akirs Noimémi, en lan^i^age celticpie; 
maïs quand les Romains s'en emparèrent , ils btînisèreni son 
no« t àojA ik firent Noioéunttm , N^toiiàum on Noçio- 
dmtum, Dun, veoi dire nne élévation* 

lions nous rappelons encore qae les obstacles apposés 
aux recberciMs de noire collègat le contraignireni d'aban*- 
domier ses Iraraax; son sèle cependant se se refiroidit pas : 

Tannée suivante il Iclxreprit dès qn'il crut le moment oppor« 
tun; et c'est pour en Caire connatlre les résultats, qu'il fit 

paraître^ à la fin de i835, la seconde édition de sa brocbure. 

Cette notice se divise en sept' chapitres. 

Le premier indique les écrits publiés sur Jvblains. 

M. Verger a complété, en grande partie , la liste des ati- 
leurs qui se sent occupée de la cité des DiaUtntes; il a rap» 
porté, à cettroccasion , plusieurs passages de notre collègue 
M. Pescbe , auteur du Dictionnaire da la Sarthe ; d'autres « 
dû géographe d^Antîlle , extraits de sa notièe sur l'ancienne 
Gsule; et un long fragment dps dissertations du judicieut 
abbé Lebeuf, chanoine de Téglise d^Auxères, publiées 
en «739. 

Le de^xt^me chapitre nous donne l'état actuel de Jablains* 

Le troisième décrit les fouilles qu'on y a faites en ift34. 
Elles ont aie le sujet d'un premier rapport inséré dans le 
Bullettn de la Société , tome I*', page 19g. 

Le quatrième chapitre fait connattre les recherches exécu- 
tées dans le même lieu ^ en tSJS. 

Les déblais commencèrent dans le Champ Martin^ oè Ton 
oovrit ufM tranchée longue de lO mètres. Deux murs y furent 
découverts; maïs les pierres qui les composent ne permettent 
pas d'assurer qu'ils soient l'ouvrage des Romains. Cepen- 
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datti) eertaîds objeU recueillis tout M pth » tels qu'on pttit 
însthlniedt eu bronse i dtnt autres pièces 4a néioie métal , 
do ciûieot f des briques it dirers modèles i quelques frag- 
ments de marbres et de poteries , paralssetat ne pas laisser 
de doute sur l'antique origine de ces constructions. 

Dans une autre pièce de terre, appelée le Petà TaiUkp 
on creusa une ligne de i3 mètres , dans laquelle on décon* 
vrit une grande quantité de ciment et de nombreux échang- 
ions de marbres polis , verts nuancés , gris, rouges veinés 
de blanc , etc. Les uns provenaient de placages y les autres de 
pavés et de corniches ; plusieurs portaient des fleurs sculptées. 
Un peu plus loin, existe la base de deux murs sans parements 
échaiitilkmnés ; et , à peu de distance, des briques encore en 
place et quelques morceaux de marbre gris. 

En continuant d'ouvrir la lerre , on aperçut la base d'un 
pilier ; il correspondait avec un autre découvert précédem- 
ment. Tout à cAtéf existe un mur bien conservé, construit ea 
pierres de petit appareil , avec des rangs de briques , a et 3, 
placées à des distances égales. Sa hauteur est d'un mètre 
i6 centimètres; celle des piliers est la même, ainsi que U 
largeur de chacune de leurs faces. Cette découverte £silt faire 
à l'auteur les réflexions suivantes : 

•< Jusqu'à ce que de nouveaux traveaux m'aient éclairé , )e 
pense que les deux piliers étaient la base de colonnes suppor- 
tant un pérystile ; que la construction , remplissant l'espace 
inférieur entre ces colonnes et le monument , était recouverte 
par des degrés. Que sont devenus ces degrés et ces colonnes?» 

La tradition veut que ce champ du Petit Taillis renfer- 
mait le tombeau d'un grand personnage. Plus de deux mille 
morceaux de marbre trouvés dans cette pièce de terre tendent, 
sinon à confirmer, du moins rendent probable ce rapport des 
habitants du canton* 

Une autre fouille, dans une espèce de réservoir, ne pro<- 



ÂmU fM éML grèstrattsUé», d'an mètre ctrté «tfr SA CM^ 
limèlrei d^épaissear. 

La dtniière Ml UeA dhns le Chamff deà Cloches , èù Ton 
M TCBContra qoé deux mtirs ; ik éuieol à flcnr de tefre, tl 
n'odrakiil rien de paiiiciilier dans leur conslruclion, . 

Plosieiirt persoones de JtiUaîiis ont reaiU à M. Verger 
diverB obfett reoneUlk dans ce village » un vase en ibnin 
ayant la fonne d^un m^er, orné de flenn en leUef bien 
conserries. Eftt*il anliqne?AL Verger est disposé à le eroire y 
à canse de la place ^^il occupait ; des aédatUes romaines 
et une pierre firiable» de calcaire grossier ^ analogue k celle 
de plosieurs cercaeiU décottTerts sous le sol de l'ancienne 
Nûiodtamm. On yoit encore sur celle pierre les restes d'une 
inscrîptrân ^ la stvXt que l'auteur ail trouvée dans cette loca- 
Kté. les Lettres qni la conposeni sont cKsposées de la 
manière suivante ^ que je ne puis rendre qu'înparfiiilenwnt : 

IC 
ET HE 

Ne serait-ce point » observe notre antiquaire « \eUie /nmé 
d^un sarcophage chrétien ? 

D'autres particuliers ont découvet les meules d'un moulin 
i bras t et les honunci de peine employés par M. Verger , 
cinq cercueils que l'on croit appartenir au VP ou an VIP siè* 
clés. L'un d'eux était en briques liées avec du ciment; un 
autre avait un couvercle prismatique , sur lequel on voyait 
une croix gravée. Us ramassèrent aussi des médailles , des 
tessons de poteries romaines portant des figures , quelques 
morceaux de verre et divers autres objets y qui ne sont pas 
sans intérêt. 

« Voiliy dit M. Verger, les nouveaux renseignements que 
j'ai pu me procurer sur Jublains , dans le court espace de 
quatre jours ; il en résulte que plus on avance dana la v^ 
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jfCtsVgchw t hii, H phu OB acqourt de tartils^ Mif Fîoir. 
portance de ce lîcQ. (i }» 

Aprift avoir exploré le territoire de JublaÎM « Taolttr ftît 
une eicorsioD éèms sei'eflvîrons : c'est 'le sujet d« iniii|aièQir 
chapitre. 

M* Vergeff nsile aocceativeineiit Tancitime cbapelle tdc 
Boooé / aitoée a« Borddb Jablatstf et rasonte Ufie histoire 
qm h>€Oiiceciie i Téglise de Haiabers # l^rmitage de Moci«* 
taïga ^kaUté jêiU pav de pieux soKt^rts. De celte llaiiieim ^ 
on déeoQTre le viettx château des Ecotasa , sMlevatit sokci el 
dégradé au eailieu ^ chompe coorerls de ricbea -OMpsaons ; 
Sdoles^JameS'Ie^ Robert et set antiqvec ruines ; Méxaii|cers y 
enieuiré de limpides rfisseaux; MonUorat oà naquit André 
de LayaU- qai combattit si vaillamment les Anglais au ftems 
de Charka YIIi Sainte ^ SuaaBoe , assise sor lacrèie des^ 
CeimoM; £vreo« awiefflileafampagoes; pois ^ des UndeS' 
agrestes , des rocs grisâtres , de ^mbres bruyères , des vallées 
profondes , de larges étangs bordés de rideaux de verdure. 
Tel est le ravissant panorama qui 5 offre à la vue du specta- 
teur étodtté* 
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(t) IToiédtmum , i! l'on en jttge par tin restes àt st% tonsCructioiis , 
•I paraoé canp ti kica fbrtifitf^ avait nos teniiie «sset omskMrable» 
Cepco^aqty rhûtoîrf se dit rien de sa destruftÎQp. Le ConraUîer lui-ni^iiii^ 
ne parle de celle Tille que pour tiire'copoaitre qu'il ignore en cyiefl eu 
elfe M tNmvsît En proeédant pat îiiductfon , il hte siemblè que f cor 
pOMirfWt .fiaer Tëpoque de 9% r«i)i^ S«ra»t--€f mi Itevat des gnorros des 
Anglais dans notre province , ou de ceHe> des Normands qui leur sont 
antérieures f Non ; ou dû moins î*ai peine à te croire : ces tems ne sont 
pat piSM ^loigoét pour qiit la* diron^iK»: tt^n euMent pas rapporté 
quelque chose* S'il m*éialt permis d'émettre une ppfnion sur uo^ quisatioa 
quî'n'est pas sans importance, je dirais que celte ville a dû être dciruite 
lors de l'entière invasion des Gaulea par les Francs , sons lé* règne dé 
Clovis |, Tara. b fin du v/ «Me om au comoienccuienl du ti.« Qa aait que 
^ prince s'empara du Man^ dans Tannéa l^io, et fit mourir Kigoomer ^ui 
en était roi. \\tuà s'expliquerait le silence d^ historiens surun cvénâmenl 
dNitie ^oque aussi ftcoléè. ' ' * -'• 
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LlivjJ à JiibUios ,, il todi^œ ^ parfois il dâcrit les lieux ^i 
bordent sa route. C'est d'abord le joli paysage de ]\JoDjylouri 
Sàcé «tftoe roches graaitiqmts , Marti|^é au sile pHtornsqne , 
h for£t et le dUie^ui df Pourgcm , BourgTNouvd «t son mil: 
oratoire , et , au-delà de JubUinSi, Qraa4Î d sef bhum d« 
vitDgaa^se* : ' 

Uoe deralir^Yexcprsîon a lie|i eo partwl aacore de 
Laval pour remonter la MayeuDt et tourner etfsiiile vers le 
cquU^iBt. M. Verger, décrit ta chapelle des Périls el sèit lepn* 
beaus du moyca âge, celle de Saint^jPierre-if-Po^jorf qntou- 
réc d'un riant paysage; la cité de GreivuXt sur Ja route .de 
Fougère ; aujourd'^iî ce n'est plus qvî*ua village f peut ^re 
était^e une ville 0atref4^îs. Puis les ruines de la Cassinf f re« 
couvertes Je lierres* «)yant au-il^^sous d'elles le peUit 'Ca^tel^df^ 
Poligné , le bourg de Forcé , et i tppt auprès t un pejplyen de 
plus de dix m^tre^; puis encore Meslay « que prirent jes An- 
glais en i4^7» ArqucM/t patrie de Jean £cbevari|. évoque 
de Sislenon > m^rl au Mans et inhamé dans l^nçif nnf égljs^ 
de ta Coulure ; le BigAon et son tumulus^ la Croate ^ ba%n4t 
par les eaux 4e 1^ Yalge ; Saulges , oji s'établit Ccneré ^ dios 
le Vit siècle; Cimeré, dont 1^ i^qfioire est toujours epi^é^ 

n^ration dans la ço^ir^c, 

. ... 

C'est dans la cpnmupe de $aulgfs que se. frc\uvent leii 
ruines de Fmganittmr ^ <^pi**Iç ^^ .^rm\^ r,econnue paji; 
d\A>nville sur la rive droite de l'Erve. Celte positign^ na- 
iurdleipejrU fortifiée de trois côlés « ocrait de grends avanta^e^ 
poi^r la défense, Saqs creuser la terre ^ moi-n^icne j'y ai re- 
cueilli des scories.. de fer« des fjragfucnfs de bfiqa?^, et j'ai 
pu recopnattre. l'existepcc de murailles et en suivjrç les traces 
sur une lîgpe. as^ez étendue. 

Au-dessous de cette plate-forme, que l'on apperle la Cité^ 
se trouve une grotte' célèbre, habitée peut-être encore par 



JÊùfg6t; h^ntkt féé qm échappe aux regai^tf des euriecDc , 
màb qut« en échange d^une poule noire ^ lenr procure de 
Tor abondamment. 

Le chapitre sîx est consacré à la description des Saints de 
Solême^ chefs-d'œavres des XV* et XVI* siècles , que visitent 
les étrangers avec le plus vif intérêt. 

Le septième et dernier chapitre se compose d'une liste de 
Vieux mots, encore cA usage dans le Bas-Maine , à laquelle 
on pourrait beaucoup ajouter. 

Plusieurs lithographies , la plupart dessinées avec soin « 
Contribuent à rintelligence du texte et nous donnent une 
partie des Saints de Solèmc. 

Dans une espèce de supplément à sa notice sur Jublains, 
M. Verger décrit la Chaire-au-Diable , située dans la corn* 
inune d'Aron ^ sur le chemin de Mayenne au camp -àt César, 
à deux kilomètres de ce dernier lieu. 

Les abbés Lebeuf et Reiiouard ont parlé de ce bloc de 
granit d'une manière inexacte. M. Verger, qui l'a examiné 
et dessiné avec le plus grand soin , pense que c'est un autel 
druidique, quoiqu^il n'ait pas la forme des dolmens ordinaires. 

Ce monument est presque rond et repose sur des roches 
également granitiques. Il a un mètre de hauteur sur 5 de 
circonférence. On y a creusé circulairement une excavation . 
de 10 à 12 cent de profondeur, sur 5o de diamètre. Tout au* 
près, se voit une sorte d'empreinte imitant une griffe à 5 doigts. 

L'ouvrage de M. Verger mérite toute confiance ; car l'au- 
teur a vu ce qu'il décrit ; et les jugements qu'il porte révèlent 
un esprit judicieux et des connaissances aussi solides que 
variées. Occupé presque toute sa vie d'importantes affaires 
commerciales , Tauteur ne pouvait choisir, dans %^% jours de 
repos , de plus nobles et de plus utiles délassements. 

F. Etoc-Demazt, 
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ENCORE QUELQUES MOTS SUR JUBLAIMS » 

I^is à la Sod<?ltf des Sciences et ArU du Mans , 
VA& M. J««JIL WMMOMM JEUKE, 

Mesttears , 

Invité par M. Verger à explorer avec lui les iiiiére*-> 
santés antiquités de JnUains, j*ai pa, enfin « satisfaire le 
«lésir qoe j^avais de prendre one connaissance exacte et de 
)a localité et des monuments curieux qu*elle possède. Ce qoe 
f^ à vous rapporter du résultat de mon voyage » et ce que 
m'a écrit M. Verger, au sujet des fouilles qu'il, a bit con- 
tinuer pendant huit jours , me parait digne d'attention et vient 
se joindre d'ailleurs trop naturellement au rapport que vous 
a fait notre coHègue M. Étoc-Demaxy , pour que je croie 
devoir vous en entretenir. 

Avant son arrivée à JuUains , le 16 mars dernier , 
M. Verger avait fait recommencer les fouilles dans l'intérieur 
du camp et dans le jardin du presbytère. Les premières ex- 
plorations n'avaient rien produit lorsque j'arrivai à Jtiblains. 
Les fouilles faites dans le jardin du presbytère avaient eu un 
plus heureux résultat , sans être toutefois bien important 
On y avait mis à nu plusieurs murailles dont la forme et la 
disposition décUent évidemment le travail des Romains « 
mais ne paraissant être que des dépendances d^faabitations 
particulières , offrant peu d'intérêt On y avait rencontré , 
outre des briques et toiles romaines ordinaires « qui foisonnent 
aur tous les points de cette localité , une jolie assiette et 
d'autres fragments de vase en terre coideur cire à cacheter; 
une petite cbalnette en cuivre assez bien conservée, une 
agraSe , des poteries grises grossières » urnes , amphores , etc. 

n ne parait guère douteux que les piliers qu'a décrit 
Je. Verger y dans soo récit des fouilles de Tan deniier , et 
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qui mentiODbés M, Etoc-Demazy, daurh ra pport que tous 
veaes d'tntenâre# ainsi- que le terre- plein de forme carrée 
devant lequel ils se trouvent places , ne soient les restes d'un 
temple, excessivement petit , il est vrai , qui existait sur ce 
point; et que les nomibrcux fragments de marbre ne pro- 
viennent du carrelage de ce sanctuaire , dont les lignes 
disjoBctives sont encore apparentes ; de même que les olor- 
ceaux de frises, de cimaises « de filets , en marbre blanc , 
qu'on y a également recueillie , sont évidemment dea débris 
des ornements intérieurs et extérieurs de ce monument. Une 
remarque d'un grand ititérât , c'est que tous les morceaux de 
Daarbre de couleur et les ornements ep marbre blanc , qui 
se sont rencontrés autour de ce temple « sont absolument 
identiques avec ceux recueillis à notre Tour-atÊS-^Fées 
d^Âlodnes; d'ojk il résulte clairement , que ces marbres ont 
la même origine , et que les deux monuments ont dû être 
édifiés d'après les mêmes règles arcbiteciurales et, pQ«ic Ainsi 
dire , iur les mêmes plans et par les mêmes ouvriers. . 

M. Verger a fait fouiller un cbamp attenant, du cdté de 
Test , à celui où se trouvent les vestiges du temple d^^nt il 
vient d'être parlé; en même temps il a fait auvrir une 
tranchée au travers du camp. Voici le résultat do ces re- 
cherches , consignées dans les passages suivants : 
' - « Je vous dois , pour remerciement-dcs encouragements 
que vous êtes venu me donner à Jublains, le compte rendu 
de mes dernières explorations, que j'ai terminées le 3o man. 

» La forteresse ne m'a procuré la connaissance que de deux 
cours pavées au milieu du prétoire; l'une d'el|cs, vers l occi- 
dent, étaîl traversée par un conduit A ciel ouvert. Le pavage 
de ces cours, eti grandes briques, est'd'uae belle conservation. 
' >i ï)ansle cbamp Ubouré , dit Cios Pêukiinj fai cokitîiuié 
à découvrir dés tours et des reMes d'appai^m^ntS', judis 
habites ; et', ^ôôrhi bottn* ëoncbe t fai^ trou^ im • vaste 



.< 



ibocacaii » 4fin servait sans aucun douta à ies bains et à des 
éUives. Âumilleu d'un parallélo^wune de 36 pieds sur i8, 
était une pièce carrçe , sur laquelle existaient encore de petits 
piliers en carreaux de terre cuite , placés à la distance dt 1 5 
pouces le< uns des autres. J'ai entièrement nettoyé celte 
pièce intéressante ^ et je pourrai donner nn plan exact de sa 
construction. J'y ai rencontré de la cendre et du charbon en 
grande quantité. Dans deux des angles de Tappartcment , 
existaient encore les tuyaux en terre cuite qui devaient servir 
de conduits de cbaleur. J'ai retiré, des décombres^ beaucoup 
de grandes briques éyidées «a demi-cercle dans lec^r partie 
centrale et qui, rapprochées» forment nn cercle entier^ sgrant 
dâ servir au passage de tuyaux en 'métal , traversant des 
planchers, ou bleq k poser des bouilloires et des chaudières. 
» J'ai recueilli en tout i4 méd^lles en bronze» quelques 
menus objets et la base entière d'un pilier en granit , mais 
d'un travail très^ ordinaire. » 
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DU HàMNËTOMKAGE , 
DANS LE DEPARTEMENT DE LA SARTHE, EN 1850. 

Les Hannetons sont, de tous Icji insectes, ceux q|ji exercent 
le plus de ravages dans nos contrées. On en compte plusieurs 
espèces; mais la plus. abondante est le Hanneton vulgaire, 
jyjeionta vulguris^ Fabb. , commune dans toutc^ l'Europe. 

Pendant leur vie entière, les Hannetons font un tort con- 
sidérable aux végétaux. Dans l'état de larve , ils rongent les 
racines ; devenus msectes parfaits , Hs attaquent les feuilles 
des arbres et les en dépouillent quelquefois entièrement. 

La durée des Hannetons , dans leur dernier état', est à 
peine d'une semaine , et l'espèce ne se montre guëre 
que pendant un mois. Peu ae tems après leur sortie de 
terre , ils ^'accouplent ; puis le mate reste languissant et 
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mtnxt bientôt La femelle » fécondée « rentre en tefre « y 
dépose environ cent œufs , qu'elle abandonne pour rerenir 
sur les arbres , où elle périt an bout d*un ou deux jours. 

Depuis plusieurs années , le Conseil Grénéral accorde 
des primes pour la destruction des Hannetons ; malkenreu- 
sèment elle n^a souvent lieu que sur des individus inoflensifs 
et mourants ; car ce nVst bien qu^avant leur fécondation que 
les femelles sont à craindi^e : une fois leur ponte terminée , 
le ibal est sans remède. 

n résulte des renseignements qui m^ont été fournis , que 
ks primes accordées ^ en i836 i ont été réparties ainsi : 

A Tarrûndisfement^ du Mans • • • 3,071 fr. 5a c. 
- — — — — — deMamers. . . S, 18a 8a 
■■■ — .— — de Saint-Calaisi • 7t57o Sg 
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—— —de la Flèche . • i«aû6 a5 

Total. • . i7,iai 18 
Le« communes qui ont eu les parts les plus fortes sont : 
Dans Varrondissement du Mans : Conlans , ^loîx. i la 
Suze, 3i8 fr.; Yvré, 5a4 fr* ; laBazochci 3t3 fr* — De 
Mamers : Beanmont , 1,1 3i fr. ; Bonnétable , 8o4 fr. ; la 
Chapellc-du-Bois , 364 f^* » Montmirail , 543 fr. ; Saint- 
Cosme« 38i fr. — De SaùU^Calais : Bessé» 679 fr.; Saint- 
Calais, 83 1 fr.; laChartre, 526 fr.; Cbâteaiiidu-Loir, 370 fr.; 
Dissay , 699 fr. ; É vaille , 1,212 fr.; Lucé , 664 ^* t Thoîré , 
833 fr. ; Vîbraye , 855 fr. ^ De la Flèche : Noyen , 38 1 fr. 
Un boisseau , ou quart d'bectolitre de Hannetons , étant 
payé 75 centimes, il résulte que la somme de 17,121 fr. , 
employée à cet effet ^ représente ai,4oi boisseaux et demi ; 
et si nous multiplions ces ai|4oi b. qa par 12,000 insectes 
que renferme environ cbaque boisseau , nous obtiendrons f 
pour résultat des Hannetons détruits , au moyen des primes « 
)e npmbre total de a56 millions 818 mille. . 

ÉToc-D£M4zr. 
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EXTRAIT DES PROCES-VERBAul DES SÉANCES DE I^ SOCIETE. 

SEANCE OU 5 JUILLET l836. 

Al. Voisin, au nom d^une commission, présente son 
rapport sar les titres à la candidature de AL le docteur 
Cazeneuve , aîde-major au quatorzième régiment d^inran-- 
terie de ligne. II faît ressortir , par une discussion lumineuse , 
la solidité de Tlnstructlon et des principes de ce médecin , et 
termine par demander son admission comme membre cor- 
respondant. 

M. BorER Ht un fragment de son poème sur PÉducation. 
Dans ce morceau, extrait du onzième chant, il démontre 
combien les voyages sont nécessaires , lorsqu^il s^agit , sur- 
tout, du perfectionnement de Féducatlôn. C^esten parcourant 
le monde, dit l'auteur, que les législateurs de la Grèce 
puisèrent les connaissances nécessaires pour donner à leur 
pays des lois d'autant plus sages, qu'elles étaient mieux 
appropriées aux mœurs de ses habitants; et si les historiens 
Thucidide et Xénophon répandent un si vif intérêt dans leurs 
récits, c'est qu'eux-mêmes marchaient à la tête des armées 
et décrivaient des combats dont ils avaient été les premiers 
témoins. Arrivant aux temps modernes , le poète nous mon« 
tre les diverses professions, éclairées, enrichies par les 
voyages. II pelnf les artistes explorant les contrées loin- 
taines pour y étudier une autre nature , quelquefois plus 
belle que la nôtre. Dans un tableau qu'il trace du matin , il 
nous fait assister aux études du botaniste, du peintre et du 
musicien ; puis , décrivant des scènes plus importantes , il 
nous montre le voyageur visitant les villes les plus renom- 
mées , pour entendre les leçons des grands maîtres , afin de 
se perfectionner dans les sciences et dans les beaux arts. 
Tout retire , ajoute M. Boyer , des avantages des voyages : 
le lé^slateur comme le guerrier , le commerçant comme l'a« 
i836 7 
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» 

grîcalteur; KouTrîcr lai -même ne devient habile qnVn 
travaillant dans les ateliers des grandes cités , et surtout de 
la capitale. Là , il apprend à connattre des procédés nou- 
veaux ou perfectionnés , qui , sans cela , pénétreraient len- 
tement dans la province. Enfin , le voyageur favorisé de la 
* fortune , augmente «on bonheur , en doublant ses jouis- 

sances ; et , revenu chez lui , avec des connaissances aussi 
variées qu'elles sont étendues , il donne à Tindustric une 
heureuse impulsion ; favorise le progrès des arts ; et , des- 
cendu dans la tombe, laisse après lui un nom qui ne périt 
pas* 

SÉÂÎïCE DU ig JUILLET. 

M. Lbveillé , conseiller municipal de la commune de 
¥jé , adresse à la Société des observations sur la culture du 
Colza , dont il s'occupe avec avantage depuis plusieurs an- 
nées. Il désire que , par leur publicité , elles puissetit ins- 
pirer aux cnltivateurs le goàt de semblables essais. M Etoc- 
Dem^zj père est prié de remettre à U coiamission du 
I Bulletin les notes de M. Leveillé, afin de satisfaire aux 

vœux de ce bon citoyen. 

M. le secrétaire communique à l'assemblée les réponses 
de plusieurs membres correspondants , relatives aux ren- 
seignements qui leur ont été démandés sur le sol de notre 
département et sur l'étendue des diverses espèces de terres 
dont il se compose. M. Chauvin » de Pizieux , donne à ce 
sujet des notes fort intéressantes sur les terrains qui l'envi- 
ronnent et qu'il a pris la peine de visiter tout exprès. 

M. le docteur Cazeneuve est admis comme membre cor*- 
respondant. 

SÉANCE nu 2 AOUT. 

M. Chrétien t de Joué-du^Plain , adresse à la Société 
l^Almanaeh dt VAmmàksement d*Argmlan , pùur 1836. 
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Ce traiTait hitéressânl est accueltti avec reconnaissance par 
rassemblée , ipi co ordonne le dépèt 4aiis sa bibliothèque. 
M. GuiLLOis, curé de la paroisse de Notre-Dame-du-Pré, 
bit hommage d'une brochure , dont il est Fauteur j ayant 
poor titre : &sai sur les Superstitions. M. le docteur Gaze* 
nenre présentera un rapport sur cette production. 

SiAKC£ BU 16 AOUT. 

M. Cazeubuys communique son npport sur Fouvrac!! 4f 
M. Tabbé Guilloia, concernant les Superstitîonâ. Aff es a^ètre 
livré à Tanalyse des principaux chapitres qui comytiii cal 
essai , le docteur Cazeneave donne lecture de ceux ^ ki 
ont semblé mériter qne^toe préfikence ; et , sapa adaeHre 
toutes les opinions de l'auteur , il en approuve lea intentions. 
M. le rapporteur critique quelques propositions siMCcptibJés 
de controverses , et assure que le meilleur moyeii d^éctairet 
les esprits se trouve dans le progrès de l 'înslruolioii « qui 
amène nécessairement celui des lumières : car c^est^ dil41t pair 
le développement de Tintelligence et de la raison pnbfiqae 1 
que certains paya sont moins superstitieux que cerlaisa WÊh 
très. M. Cazeneuve espère plus du résultat de i^înslmction 
primaire , déjà si haareusement répandue , que de lo» lea 
livres écrits ponr combailre les préjugés enfantés par rigso^. 
rance et la crédulité. Il inclut en demandant le dépôt de 
Touvrage de M* Vabbé Guillois dans les arcbitc^; : ce qui 
est adopté» 

M. le président annonce que les vacances de la Sodélé 
vont commencer immédiatement U invite ses collègues à 
préparer lea travaux qu^ils destinent k la séance 'pubKqae, 
et surtout à choisir, pour sujets de leurs lecturesi les matières 
qui concernent spécialement les intérêts du pays ^ et parti- 
culièrement l'expoation des produits de notre indoslrie 
départementale, ^a répends à leus ks ^wux, dépassé 
toutes les espénmces. 
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MORT DE M. BOIS3EAU. 

La Société des Arts a perdu Tun de sts membres les plus 
laborieux; le Mans, un bon chef d'institution. M. Jean- 
Pierre Boisseau est mort en cette ville, le 2 juillet i836, 
n'ayant pas encore atteint sa quarantième année. Ses col- 
lègues , les jeunes gens dont il avait dirigé les études , ainsi 
qu'une députation de lâ Société typographique à laquelle il 
appartenait , comme membre honoraire , l'on conduit au ci- 
metière du Nord. Après la cérémonie religieuse, M. F. Etoc- 
Bemazy s'est approché de la tombe , et , d'une voix que sa 
vive émotion entrecoupait souvent, il a prononcé ces paroles: 
« Messieurs, 

ce Celui que nous accompagnons à sa dernière demeure 
est perdu pour nous, perdu sans retour. La terre pèse sur 
sa bière encore retantissante ; ici bas tout est terminé : pour 
lui , une autre vie commence. 

« n naquit à Ballon , le aS mai 1796. Après avoir fait ses 
études avec distinction dans notre collège, il entra dans l'en- 
registrement , devint ensuite secrétaire de la sous-préfecture 
de Saint-Calais ; puis il étudia la médecine, qu'il abandonna 
bientôt pour diriger une maison d'éducation. Ceux qui l'ont 
vu au niilieu de ses élèves , ont tous remarqué ce caractère 
de bonté , de douceur et de simplicité qu'il portait égale- 
ment dans le monde. Il avait des sœurs et des frères or- 
phelins et presque sans fortune , et fut pour eux un second 
père, je pourrais dire une autre Providence. L'un deux, 
excellent sujet, couronné naguère par vous, l'a précédé , 
bien jeune , dans la tombe (1). 



(1) Adelermt BoisSKAU, ne à Teillé^ en ce département, le a8 avrii 181 a; 
décédé à Chérancé , près Beaumont-aur-Sarthe ^ le i5 noTembre 
i835. Il est auteur d'une Notice>'bîstoriqiie sur Claude Ç^tappe, iatenteur . 
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c Vous savez « Messieurs , combien iios relations avec 
M. Boisseau étalent agréables , et si jamais nous avons eu 
un meilleur collègue , un ami plus alTectueux. 

«c Dans ses productions , remarquables par un style pur , 
des expressions naturelles et gracieuses « Il n^avalt qu^un 
but Y celui d^ètre utile à ses concitoyens. Tantôt II écrivait 
dans rintérêt des mères et des enfants, dans celui des 
ouvriers et des domestiques; tantôt , esprit judicieux et 
critique éclairé, il analysait de savants mémoires sur Fagrl- 
culture; d^autrefols, il s^occupalt des rapports de Téloquence 
avec Vbistoire , ou traçait la vie d^un compatriote connu par 
ses voyages dans plusieurs parties du monde , et mort , 
comme lui , à la fleur de Page et peut-être de la même 
maladie* 

« Au commencement de cette année , il fit entendre sa 
voix affaiblie devant un public nombreux , qui Técoutalt 
preque à regret ; car on craignait que ce dernier effort d^un 
malade n^avançât la crise que déjà Ton prévoyait. Pauvre 
Boisseau ! vous étiez heureux de rendre cet hommage à Fun 
de vos collègues ; vous ne songiez pas alors que « cinq mois 
à peine écoulés , une autre voix s^élcverait pour déplorer 
votre perte. 

«r Doué d^un jugement sain , d^une ame cxpansive , 
M. Boisseau était Taml d'une sage liberté. Au milieu de 
ses douleurs et de sqs inquiétudes , et même à ce dernier 
terme de la vie où ses pensées se tournaient vers le ciel , 
prêt de s'ouvrir pour lui , Il s'occupait encore de sa 
chère pairie , de cette belle France qu'il aimait avec délices. 

« Messieurs, et vous, jeunes Elèves, nous allons nous éloi- 
gner de sa dépouille mortelle , pleins du souvenir de ses 

àe la tél^raphie en France. Cet ourrage était le résultat d'un concours. Il 
Talul k son auteur une médaille d'argent , qui lui fut décernée dans la 
tÀnce publique 4s lo janvier i835. 
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▼ertns; mâk avec cette pensée coniolaBlei ^11 vit aiileiirs , 
heureux du bien qu^il à fait parmi nous» » 

Nous avons de M. Boisseau 1 1. Des rapports de FÉIo^ 
qutnce avec VHisiùùre. IL De Vlf^luence des Mères swr 
réducaiîon de leurs fds. lU. Réflexions sur VuiUUi dC itabUr ^ 
au Mans^ une Caisse d'épargne ^ en/aveur de ia classe 
ovprièrt. IV. Des Itieouffénients du mode d* encouragement 
^ue ta SociéU a suivi jusqu'à ce jour ^ à Vigard de Vagri" 
culture et de rindustrie. V. Éloge historique de M. Dubois 
de Moniuié , imprimé dans le BuUetin de la Société pour 
]836. Tous ces discours oat été lus dans les séances publi- 
ques ou particulières de la Société des hiis. On pourrait 
ajouter à cette nomenclature divers mémoires i rapports et 
analyses, la plupart insérés dans notre recueil périodiqoe.(i) 

DE LA CULTURE DU COLZA, 

M. LEVEiLtÉ, membre du conseil municipal de la commune 
de Fyé , a fait remettre à la Société des Arts des obser- 
vations qu^Il a rédigées , et desquelles nous avons extrait les 
passages suivants. Nous espérons que cet exemple, donne aux 
agriculteurs sarthois , ne sera pas perdu pour eux et pour 
nous. 

Le Colza ou Colsa ( Brassica oleracea arvensis , Limk. ) , 
est une plante oléagineuse, qui lient le milieu entre le cbou 
ordinaire et le navet. Elle se cultive particuUèremcpt eo 
Flandre «t dans les environs de Caen i où elle a répandu 
Taisancc chez les métayers d'alentour. 

(i) NUtgKiCi Doabi«ttMsciecuf»tkMMetta8MilëprofoiidtéHMnlalkM^ 
M. Boisseau ràlîgeaît te«l notre BuUefin^ et ii ce noiieîl ■'nfiffe fm tout 
r intérêt que Ton désire | nou s savons qvela iiMile »'eB «1 pot à luit 
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On fème le Colza au mois de mai ou de juin i dans une 
tare préparée ainsi : on lui donne un profond labour dans 
le courant d^août ou de septembre ; ensuite on fait un autre 
guérel; puis, vers la fin d'octobre , après Tavoir fumée et 
labourée de nouveaoi on plante à plat ou en sillons le G olzai 
fa'on avait semé an printems (i). Chaque pied doit être 
placé j alternativement « à la distance de huit ou dix pouces 
de ceux qui sont à ses cÀtés, selon la qualité de la terre; 
car plus elle est bonne t plus le plan doit être éloigné» 

M. Leveillé r^narquc que le sillon convient mieux pour 
les terrains froids et couverts, parce que le Colza réussit peu 
dans les lieux humides. Si la terre est argilo-calcaire , et 
surtout si la chaux prédomine , il est aussi avantageux de 
mettre en planches , après avoir labouré , comme il est dit 
ci- dessus. La charrue ayant ouvert une raie, plusieurs 
personnes y placent les jeunes pieds. Deux autres raies sont 
tracées à distances convenables. Celles-ci servent à enterrer 
le plan déposé dans la première, et en reçoivent à leur 
tour, Cette manière d^opérer semble la plus expéditive. 

Plusieurs cultivateurs laissent ainsi le Colza jusqu^à la 
rtcolte ; certains le font biner en avril. Le binage convient 
pour détruire Therbe et pour rendre la terre plus meuble. 

D'autres personnes sèment à demeure , après la récoUe 
du seigle. Sitôt qu^il est enlevé, elles labourent , et au mois 
de novembre elles répandent la graine sur le guéret. On a 
-sein d^éclaircir le plan , s'il est trop épais , puis on le laisse 
mûrir jusqu'au mois de juin , époque h laquelle il est bon i. 
être coapé. Les tiges sèches sont battues sur une toile , ou 
dans une aire convenable. 



%M 



( I ] Plasieurs agronomes conseillent de semer au commencement ée yMH^ 
et do transplanter itn le milien de aefpilembre. Peut-être ipie cette mé^ 
âmbcoKTÎeiit oûeux^ m etfei» poui Ue contrée» du nord de la Yt9iiùt, 

F. £^11^ 
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On peut placer des pommes de ferre entre les rangs de 
Colza : sa prompte maturité permet de leur donner autant dé 
soins que si eHes avaient été piquées seules, (i) 

La semence de Colza s'expédie pour Caen , où son huile f 
. la meilleure à brûler , se prépare en grand. Tirée à froid , 
elle peut remplacer ^ en partie , Thuile d'olives i pour 
Tusage culinaire. (2). F. E.-D. 

ÉTUDES 

SUR LES CASQUES DU MOYEN-AGE. 

Deuxième Partie: 

Pab m. C.-N. AixoU| 

tnginieur en chef des Mines, Secrétaire de la SociéU des Antupiaires de Pranee. 

QUAïaiÈME é^OQUB. 

Depuis la bataille de Crécy , sous le règne de Philîppe-de- 
Valois, jusqu'à la mort de Henri IV. i34>&-i6io. 

Casques de la chevalerie , ou à visières mobiles et complètes. 

« Cette quatrième et dernière époque (3), dit M. Allou , est 

(t) Quelque temi après les remarques que j'ai faites dans les environs de 
Gien y sur le Colza , un propriétaire de Fyé ensemença un journal de ceUe 
graine. Après l'avoir bêché et biné au mois d'avril, il y mit des pommes 
de terre; et son produit total ne s'éleva pas k moins de six cents francs. 

{Note de M. LeveUU), 

(a) ce Tout est utile dans le Colza. L'huile qu'on retire de sa graine est 
bonne k manger et propre à brûler, à faire du savon noir, à préparer les 
cuirs et à fouler les étoffes de laine. Les pains ou tourteaux dont on l'a 
exprimée , servent à nourrir et à engraisser les bestiaux de toute espèce. 
On les leur donne émiettés et mêlés avec du son. Les vaches qui en mangent 
ont du lait en abondance. Ces tourteaux sont encore un des meilleurs 
engrais pour les terres destinées à recevoir les semences de Colza. Tous les 
bestiaux mangent aussi les houppes des pieds de cette plante , et la menue 
paille qui sort du yan , quand la graine est nettoyée. j> Du Tous. 

(3) Les trois premières époques, composant la première partie du 
mémoire de M. Allou , ont été le sujet d'us premier article inséré dans le 
tome L«r du Bulletin de la Société , page i37« 
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la plus importante de toutes celles que nous avions à étudier ; 
c^est celle aussi pour laquelle îl nous a été possible de réunir 
les matériaux les plus curieux et les plus complets. Le casquis 
dont nous allons parler est celui du Prince -Noir et de Du- 
guesclin , de Jeanne d*Arc , de Dunois et de tant de guerriers 
illustres des XIV* et XV* siècles. C^est encore , à très-peu de 
chose priSf celui de Louis XII, de François I*' et de Henri jV. 
Jusqu^au règne de ce dernier, les mœurs » comme les armes 
du moyen-âge « se conservent sans trop de modifications } 
mais les unes et les autres semblent disparaître en même tems 
avec le vainqueur d'Ivry; et les souvenirs de ces vieux tems ^ 
ces traditions dW ordre de choses expirant et qui ne pouvait 
plus renaître, ressemblent, à partir de cette époque, aux 
armures de guerre des descendants du bon roi, qui brillaient 
encore dans les gardes-meubles de la couronne , mais qui 
disparurent bientôt des champs de bataille. » 

Aux casques volumineux , incommodes et surtout Insuffi- 
sants pour préserver la tète , succède « pour cette époque , U 
ferme antique , employée déjà sous les deux premières races 
de nos rois et le commencement de la troisième ; et la visière 
que l'on retrouve, non sans quelque différence , dans les 
jaionumenls de la haute antiquité, (i ) 

Le casque ou le heaume que décrit Fauteur, est une sorte 
de coiflfe ou bonnet à peu près sphérique , couvrant le crâne , 
les parties postérieures de la tète , les joues et le o^enton , et 
muni d^une pièce mobile sur le devant. Il se compose de 
cinq parties: \^ le sommet ou timbre, ordinairement arrondi 
en forme de calotte , surmonté quelquefois d^une pointe tantôt 
isolée y tantôt supportant le cimier et les accessoires qu'on j 



(i) Les visières des anciens n*étaieQt pas mobiles, plusieurs même 
n'étaient que des aoances. Celles des casques de la chevalerie se. dis- 
iîngaeni par ce caractère particulier. 
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tréysit âsseï sonTent* La erSte^ placée sur tt timbre, est une 
liande àt fer mince , destinée à amortir les coups et à guider 
la visière dans ses mouvements ; quelquefois aussi ce n'est 
qn^ail simple iorfU on boipreieLDans les casques plus riches , 
c*est «se figure de dragon, de chimère , etc., remplaçant le 
i*iDneY« 

f Les/kcês Imiimles étaient ordinairement pl^es , fai- 
MM corps avec le timbre et le derrière du casque , couvrant 
les fones , s%inissant à la mantonnière , et percées de quelques 
IrMs pMr le renouveKement de Pair. On y remarquait aussi 
les tto^êtSf lacets ou verrous, destinés ii réunir solidement 
la partie antérieure ou mézalL Quelquefois encore les bordi 
latéraux avaient de petites ouvertures pour domier passage à 
de forts lacets de soie , ou à des courroies , qui servaient à 
fiser le gorgerin de mailles, particulier aux armures du XV 
siècle* 

3* La face postérieure est de forme \ peu près sphérique 
et n^offre pas de particularités notables, à Texcrption du 
porte-plumes^ tuyau mince cl court, placé vers le bas du 
casque « à la naissance du cou. Cette partie était presque re- 
couverte par les lambretjuîhs et \ts panaches, dont on ornait 
les casques d'armoiries, de tournois , et mime certains cas- 
ques de goerrQ« 

4* Le gorgerin servait à rattacher le casque aux autres piè- 
ces de Tarmure , et surtout à la cuirasse , par Tintermédiaire 
inhausse^ot; il élait formé d^m tissu de mailles d^acicr très- 
serré , et se fixait aux côtés du heaume. 

5* La face antérieure servait à défondre la totalité du 
visage ; elle était formée presque entièrement par la visière et 
ses accessoires* CeUe4à donnait passage à Tair et à la lumière. 
Quand il existait une fonte horizontale^ elle recevait le nom de 
Wi9. Venait eitsuke le mu«/ ott naul^ de aième forme que la 
visière ^ et ainsi très-différent de ht pièce qùatifiëeMe ttiême 
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dans les caïqneft normands OU de la èenxUaie épofve; y«Ulc 
vetUaH oa la TtnlmlU oa wfnùuUe , qui paraU araîr été 
junomée aussi boffière. U avait des griUages oa était fetti de 
trous pour iacîliteT la respiratioB» Enfin il existait sur le devant 
du heaume une partie non mobile i reposant sur le gorgerin 
et faisant corps avec les faces latérales : on Tappriaii «Mit»- 
nièrep barbue on barbaie» 

Il est à remarquer qne les trois élémenla de lé ynuk% 
(visière propre ^ nasal et yentail j, se tronveni rarement m»- 
liiles et séparés les ons des antres : le plus songent il en 
manque im ou deux , ou bien deux on trois pool réunît et 
coBune sondés ensen^le. 

Certains casques légers présentent , du cAté gauche f une 
criiUeiie ou oreiUère y qui n^esiste pas sur rautre^ 

Quoique le casque à visière mobile et complète sott le IjFpc 
général de cette période , cependant l 'auteur observe qu^on 
7 faisait usage aussi d'une armure de tête un peu diflérenle ^ 
cC qu'on pourrait appeler cos^nr à visière immebUe. On n'y 
trouve plus de méxail proprement dit : la partie aosenenre 
présente un angle parfois très-aigu , qui lui donne une sorte 
de ressemblance avec la tète d'un oiseau de proie. On pour* 
rait, peni-ètrcY désigner cette variété par la dénomination 
de eoêçue en bec d'eiseau. Cette partie saillante était munie 
d un grillage fixe* 

Toutes les pièces d'un casque étaient assemblées soit avee 
des booclest soit avec des vis , ou plutôt des rivets ; on de 
petits crochets (morails) à ressort , on à bec toArnant sur un 
pivot. On leur donnait aussi le nom de lacet. Il y avait encore, 
njoute M. AUou* un accessoire du casque de guerre nommé 
les Cûmeties t c'était un voile ou enveloppe d'étoffe qui flot* 
tait derrière, comme les lambrequins , et servait peut-être 
nnssi à le garantir de l'ardeur du soleil. 

Les ttsqnet des tournois et ceux que let chevatiera por* 
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taîent dans les autres fêtes militaires, étaient des coiffures 
légères, en cuir bouilli , en velours ou autres étoffes de soie ^ 
ayant la forme de bonnets, avec ou sans plumes , que Ton 
désignait aussi sous le nom de chapel ou chapelet. 

Les casques , autres que le heaume , se divisaient en plu- 
sieurs espèces ; voici les principales : 

I * La Salade. Coiffure légère , sans crftte , peu ornée , 
terminée par an cordon; à gorgerin court , et ordinairement 
sans division dans la visière. 

2* La BouRGUiGif otte était aussi un casque léger, bien dif* 
férent de la salade « puisquSl n'avait point de mézail et lais- 
sait aussi le visage à découvert , comme les casques grecs et 
romains , auxquels il ressemblait beaucoup. Il avait une crête i 
une avance , une ou deux plaques mobiles sur des charnières , 
qu'on appelait oreillettes ou oreillons , et souvent une tige de 
fer, fixée aa-dessus du front , destinée à défendre le milieu 
du visage. 

3<* L'AauET, ou Petit heaume^ introduit par François I*^, 
devait être assez semblable à la salade. Il était léger, fermé 
d*un mézail d'une seule pièce, quelquefois muni d'une crètc 
et d'une avance au-dessus du nez ; on y remarquait une vue. 

4<» Lk MoaiON , bien plus simple , servait à Tinfanterie. 
C 'était un bonnet de fer^ légèrement conique , sans ornementSf 
si ce n'est une crête tranchante ; offrant un large bord relevé 
en forme de bateau devant et derrière , laissant le visage à 
découvert. Le sommet présentait parfois une espèce de crochet 
ou de bec , et même une pointe. 

5® Le Pot de f£R| ou Pot de tête ^ également à l'usage des 
gens de pied, était vaste , épais , muni d'une large avance sur 
le front. Sa pesanteur empêchait qu'on le portât dans les 
jours de marches et de combats. 

6» LeBacii^et ou iSos^iW/ n'était qu'un Casque très-léger, 
sans visière ni accessoires « que les chevaliers faisaient porter 
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parleurs écBjers, et quMIs prenaient hors du champ de h^ 
taille, au lieu du heaume sî lourd et si incommode. Cepen- 
dant on voyait des bacinets qui n'étaient pas d*une forme 
aussi simple. 

•j^ Le Cabacet ou Cabassei. Coiffure à haute forme , à 
larges bords , terminée par un cordon ou bourrelet. On y 
adaptait des plumes et des lambrequins. 

i^ Le Chapbl HE fee ou Chapial^ était d'un usage plus 
ancien. On finit par lui donner la forme des chapeaux de 
feutre , déjà usités dans le* XV' siècle. 

9* \jk Cbevulièeb , CerçtHlère ou CreveUère , rarement 
indiquée dans nos Tieux auteurs , devait èlre aussi une coif*^ 
fure légère , asses semblable aux précédentes. On sait qu'elle 
se composait d'un bonnet en fer. 

lo* La Secaette était également une armure de tète ou 
pot de fer, que l'on plaçait sous le casque. Les chroniqueurs 
citent tncoTt^commt habillement de tètei \t Horion^ le Cri^ 
neçuin et le Casçuet , le Casqueiel des auteurs anglais ; etc« 

Ici finit le résumé de l'important mémoire dont ]t me sm% 
chargé de présenter l'analyse. 

Ce que j 'ai eu l'honneur de dire à mes Collègues, dans un 
rapport sur la première partie du travail de notre honorablo 
confirère, s^applique également à la seconde et dernière; 
Après de longues et minutieuses recherches dans les chroni- 
ques et mémoires du moyen-Age , après avoir étudié ce qui 
nous reste des armes défensives de ces temps qui n'étaient 
pas sans gloire , après avoir comparé ces vieux casques que 
la guerre et de longues années ont respectés, le savant 
M. Âllou, dans un ^tyle toujours clair, toujours élégant v 
nous fait connaître ces coiffures empruntées aux Romains et 
que portaient les Franco-Gaulois, sous les fils de Clovis et. 
de leurs successeurs; ensuite celles des Normands; puis le 
beaume des croisés, .d'une époque si brillante el toiit-J^-lafois 
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si désasktfiM ; esfia Us casques de la chevalerie , qai orné* 
rent les t^es i^ nos preox , dcpols l'asnée 1 346, josqq'à la 
mort de Henri-le>Grand , en i6io. . * 

Deux planches dessinées par Fauteur du ménuNre , et rcn* 
fennant qoatre^îngt-seize figures de heanmes » salades j bour- 
gui(pw>tles , araiets , n»orions « pots de fer, etc., rendent pk» 
facile Fétude du texte et ajoutent encore à sMà întér^. 

F. Etoc-Dbmazt. 

DE L'ANTIQUITÉ COMPARÉE 

De vttàsussenetrt bokeabi xtaulouhes bt de u ort du kams , 

CHEZ LES ATTLEECBS CélIGtfAllS. 



Jfotice lue dani la séance de le Société d'Agrioritarei Sdeoces el Arts du 

Mans, d«i7«ud i638, 

PAa H. J.-K. PESCHE isom. 

Messieurs ^ 

Dn point historique fort important , passablement eon-* 
troversé « mais bien peu éclaircî par nos ksstorieas et a«- 
liipiftires mançeaus , est celui rdatîf è Fanlénorîlé prétendue 
de la cîéé d'AUonnes sor celle du Mans. Permettes-aoî do 
vous on entretenir quelques iootants et d'essajrer de vouafaîro 
portoger les oon violions que j'ai acquises à cet égard. 

H résiite , Messieurs , des observaâions (aîlcs dans touteo 
bs cités romaines « enceintes de murailles ^ qu W rraoonire 
constamment parmi les matériaux emplojrés k la ooBstmctioii 
doGeUes*ci, des fi^gments d'archilecittret provenant évi-^ 
demment d'édifices civils ou religieux, qui existaient bien 
avant celle constrocUoa. M.de^aumontqui, dans la 2.* par- 
tie do son Ckmrs d*Antiquiiis mantÊmeniales , a appuyi celte 
asseriîoii d^exemples asscs nombreux pour démontrer ^pjc 
c'est ua bit conataot . cite noire muoaîlk rodMÛnè du Mans 9 
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comme Pane de celks qui foumissenl des preaves k Pappu 
de ce £iîl, ce qai, d'ailleurs, n'était pas ignoré par 
iioûs> Manceaax,, qui avions connaissance de la découverte 
de semblables matériaux , recueillis assez anciennement déjà« 
lors des démolitions de quelques portions de cette muraille 
(!)• Vous n'ignorez pas » Messieurs, qu'une nouvelle preuvt 
en a encore été acquise tout récemment , lorsqu'on a arraché 
les fondements de la portion de cette muraille sur laquelle 
reposait la nef de l'église du, Grand^Saint*Pierre « dans mi 
fragment de corniche qui en a é|é retiré, et que» à ma priera^ 
on a destiné à notre Musée. Eh ! ble^ , Messieurs , le mèipe 
fait existe aussi dans l'enceinte murale du camp de Ju-* 
Uains , QÙ, M. F. Verger a recomin et m'a fait voyt (i) ^ eor 
core en place « 4cnx portions de fats à^ colonnes (aifii9l( 
partie du noyau ou blocage dé l'un^ des tsQur^ aituéea ^ 
Toccident de ce camp« 

Cette circonstance démontre évidemment qnet commjÇj^ 
3Ianj^ comme à Tours, comme à Saintes, et dam upc foule 
d'autres vilks des Gaules, les Romains n enceignirent le$ 
camps et les cités qu'ils occupaient^ que, lorsque vers la Q^ 
du. 4*^ siàde ou au commencement du 5/ , les^ invasions de« 
peupMes du ^ord devinrent sji fréquentes et si redoutables^ 
qu'il ne le^r a plus suffi de leur conrage pour se oi/ettre. k 
Y^hri de leurs insultes , ou bi^ , à quelque autre époijue ^ 
g^nde cri^Q X dont il va être parlé plus ba^ 

Ainsi ^ ^L de Caumont établit , avec infiniment de raison, 
trois époques bien distinctes et bien caractérisées de l'occu- 
pation romaine dans les Gaules. La i /* , qui commence igi 
demi siècle avant l'ère vulgaire, et se prolonge jusqu*au 



mm» 



(0 \m AnnuaU%dt la Sarihe^ pour i834 , page 71 ; JHfiionnain 
Siatistique de la Sarthe, t. III , p. 73o. 

(1) Voir la notice relative aus éemiirei loviiea Ibittt à Mimm^ 
^M», far M, YtflBr , 4e Nattai, a^ a 4» Ai^A 4<i iS36,fa|» 9^» 
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delà de la naissance 'de J.-C. , est celle de la conquête^ 
pendant laquelle les Romains occupèrent des camps fortifiés, 
et ne songèrent qu'à s y maintenir; la a.«, celle de l'occu- 
pation paisible « pendant laquelle ils jouirent en paix de leurs 
conquêtes, identifièrent les Gaulois soumis, à leurs lois, 
à hurs usages et jusqu'à leurs intérêts ; clierchèrent à se pro* 
curer les jouissances de la mère patrie , en construisant , 
partout où ils stationnèrent , des aqueducs , des bains , des 
théâtres , des arènes , etc. ; et où les chefs s^établîrent dans 
de somptueuses maisons de campagnes , appelées inlla « 
qui , aux charmes d'un séjour champêtre , réunissaient tout 
le luxe et les agréments des cités; ce qui, comme pour 
notre Âllonnes^ a (ait d'abord prendre les rm'nes de ces 
établissements , pour celles d'anciennes villes romaines* La 
3.* époque enfin, celle où ils furent obligés de se mettre en 
sûreté derrière des murailles, dont ils entourèrent leurs 
tamps et leurs cités. 

Ainsi, cette vérité apperçue et indiquée, i^y a trente 
ans , par notre collègue , M. Berard aîné , qui parut une 
hérésie alors , doit être considérée , aujourd'hui , comme un 
(ait avéré, pour la démonstration duquel semblerait avoir 
été tracé le plan d'une cilla romaine, donné dans la Revue 
DE l'Agriculture uhiversbllb, publiée en octobre i834* 
Ainsi , Messieurs , ou trouve la preuve, dans la conslmctioa 
de la muraille d'enceinte du camp de Jublains • comme dans 
celle de la cité de Suindinum , que les édifices publics et 
particuliers , construits pendant une occupation paisible 
de trois à quatre siècles , furent détruits , et leurs débris , 
même les plus précieux, sous le rapport de l'art, employés à 
la construction des enceintes murales , lorsque les fréquentes 
et redoutables invasions des peuplades du Nord, forcèrent les 
iRomains et les Gallo-Romains à abandonner les habitations 
diM^Hiipéçs dans la campagne, autour de leurs camps, pour 
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se mettre en sâreté derrière les fortes murailles qu'ils se virent 
oUîgës d'édifier alors i et qui ne purent , toutefois , les sous- 
traire entièrement aux armes des barbares , après la mort de 
Majorien et la défaite de Paulus, de 45*] à 46o de notre ère. 
Car 9 Messieurs, vous n'ignorez pas, sans doute, que 
cette assertion , d'après laquelle on prétendait démontrer 
Fantériorité d'Allonnes sur le Mans, qu'on ne rencontrait , 
dans le premier de ces lieux , que des médailles du baut- 
empire, qui. ne se trouvaient point dans notre ville, tandis 
qu'on n'en avait découvert au Mans que du bas-empire , 
qui manquaient à AUonnes (i), est tout- à-fait erronée* On 
peut voir , au contraire , par les catalogues publiés dans 
deux ouvrages modernes (a) , qu'il a été trouvé au Mans des 
médailles de tous les règnes , à partir d'Auguste , et qu'elles 
ne descendent pas plus bas que Magncnce, c'est-à-dire, à l'an 
35o de l'ère vulgaire ; tandis que s'il s'en est trouvé une de 
Jules-César à AUonnes, elle j a été apportée postérieure- 
ment à la conquête des Gaules , puisque ce n'est que depuis 
cette époque , qu'il en a été frappé à son effigie, et que la suite 
de celles recueillies dans ce lieu, descend jusqu'à Constantin, 
c'est-à-dire 44 ^^^ seulement moins bas que celles trouvées 
au Mans. Il est donc bien évident pour moi , comme il le 
deviendra pour tous ceux qui voudront étudier avec soin cette 
question : i .^ que les Romains , lorsqu'ils vinrent occuper 
le pays des Cénomans et celui des Diablintes , établirent 
leur camp chez les premiers, sur la colline où fut construite 
depuis , par eux et les Gaulois qui j étaient établis, ce qu'on 
nomma et ce qu'on appelé encore la Cilé du Mans ; et , chez 
les seconds , sur le plateau où existe la forteresse connue 



(i) Essais histor. sur la province du Maint, par P. Renouard , tom, 
X , p. 46 ; Annuaire du déparU de la Sarthe , pour i833 , p. 170. 

(a) Ann. de la Sarihe^ pour i834 , p. 7a à 7^ ; Diciionn, Staiist, de 
la Sarthe 1 1* 1 1 p* 9 > tom. m , p. 754. 
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^pus le nom <Ic Camp de J^blain^ ; ^•^ que, pcpdani Ic^ trois 
siècles et demi ou qpatrc siècles d^ocAupati^D pai^b!^ de c^Uç 
çotiir^e , par les Romains, ils y édifièrent des habitations | 
^^9 JçgiplcSi des arènes j des a()«icduc$ , .des ;v///tr autour 
j^C ces Pfijflips ; et, ^u'à une époque, qu^on ne peut dci^r* 
j(QÎMf d'Orne npia^ièrc précise^ mais 4)uc les piodaiJlQS d^nt 

, jo yUn^ 4p parler ^mblcraîent filmer au règike de Constantin , 
OH fj^u après, cV^tà<}irc vers la moitié du4.« siècle, çp 
$li|ppQsaiiit qu'il pp di^ jamais se l'cacontrer de médailles 4'un 
rhg/où poslirlepr i^t le territoire d'AUonnes, le$,I\oma4n$ 

. ^ vljrcat forcés d^abaj»dopner cette çiUa , et probablement 
toutes le# ^autres habitations dissémioées dans la campagne^ 
pour &B retirer dans leur camp 4i^ Mans et s^ fortifier, ag 
/Oûyen de murai lies il'enceiutcs; enfin^ que la m&me cause aur^ 
^u le m&me eQct , à Tégard de leur établissement de Jublains. 
AJais T-époque^ue je vieps dmdiquçr , sur la scu^e aqtor^t^ 
des médailles I est évidemment trop peu rapprochée d^ 
poys^ Il ^t reconnu quç les Roi^^i^s jouissaient jpnçore 
paîsiUem^i4 de leur coaquète , dans U première moixié du 
4/ siècle 9 et que la iiéjccsaîté , dont il yiept d'être parlé , n^ 
4At ^ prodwre qu'au commcDcemeot du 5.' siècle , après 
ie passage du Khin , eo 4^^ « P^^ ^^^ nombreuses peuplade^ 
du ^oïd , dorU S. Jérôme nous fournit réjiumération(i}, 
é^oqm ï laquelle les Saxons commencèren.t à rempntcr la 
JUnr^j ei à faire d<^ courses chez les C.éno.mans ; ou biea 
«xvçor^ «stnil possible • £t même très- probable , que cctta 
iue&ur^ ^it été commandée par la révolte des provinces 
arffioricaiBes • eo i^Py événemciM qui expliquerait éga- 
iciiiCDt }iiùti la destr)ucilpn de& édi£££S romains d'ÂlIonncs , 
jcoiumexxikdfsarMcs et d.Q$ autres édifices situés autour de 



(i) Voir ce |>3»S9ge rap{)K>rtc dan» le Préds hUtor^ du ptctionn. staîUi* 
de /0 Sarthe , 1. 1 , p. xxxiv. 
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la cUé in Mans et du camp de Joblains , ti remploi de leurs 
matériaux dans la construction des enceintes murales de 
r^ne et de Paotre cité. 

Il résulte de ces circonstances , Messieurs , qu^il est tout- 
i-fait déraisonnat>le de prétendre, comme Tont fait presque 
fous nos historiens raanceaux, qui, sur ce point, se sont 
répétés les uns les autres sans examen , sans réflexion , que 
l'établissement d^Allonnes soit la première cité des Romains 
cbezlesCénomans, et antérieure à celle du Mans. Comment 
croire d'ailleurs , et c'est une observation très-fondée , qu^a 
fiâte avant moi notre coHégue M. Berard , comment croire 
que les Romains , oubliant les vrais principes de la castra- 
métation , dont ils ne s'écartaient jamais , aient été s'établir , 
Ion de l'occupation de notre territoire , insmédiatement 
après la conquête des provinces armoricaines par César 
dans l'emplacement d'Allonnes , c'est-à-dire, dans un lieu 
bas et plat , an milieu de peuplades belliqueuses et jalouses 
de leur indépendance, telles que l'étaient celles de ces 
contrées, et qu'ils eussent négligé l'excellente position oiï^ 
députa , ils auraient construit et fortifié la dfé du Mans , au 
confluent de deux cours d'eau , aussi importants que le sont 
Im Sartbe et l'Huisne ; et lorsque d'ailleurs cette position 
était occupée par les Gaulois leurs ennemis , qui auraient pu 
les harceler sans cesse de ce point? Car, il n'est pas douteux, 
d'après le*s monuments celtiques qui existaient alors sur le 
sommet de cette colline , au lieu où a été bâtie notre cathédrale 
de S.* Julien , que là était le centre de l'établissement des 
Ganlois Génomans , tandis que rien de semblable n'existe 
à Allonnes , n'annonce que les Graulois y fussscnt établis. 

Le plan à'on% villa, publié comme je l'ai dit dans la 
Retue de L'AoAicvLTuaE VRiYEiSEtLE, fi uu rapport si di- 
rect , un aspect si semblable avec ce que nous connaissons des 
vestiges de l'étabUaseaient romain d'Allonnes, qu'on croTraft, 
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Laval, meiobre correspondant de votre Société , recomman- 
dent à votre attention , beaucoup mieux assurément que 
tout ce qne je pourrais dire, le nouveau manuscrit, le troi- 
sième depuis un an , qu'il vient de vous adresser comme un 
tribut de sa reconnaissance , suivant ses expressions , sous 
\e titre de Notice biographique sur le maréchal de Lohéac. 
Toutefois , pour me conformer aux usages de votre Société , 
relativement aux ouvrages qui lui sont offerts, je vais essayer 
de vous en donner un lég^ aperçu. 

Notre province du Maine vous est chère avant tontes les 
autres ; et dans votre zèle pour ce qui tient à sa prospérité» 
vous sollicites incessamment et vous encouragez par des 
récompenses les amis de rhîstoire , pour qu'ils étudient 
spécialement celle de notre pays, afin de sauver de l'oubli 
et de faire briller la mémoire des faommes célèbres q^'il a 
produits. En cela vous le servez efficacement , Messieurs. 
En edfet, Thistoire, posant des monuments durables , élevant, 
comme sur une colonne indestructible , les hommes qui ont 
droit à l'admiration et à la reconnaissance , les montre aux 
générations ; et par la puissante influence de l'exemple , 
augmente l'énergie i.ts passions généreuses et fait dévc« 
lopper les germes des vertus les plus utiles à la société. 

AI. Lévesque-Bérengerie a répondu complètement à votre 
appel. Par ses studieuses recherches il a rassemblé des ma- 
tériaux, épars dans des chroniques , dans des documents 
inédits ou peu connus , qu^un bien petit nombre de lecteurs 
vont ordinaitemcnt consnlter; et il enta iéco<lsAruitàneufIa 
vie d'un homme qui appartient , par sa naissance , à notre 
province qu'il a illustrée par la vertu la plus éclatante de 
toutes, peut-être, la valeur; f entends ccITe qui ne s^cst pro- 
posé dans ses motifs , et qui n'a tenté dans ses effets que la 
défense de la patrie : et c'est bien celle du héros de la notice 
que j'examine. 
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Anirt it Lavaf-Lotiéac , qui avait pour atëulc Jeanne i€ 
liâTaf , Veuve en première noces An connAabte IhigiiesdfA , 
iià\t û second fiîs rfe Jean ^e Montfort, scfgncttf it 
Kergprlai , Lobéac , cic , et de Anne de La^al , ébitûe tt 
en quelque sorfe sotfveraiûe de ta ferre et de ta tillé dô LavaL 
H naquît i Montsurs , Tune ics ctiâtellenîcs de cette terre , 
vers )à fift de Tannée 1^16. Cette date fait déjà connaître aiï 
ihîiied de quelles circonstances se développa soû feune cou- 
rage. Les armes , îcs combats , les sacrifices ié toute esp^é 
fiitenf touf d^abor^ tes moyens par lesquels il eut à signaler 
son pafriotisme.La France, gémissant sons f?nvask>n anglaise^ 
fefaif mi cri de détresse. De Lotiéac , quoique dans sa ptas 
fendre jeunesse , se joignit à ses défenseurs ; et ses premiers 
essais, firrenf comme un heureux présage , comme une pro* 
messe magnanime de salut qull accomplit par la suite. 

En 1423, te tord[ Polt , à ta tête de aSoo Anglais , apr^s 
dvoir rai^gé TAnjou, s^en retournait par te Maine ^ cWg^ 
de butin et emmenant grand nombre de prisonniers. Le 
comte d^Aamale et Ambroise de Loré rassemblérenf k la 
bâte une petite armée presque toute composée de Manceauk. 
De Lobéac , & peine âgé de treize ans , reçut de son aïeule 
Fépée de Duguesclin , et se rendit à ta tête de ses f/ens Sl 
l'appel dû lieutenant du Roi. Les Anglais furent attaqués 
et défaits complètement. De Lobéac se distingua tellement 
<lans cette action , que le comte d*Aumale le fit cbet alier sur 
le cbanfip de bataille ; et en lui ceignant Tépée de Du^esclinf 
le comte lui dit : « Dieu te fasse aussi vaillant que celui qui la 
portait f» 

Les bornes de cet aperça né me permettent pas de citer , 
diaprés la notice, même les plus remarquables des nombreux 
€< importants services que Lobéac rendit à sa patrie , par sa 
Taleo^ dans ces tems malbeureux , tesqucls , en témoignant 
qu'il conserva Tenthousiasme et Fexaltation de dévouement 
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que durent imprimer dans son jeune cœur les paroles du 
comte d'Aumalc , lui assignent un des* premiers rangs parmi 
les guerriers auxquels notre province et même notre royaume 
durent leur salut* 

Avant de parler des hautes faveurs qui furent les justes 
récompenses de son mérite y et qui en sont les gloricus mo- 
numents 9 permettez , Messieurs , que je cite quelques pas- 
sages d'un document qui correspond encore à la jeunesse de 
Lofaéac , et qui le fait connaître sous divers rapports* C'est 
une Lettre adressée par lui et son frère aîné , Gui XIY , à 
leur mère, pendant qu'ils étaient l'un et l'autre à l'armée du 
Boi Charles YII , à Selles en Berry. Elle est datée du 
8 juin 14^9) époque à laquelle Lohéac avait dix- neuf ans. La 
simplicité du style , l'effusion naïve du récit , tout porte un 
caractère de vérité dans cette lettre , qui donne au rest'e une 
idée très^avantageuse du caractère des deux jeunes sei- 
gneurs et fait sentir que celui qui avait l'épée de Duguesclin 
avait déjà de ses vertus. 

D'abord , ils disent combien ils ont été sensibles à la rë* 
ception que Charles YII leur avait faite; ce qui montre leur 
attachement au Boi , dont les intérêts se confondaient dans 
leur esprit avec ceux de la patrie : « Et dit le Sire de Crèves 
« au S', de la Chapelle que le Boy et tous ceux de sa maison 
« avaient été bien contens des personnes de mon frère et de 
« moi , que nous leur revenions bien ; et jura bien fort qu'il 
<« n'était pas mention que à un de ses amis et parens y il eut 
(c fait si bon accueil ni si bonne chère. » 

Plus loin , ils montrent qu'ils étaient aussi prodigues de 
leurs biens que de leur sang, pour la défense du pays : 
« Mais de l'argent n'y en a-t-il point à la cour qui si estroi- 
« temcnt que pour le tems présent je n'y espère aucune 
« recousse ni soutenue. Pour vous , Madame ma mère , qui 
<c avez mon sceau , n'épargnez point ma terre par vente ni 
« par échange , vu qu'il n'y a point de soulde. » 
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Forts de la sainteté de leur cause i ils expriment leur 
confiance dans le Dieu des armées : « Et espère que lorsque 
« avant qu'il soit dix jours la chose soit bien avancée de 
« côte ou d'autre : mais tous ont si bonne espérance en Dieu 
« qoe je crois qu'il nous aidera. » 

Enfin, on lit encore dans cette lettre et on accueille comme 
un témoignage fidèle quelques mots sur rhéroïne d'Orléans, 
cette fiUe mystérieuse, dont l'histoire, dans ses moindres 
détails . intéresse si fortement et suscite dans l'âme tant de 
)»ensées : « Et le lundy me party d'avec le Roy pour venir 
« à Selles en Berry ; et fit le Roy venir au devant de luy la 
« Pucelle , disaient aucuns que ce avait été en ma faveur par 
« ce que je la visse ; et fit lad. Pucelle très-bonne chère à 
« mon frère et à moi, étant armée de toutes pièces, sauve ' 
« la tète , et tenant sa lance en main. Jallay à son logis la 
« voir ; et fit venir le vin et me dit qu'elle m'en ferait bienlôt 
« boire à Paris ; et semble chose toute divine de son faict i 
« et de la voir et de l'ouir. Et s'est partie ce lundy pour 
« aller à Romorantin , le maréchal de Boussac et grand 
« nombre de gens armés avec elle. Et la vis monter à chevali 
« armée tout en blanc sauf la tète , une petite hache en sa 
« main , et lors se tourna vers l'huis de l'église et dit en 
« assez voixdefemme : « Vous les prêtres faites prières à Dieu; 
« et lors, se retourna en son chemin , disant : Tirez avant ! 
« tirez avant ! son étendait ployé que portait un gracieux 
« page , etc. » 

Les talens militaires, le patriotisme de Lohéac, augmen- 
tèrent avec son âge et avec les dangers de la patrie. 
Charles VII apprécia ses services et acquitta dignement sa 
dette qui était aussi celle de la France. En i433, Lohéacfut 
nommé gouverneur du comté de Laval ; en 1 43 7, il fut élevé 
à la dignité d'amiral; et en 1439 , à celle de maréchal de 
Fr^Ke. En cette qualité, il com.manda divers corps d'armée . 
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qui firent essayer aut Anglais des pertes qui acccîcrcrent 
feur en(i2ré expulsion. De Lohcac, à Tige de treize ans, âvàk 
pris part , dans le Slaîné , à Ta première victoire fempodée 
^ur les Angtai», depuis leur funeste îùvasion. TrètiCe ans 
après , en 1453 , on^ le retrouve éncofe lès armes à h iMàin 
sous fe^ mars de Bordcatix , s^emparant d^une pdsîtîoti qui 
décida ,de la reddHion de cette vflh!, dcrnief refdgte de^ 
Anglâî^, qui furent enfiit entièrement chasses de France. 
LHiiipAitraA Iiistdrieii devait aussi montrer de Lobéac 
àM prîsfi» avec Prajûstice et la disgrâce. Notre afQtetrr dirs 
toute la vérité , quoiqu^I ciï puisse résulter contre sùn îllus* 
tft! compatriote. Immédiatement après son sacrCf Loui» XU 
^f f aa icm$ de ses différents avec son père, conseihrait qttel-* 
que rancmie à Lobéac , le priva de son titre de toaréchai de 
France et le donna à son ennemi. De Loiréac , tfai avait h\t 
tant de sacrifices à sa patrii?, ne put faire celui quMle eki^if 
pourtant encore en cette circonstance. Bse jette dans là Ligair 
du bien public. Le voilà marchant sur Paris , commandant 
Pavant garde des révoltés , s*enïparant des fortifications qui 
lài ouvrent le passage du pont de Gharenton et prenant 
positron k Conflans. Etait-ce donc pour cet usage que 
l^épée de Duguesclin hii atait été remise? Malgré les justes 
griefs des ligueurs contre Louis XI, malgré les gnmdtf 
exemples des Dunois et autres dont on citerait à regret le^ 
nofM, peot-on hésiter à qualifier h&t entrepris , eil pen- 
sant que la France qui , alors , respirait à peine après trente 
années d^invasions étrangères , était sur îe point , par leur 
fait , de tomber dans les horreurs de là guerre citile? Aussi 
notre auteur ne balance pas à prononcer son fcrgement ; 
^ De Lobéac, dit-il, et tous ces principaux capitaines, dprës 
« avoir sauvé la France ^ous Charles YII , semblaient alors 
^ vouloir la perdre. » Je me hâte de le dire : cetie ligne 
« aîya&t é«é dÎ8sipée*par l'adresse du Roi, je rétrotxve en, i405, 
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et hM&B UÊÊumi âe tfoaveMi narédul de Frâac€« êk 
tmaà'ihÙLk rtntré âatts les IwHNies grâces cki Bd i dont îl fol 
daos k suîle mn dis pbs fidèles servîtesrs. Il e* ref»l les 
d is t i nctioftt d les rée<MDfp«Me9 les plus faonoraUes. Soeces^ 
smoneni on le vok Ikuteosat do Bfat en b ville de P»» ^ 
l'un des premiers cbevalievâ de l'ordre de Samt^Mfcbel ; 
gouveromur de la Picardie , où il se distingua à la défense 
deBeauvais» en 1472 ; enfin le Roi lui donna^ en i48i» la 
seigneurie de la ville de Pontoise. 

Cette brillante carrière se termina en i485 , dans la ville 
de Laval , où de Lohéâd avait pà^ les dernières années de 
sa vie. Aux tkres ckés plu» bant y les historiens s'acieoréent 
à en joindre encore un qai n'est pas le moins glorieux : c'est 
celui de père ei de pfotecteor du peuple, qu'il mérita par sa 
vigilance k taire observer la discipline militaire « et à pré** 
server du pillage le pauvre peuple et principalement les 
laboureurs, doBt il nonraiait les oppresseurs, des parricides» 

Ce sont là les £uts principaux qui m'ont paru propres k 
caractériser la notice de votre studieux collègue^M. Lévésqoe- 
Berengerie , considérée comme œuvre bistoriqoe. L'avteof 
y fait bien préjuger de son eitactitude « en relevant plusieors 
erreurs de dates, commises et répétées par divers écrivataj» 
Les réflexions , les jugements , à lui propres , y sont justes , 
mais rares ; il laisse parler tes faits. Cependant ces faits , 
srvee quelqiie talent qalk soient coordonnes , n^ont pas pour 
tons les lecteurs le sens, le langage, les révélations qu'ils 
ont pour l'homme judicieux qui les a spécialement étudiés 
dams leurs ^omroes, qui les a e:taminés dans tous hùr& rap- 
porb. Notre auteur , quant aux communications de ce genve, 
qv'oifr recetrait de kn apvee mtérêt , peiif bien inspirer de 
ji/stes regrets* Son style au reste est concis y son récit rapide; 
il eonstme , autant que pessiUe ,. le naturel des» narrateurt 
contemporaiifi. Mais ]t cesse mes observations qui excèdent 
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déjà ma compétence : c'est yous. Messieurs , qui saurez bien 
mieux , après la lecture de sa notice, rendre à notre collègue 
les justes louanges et le tribut de gratitude qu'il mérite et 
de notre pays , dont il fait si bien valoir le patrimoine his- 
torique ; et de notre Société , par l'empressement qu'il met 
à lui faire part de ses travaux, (i) 

AvjcBAULTf membre résidant. 



ita 



ÉTENDUE APPROXIMATIVE 

DES DIFFÉRENTES ESPÈCES DE SOL 

f 
\ 

QUI FORMENT LE DÉPARTEMENT DE LA SARTHE (a). 

1/* CoLowNE. — Pays de Montagnes. 

Le département , sillonné par un grand nombre de ri- 
vières et ruisseaux, offre des plateaux plus ou moins élevés; 
mais il n'a pas de Montagnes. La forêt de Perseigne , au 
Signal , qui est le point culminant , s'élève au-dessus de la 
mer de 346 "*, 56 ; le pavé de la tour de la cathédrale du 
Mans, bâtie an soàimet d'une colline , sur la rive gauche de 
la Sarthe, est seulement de 96 '"^ 16 , au-dessus des mêmes 
eaux. 

2.* Colonise. «— Pays de Bruyères ou de Landes. 

Sur la rive gauche de THuisne , depuis Connerré jusqu'à 
Ctermont, c'est-à-dire , sur une longueur de 56 kilomètres , 



(l) Ce rapport était compose à Fimprimerie , lorsque nous avons reçu 
Tautorisation de publier la Notice. Nous la donnerons prochainement dans 
ce Bulletin. 

(a) La sodétë ayant reçu de la Préfecture un tableau sur l'éteodue des 
différentes natures de sol du département , avec invitation d*en remplir les 
colonnes , répondît à cette demande ainsi qu'il va être dit. Mais le for- 
mat de notre Bulletin^ ne permettant pas de figurer ce tableau, nous place-* 
rons les titres des colonnes, avec les réponses qui j sont )ointeS| à la suite 
les unes des autres. 
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le sol est on sable maigre « qui était, il y a cinquante ans, 
couvert de landes, dont aujourd'hui quelques unes sont 
converties en champs ou en près; et la plupart en bois, 
essence de pin maritime , le seul végétal qui peut y croître. 
Cette bande , dont la largeur varie, constitue à-peu- près 
le 6.* de la sur£aice du département , et contient 1 1 0,000 hec- 
tares. Le prodoit brut de chacun peut s'estimer à cinq fr. ; 
le produit net à trois. 

3.» CoLOKNE. — Sol de riche Terreau. 

Cette dénomination s'applique surtout aux prairies qui 
occupent le fond des vallées et dont le sol s'élève successi- 
vement par la décomposition des substances végétales et 
animales qui s'y trouvent déposées; mais principalement 
par les terres que les eaux pluviales y transportent. 

L'auteur du Tableau veut probablement aussi parler des 
terres arables d'une certaine fertilité. 

Nous rangerons dans cette cathcgorie partie de la Cham« 
pagne, du Sonnois , des cantons de Ballon , de Beaumont, 
de Saint-Calais , etc. 

Prés , un cinquième , ou 100,000 hectares ; terres arables, 
nn dixième, ou 5o,ooo mille hectares. Produit brut de 
rfaectare, 200 fr. ; produit net , go fr. Cela ne s'entend que 
des terres arables. 



4.« CotONWE. ~ Sol de Craie ou calcaire. 

Notre pays'appartient principalement au terrain jurassi- 
que et au terrain crétacé. 

Le premier commence au S. O. , s'avance vers le N., puis 
se dirige au N. E. , et couvre plus de la moitié du dépar- 
tement. 

Le second jse divise en grèz-vert et en craie-tufau. 
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f^ grès- vert forme les c6lcaiw delà icin droite del'Huîsiie; 
reparaît aux bord* de la Braye et de l'AoUle, ver» Montai- 
rail «l Saipi'CaJaU. U est çircanscrit de tous côtés par le 
calcaire jurassique c* par U «raie-tufwi. 

CcUcHci d4>ioi^ aa sud du .déparlemenj , «n ta bancs 
épa.is cjEteol , «urJe» nvcçdu Uir, dt vastes «cawiUona 
arti6w«ll/;s, poryaal;, les unes à recevoir U récolta des visa , 
les autres à loger les vignerons. 

La contenance de ces tertaia» peut-être de i36,ooo hec- 
tares. Produit J»rflt de cbacnq , lio fr. ; produit net , 80 fr. 

• » 

5/ CoioKiiiB.— «S'a/ ^c Gr#wtfr,. 

Dans les bassin» de la Sarthc , de l'Huisne et do Loir, le 
8»ble ou la terre végétale recouvre une couct* flus ou 
moins épaisse dç gravier, que le» ingéniew des p onU et 
chaussées expbHent pour la confection et l'entretien des 
routes. Les lieux qui fourniacnt le gnwier sont qudquelbis 
assez élevés au-dessus des eaux dc^os rivières. - 

Le sol de gravier doit s'élever «u-d*li de S,ooo hoctatas. 

6.' CoLOHHE. — Sot pierreux. 

La Champagne et plusieurs autres parties du dcpa^rlc- 
ment , sont , à la surface des champs , recouvertes de cail- 
loux, ici calcaires, là siliceux. Ces pierres, en divisant la 
terre semblent faciliter la végétation. 

On peut l'estimer au douzième de la surface , ou Sî.ooo 
hectares , qui sont déjà portés aux colonnes 3 et 4. 

7.« CoLovnz. — Soi sablonneux,. 

Le sol sablonneux appartient spécialement aux pays âe 
bruyères ot 4c lande» , ^lonj il c«t ^«e^ea à 4a Aocwdc 
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colonne. Nous ajouterons cependant îc! que certaines régions 
du département , dont le sol est en partie compose de sable, 
sont consacrées à la culture des céréales et fournissent d^assez 
bocMEvc^ T&c4Àte$^ Jjtt ^aWa fmt^ U)vt^'|ali m9p/a4viaUF« ^ 
compté pour i2,oc^ hectares. 

8.^ Col osii£« — Tcrraim friimkij% dâirwuUUm ti itriiaire. 

iiQ lerraio primitif, #ù To^ joi^enre 1^ granité , la siéoite, 
le porphyre et le pctrosilcic > existe sur cp^Iqucs points , au 
nord et ^ r^oe&t 4u 4épartcaeQ^ $aii élcnihie ^^ 4'e^vj^ 
rou :i^oo liectar^. 

Celui dft transition j fprmé 4^ schiste i 4^ grès ancien fl 
de marbre , x>ccupe» vers ces m^qocis parties, un espace boa^rr 
coup plusxu>nsidérabLe.En le comptant ,à 7 iOop tH^tares, pa 
oe doit pas s'éloigner de son chiffre véritablç. 

Le grès blanc , et le grès ferrifère connu sous le pom 4^ 
roMSSârd I ^pactff a|ii ^ tcrr^ tertiair^^ se montrent sur 
un grand npmbrc dç points. Pn cstimt spn étend^ie^ réunie 1 
à 2,800 bectare;$« 
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9/ CoiiOif 2i|L m> aSo/ i/tf différâfiJe^ sortes. 

Le sot passe insensiblement du sable maigre et infertile 
aux meilleures terres du pays , et devient ainsi susceptible 
de produire le bois , la vigne , diverses céréales et autres 
végétaux. 

Ces afférentes natures de terres peuvent être estimées 
•à 1 53,3 17 hectares. 



10.' CoLOiïTŒ. — Étendue totale du département. 

L'on avait pensé oge le département contenait 628,383 h.; 
mais les ppératipns cadastrales réduisent ce nombre à 
6a3|)i7 hectare;* 
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EXPOSITION 

DES PRODUITS DE L'INDUSTRIE ET DES ARTS, 

OUVERTE AU MANS, LE 24- MAI 1836. 



Une Exposition des produits de Tlndustrie et des Arts a 
eu lieu, au Mans, en i836« Nous aurions voulu rendre 
compte plus tôt de son mérite, de son importance , et du 
succès qu'elle a obtenu : divers obstacles s'y sont oppose. 
Aujourd'hui nous venons remplir notre tâche. Nos souve- 
nirs sont présents et fidèles , et ils ont l'avantage d'être dé- 
gagés de rinflucnce que pouvaient avoir sur nos impressions, 
et la nouveauté du spectacle et l'enthousiasme général qui 
l'avait accueilli. 

Si nous eussions écrit aussitôt après l'événement, peut- 
être l'eussions nous fait avec plus d'éloges de choses dont 
l'éclat nous avait séduit. Aujourd'hui , la seule 4race pro- 
fonde restée dans notre souvenir est celle qu'y ont laissée les 
objets vraiment utiles. Nous ne sommes donc que plus pro- 
pre à faire ce qu'on doit attendre de nous; à constater avec 
impartialité le perfectionnement de notre industrie y et le 
développement que la prospérité publique ne peut manquer 
de lui devoir. 

Les Expositions départementales sont une heureuse inno* 
yation et un progrès ; mais nous ne les considérons pas 
comme une conquête sur la capitale. Nous ne sommes pas 
de ceux qui font le procès de la cetitralisation , et qui por- 
tent envie à l'éclat que Paris lui doit. Nous pensons , aa 
contraire , qu'il ne peut exister de gouvernement fort , si les 
intérêts les plus vifs ne se portent sur un centre commun. 
Tous I nous devons contribuer à sa prospérité. Si c'est là^ 
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^uc le père de Emilie envoie celui de «es enfants dont les 
faciilfés sont les plqs développées, celai sur lequel il fonde le 
plos d 'espérances ; c'est aussi là que le savant et l'industriel 
portent la découverte Ou le perfectionnement qu'ils doivent à 
leurs travaux et à leurs veilles. Ils reviennent ensuite au point 
de départ , simplifiés et plus appropriés aux besoins de la 
localité. Oter à la capitale son immense prépondérance , ce 
serait tendre à la division « à l'affranchissement des parties 
entre elles , et diminuer la force de l'état. Je ne vois qu'un 
cas où l'importance trop supérieure de la capitale serait un 
danger : c'est celui d'une invasion ; et nous en avons fait la 
triste expérience. Lorsque l'étranger se fut emparé de Paris, 
la voix et le génie de l'Empereur même furent impuissants. 
Paris conquis , l'empire n'exista plus ; mais cet exemple 
peut encore venir à l'appui de ce que j'avance. Si on par- 
venait à diminuer la répugnance que nous avons généra- 
lement pour la centralisation, Paris serait moins en bute k 
l'envie ; et on arriverait à cette union d'efforts qui doivent 
(aire triompher la défense de l'objet de l'intérêt général. 
Paris embelli par le concours de tous les mérjtes , de tous 
les talents « de toutes les industries , appartient à tous ; et 
si tous ont contribué à le rendre la capitale du monde 
civilisé , tous aussi prennent leur part de sa gloire. 

Xàts expositions générales ont eu pour effet de prouver 
la supériorité de nos fabriques et leur prospérité croissante. 
Elles ont surtout absorbé ce qui flatte la ricbe oisiveté ; mais 
les produits destinés à une utilité toute locale n'ont pu j 
trouver place :, c'est ce qui a fait sentir, dans les départe- 
ments, le besoin d'expositions particulières. 

Le Préfet de la Sarthe , M. de Saint-Âignan , si remar- 
quable parmi les hommes supérieurs de notre époque pro- 
gressive , fit tout pour exciter et protéger cette manifestation 
industrielle. Proposée par lui , le Conseil général , par une 

9 
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dâîbératîoD do 29 «ejptembre 18 35, adopta le projet d'aoç 
exposition. Son vote fbt unanime. Ainsi les membres d^ 
conseil ont an droit égal à notre gratitude. 
•Noos allons maintenant suivre Tadministration dans tout 

ee qu^eUe- crut devoir faire pour assurer le succès de cette 
Exposition. 

Dè$ le 2 janvieTi une circulaire de M. le Préfet en prévint 
MM. les Sous-Préfets et MM . les Maires. On en fixa l'ouvertu- 
re au 24 mai suivant, premier jour de la foire de la Pentecôte. 
Tous les Industeiels et les Artistes du département et des 
départements voisins furent invités à j prendre part, La 
belle salle , dite du Conseil général , les longs vestibules qui 
la précèdent et les vastes cours de la Préfecture avaient été 
assignés pour le classement des objets. Une grande pièce 
bien éclairée était réservée aux Tableaux, aux Aquarelles, 
aux Dessins et aux Gravures. 

Une Commission de vingt-quatre membres , nommée et 
présidée piar M* de Saint-Aignan , s'occupait , en généial , 
de tout ce qui avait rapport à l'exposition. Sept d'entre 
eux , cboisis pour la jcéception des produits et des objets 
d'art , surveillaient leur mise en ordre , leur placement et 
toutes les dispositions du local. 

L'autorité , par de sages mesures , prévit les abus et 
assura le bon ordre. Le 18 mai était le terme de rigueur 
pour l'admission. Les industriels ne l'attendirent pas : aussi 
l'exposition put-elle £tre rendue publique le a4 mai , jour 
désigné pour son ouverture. 

Un public nombreux l'attendait , et de bonne beore 
assiégeait les portes , impatient de prendre part à cette ftte 
de famille. L'affluence prouvait par combien de sympathie 
une idée si heureuse était accueillie. Pendant toute la durée 
4e l'exposition , la foule n'a point diminué ; et MM. les 
industriels et les artistes ont trouvé , dans l'assentiment gé-» 
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Biffri , une. premi^e et bien douce réoompenae 4e leurs 

Tons les objets avaient été exposés dans le meilleur ordre. 
Un livret explicatif donnait an public des renseignements 
généraux. MM. les commissaires , dont le xèle ne se ralentit 
pas un instant , j ajoutèrent tons les détails et toutes les par« 
ticularités qu^on pouvait désirer. 

' En arrivant à Texposition , la curiosité trouvait un pre- 
mier aliment. Les regards étaient attirés par une flèebe en 
fonte, de trente pieds, et tout auprès , quatre petits clochers 
destinés , ainsi qu'elle , à être placés sur la tour de Saint- 
Julien. On était frappé des formes élégantes de ce^ objets , 
de la pureté de leurs dessins et de. la qualité de la matière. 

Depuis ce point de départ , jusqu'aux limites de Texpa- 
sition , Fattention était attirée et partagée , d'abord , par de 
nouveaux instruments d'agriculture , pouvant offrir des mo« 
êhlts aux cultivateurs; des échantillons de notre grande scie* 
tie mécanique, de charronnage, de briques, de pavés et 
de chaux hydraulique , amenés de plusieurs points du dé- 
partement Plus loin , les murs étaient couverts des produits 
ées tanneries et descorroieries les plus en renonn Venaient 
ensuite les fers et les fontes dé deux de nos principales usines. 
On i^grettait que les autres n'eussent rien fourni ; et on ne 
pouvait , sans surprise , voir le degré de perfectionnement 
et de délicatesse auquel est arrivé ce genre de fabrication. 

Avant d'entrer dans les salons, les regards se reposaient 
aTec complaisance sur de longs gradins chargés de fleurs 
précieuses et de plantes rares. Les serres dés jardiniers et 
des amateurs les plus distingués avaient été , p6ur quelques 
jours , dépouillées de leurs richesses , dont l'éclat et le chai^ 
mé venaient distraire des impressions sérieuses qu'avait dû 
taôsser , au public , la vue de choses utiles , il est vrai , mais 
d'un intérêt moins vif et moins attrayant. 
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L'antichambre qui sépare lea salons était remplie d'armes 
de prix , d'un fini remarquable ; de machines d'invention nou-r 
velle , ou perfectionnées, et toutes relatives à l'arquebuseirie. 

On entrait enfin dans le grand salon. Là « réunis ^^ns un 
ordre parfait , des objets plus précieux attiraient les regards 
et ne laissaient pas un instant l'attention des curieux inac- 
tive. L'exposition régnait tout alentour. On av^it consacré la 
partie gauche , en entrant , à celle des toiles , cette branche 
si riche de notre industrie. Il y en avait de toutes les qua- 
lités, au nombre desquelles il s*en trouvait de superbes. 
Elles étaient posées symétriquement et de manière que 
chaque pièce pouvait être appréciée au premier coup d'œijL 
Sur des tables dressées dans la profondeur des vastes emn 
brasures des fenêtres, on avait mis les produits. des faïen- 
ceries et des verreries. Le centre. du salon avait été .aban-- 
donné à nos habiles ébénistes ; et ils l'avaient rempli de 
leurs ouvrages. Tous ces meubles rivalisaient de travail et 
d'élégance. On y voyait aussi trois belles horloges ; et on 
remarquait surtout celle qui appartient à notre ville. 

Sur cette même ligne, on avait réservé une place à plu- 
sieurs monires^ dont une était remplie de bijoux d'or, et 
d'argent , fabriqués à des prix modérés , par un habile 
orfèvre de notre ville» Les autres étaient pleines de riches 
reliures. 

En commençant à parcourir la ligne qui se trouvait à 
droite , on voyait des stucs variés et fort beaux , d'élégantes 
cheminées de marbre d'Italie et de notre province , £aiites 
par nos ouvriers , et à des prix peu élevés. Â la suite , on 
avait disposé de longues tables , sur lesquelles étaient rangés 
avec goût des tissus ; les ouvrages de l'hôpital général et 
de nos maisons de charité ; de précieux échantillons de 
laines filées ; puis les produits de nos papeteries , et de 
brillants ornements d'églises. 
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Aa fond de lâ salle, après $fon va , avec înlérèt^ de beaux 
échantillons de peinture , imitant les bois les plos rares t on 
tromrait un buffet d^orgues , dont on était souvent h même 
d'apprécier la beauté des sons. 

*•. Après avoir fait le tour de ce salon , on avait encore à 
voir la salle dite, des Abeilles. Le centre en était occupé par 
an biUard superbe* Autour de cette pièce, se trouvaient les 
piroduits chimiques , plusieurs œuvres de patience et d'art , 
des fleurs artificielles , des oiseaux empaillés, des ouvrages 
délicats faits au tour, des chaussures de toutes espèces « et 
une foule d'objets qui échappent au souvenir,' dais dont 
nous aurons' occasion de nous rappeler , lorsque nous 
aborderons chaque spécialité. En sortant de ces salons , il 
restait encore une curiosité à satisfaire , et , j'ose le dire, !ua 
vif plaisir à goûter. En montant le bel escalier qui conduit 
aux bureaux de la Préfecture , on arrivait à une grande 
pièce fort claire, et particulièrement destinée aux objets 
d'art. Dans la première partie étaient placés les dessins , les 
aquarelles , les gravures et les lithographies ; dans la secon- 
de , étaient exposés les tableaux. C'était, pour notre ville, un 
spectacle tout-à>fait nouveau. Nos artistes y avaient ap- 
porté leur tribut ; ceux des départements limitrophes avaient 
aussi repondu à l'appel qui leur avait été fsiit, et plusieurs 
peintres distingués , maintenant dans la capitale , mais nés 
parmi nous , s'étaient rappelé leur origine et nous avaient 
aussi adressé de leurs ouvrages. La vue de tous ces tableaux^ 
disposés selon leurs exigeances, produisait un effet séduisant, 
dans l'ensemble , et fort satisfaisant dans beaucoup de 
détails. % 

Quoique fort resserré par les limites que doit avoir un 
article de ce genre', nous entrerons dans quelques particu- 
larités sur plusieurs branches de notre industrie , «et nous 
citerons quelques-uns des exposants, dont les talents et 
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ké sacrifice ont le plos contribué an iuticte tel k réclat 
de notre exposition. ' 

Un Jury, composé de membres non exposants , et de lu 
Commission générale , avait été cbargé de juger du degré 
de mérite des objets exposés. Pour être à même de porter 
ce jugement avec plus d'ordre et de clarté , il pensa qu^H 
était convenable de lés partager en sept sections. C'est cette 
division que nous allons adopter. Notre examen ne peut» 
être que rapide , et par conséquent incomplet : il donnera 
cependant un aperçu exact de l'importance de beaucoup 
de nos produits. 

Dans la première section on avait compris les fils , les 
toiles , les tissus et les étoffes. Nous parlerons d'abord des 
toiles , Tune des branches les plus intéressantes de iiot^e 
commerce. 

Parmi tes exposants, nous devons d'abord citer un bomme 
qui sait faire profiter à l'industrie une expérience éclairée , 
des connaissances variées et une belle fortune : nous voûtons 
parler de M. le comte Max. de Perrochel , qui donne les 
encouragenlents les plus généreux dans la commuhc de 
Saint-Aubin-de Locquenay, dont il est le bien&iteur. Les 
fils exposés par lui étaient d'une finesse bien au-dessus de 
ce qu'on avait vu jusqu'à ce jour. On remarquait aussi , 
particulièrement , deux pièces de toiles , l'une en lin 5/8 et 
l'autre en q/3 pleins, 5, 5oo fils à la chaîne ; toiitesdeux 
confectionnées par le sieur Beyer, qui , à l'exposition géné- 
rale de i834 > avait obtenu une médaille de bronze. 

Di^-sept autres communes du département se sont dis- 
tinguées par la qualité des toiles que leurs fabricants ont 
exposées. 

Le blancfatment de la plupart a lieu dans les beaux éta- 
blissements de MM. Vétillârt et Thoré firères. Ces deux 
importantes maisons , si précieuses à l'industrie dont nous 
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aoui oocopcmSj et à hqadle ib donaenl tut d^encoiffage^ 
ments , obtiennent les meilleurs résoluta àt leurs procédés* 

Pour les grosses étoffes , nous citerons Saint-Galais , dont 
neuf Eabricants ont exposés. 

La commnne de Roesé s^est distinguée par sts étamines ; 
Nogent-le-Rotroo , par ses voiles „ ses mousselines de laine , 
ses flandles , ses mérinos et êes lastings; mais c^est surtout 
les beaux produits en filature et en cachemire firançais dé la 
maison Polino , de la Ferté*Bemard , qu'on ne se lassait 
pas dVdmirer ; cependant ce n'était pas au point de laisser 
inaperçus les édiantillons de laine filée , exposés par MM. 
Cosnier firàres, d'Angers. 

De belles mousselines brodées et unies , des coutils et de$ 
calicots d'une blancheur et d'un tissu parfaits , avaient été 
envoyés des principales (alnriques de Mamers, d'Alençon et 
de Laval. Tous ces objets pouvaient^ sans désavantage, sou- 
tenir la comparaison avec ce que produit , dans ce genre « 
Saint-Quentin et l'Alsace. 

Dans la seconde section , on avait rangé tout ce qui est 
relatif à la tannerie , à la corroierie , à la mégisserie , à la 
chamoiserie et à la ganterie. Les produits de ces différentes 
branches méritaient des éloges ; mais cependant il faut 
convenir qu'ils ne sont pas autant en progrès que beaucoup 
d'autres. 

Les fabriques de gants de Sablé, celle de M. FoUot, 
an Mans ; les échantillons des tanneries de MM. Legooé , 
du Mans ; Trouvé , de la Suze ; Hardyot , de Saint-Cidais , 
méritent d'être cités; de même que ce qu'ont exposé 
MM. Faribault'Legoué et Pivron , mé^ers au Mans; et 
M. Demarçay fils , corroyeuir dans la même ville. 

Les substances minérales et les produits métallurgiques 
fermaient la troisième section. 

Notre département , riche d'une grande quantité de màr* 
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bres variés* possède des carrières ipépirisâbles , ouvertes dans 
les ^environs dé Sablé,' de Joigne, de Chemiré-cn'-Chamie 
et de Loué. On pourrait , avec le même avantage , in ouvrir 
de nouvelles dans le canton de Fresnay. 

Tout ce que les principaux marbriers de ces différpnles 
localités avaient exposé , prouvait et Tbabileté de leurs 
ouvriers et la belle qualité des marbres. Madame veuve 
Lesieur avait aussi exposé plusieurs cheminées en marbre 
d'Italie, qui , pour le fini du travail et Télégance des form'es, 
ne laissaient rien à désirer.* Les marbres plus précieux , tels 
que le vert antique , le portor et antres , avaient été heureu- 
sement imités en stuc par M. Masiûi , sculpteur à Angers, 
n en avait exposé trente* trois échantillons. 

Deux compagnies qui exploitent avec succès les mines 
d'anthracite de Fercé , de Montfrou , de Maupertuis et de 
Viré , avaient envoyé des charbons , dont la pureté et la 
bonne qualité étaient remarquables. 

Nous devons citer ici, de nouveau, les fers et les fontes des 
forges d'Orthe et d'Ântoigné , de MM. Buon et Ch. Drouet ; 
et nous ne pouvons taire le regret que nous éprouvons de 
voir le dernier renoncer à une industrie pour laquelle il a 
fait tant de sacrifices , et qui lui doit tant de progrès. La 
pyramide monumentale et le clocher du genre gothique , 
que toutes les personnes qui ont fréquenté l'exposition ont 
si souvent remarqués, augmentent nos regrets; comme les 
fontes moulées par MM. Buon justifient l'éloge que nous 
donnons aux produits de leurs forges. 

En taillanderie et en coutellerie , on avait aussi déposé 
des choses remarquables. Nous citerons les élagueurs de 
M. Fouqueray, les ciseaux et les rasoirs de MM. Laflotte 
et Mullier, du Mans. 

M. Touchard , armurier dans la même ville , a , par la va- 
riété et par Timportance de ses objets, excite plus particulier 
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remeDt et rattenlion et l'intérêt : nous nepouvons rien citer 
f|u'aTec éloge. Nous insistons ayant tout sur un fusil fixe , à 
capsule, façon anglaise; et sur un fusil tournant, dont il 
c^ inventeur. Tout , dans ces belles armes , tant intérieure- 
ment qu'extérieurement i approche de la perfection. 

En terminant cette section , nous parlerons en bien des 
objets, d'orfôyrerie , de jouaillerie et de bijouterie exposés 
par M. Piron. Os sont remarquables par leur fabrication , 
et par le prix modéré auquel il peut les fournir. 

La quatrième section comprenait les machines et instru- 
ments divers. 

Nous citerons quelques charrues en usage dans les Germes 
expérimentales , et offertes comme modèles à nos cultivateurs. 

Deux haches-pailles , simplifiés et commodes, et quelques 
machines hydrauliques , bien exécutés ; une pompe h ineen* 
die, un modèle de machine h vapeur, un manège de moulin 
à vent horizontal , et surtout deux horloges , révélaient tout 
le talent de M. Gourdin , de Mayet. Comme inécanicîen et 
comme horloger , sa réputation , si bien acquise , nous dis- 
pense de tout éloge. La grande horloge , placée maintenant 
dans l'intérieur de la halle aux blés , offire plusieurs innova- 
tions heureuses dues à cet exposant. 

M. Dubois , horloger de notre ville , a montré une habile 
précision dans un instrument d'horlogerie , inventé et exécuté 
par lui. 

M.. Touchard , dont nous avons cité le mérite , comme 
armurier, se présente maintenant à nous comme habile mé- 
canicien, n avait exposé un balancier à frapper les poires à 
poudre, inventé par lui; une machine à forer, une autre h 
rayer les canons de fusil : cette dernière , surtout , a reçu de 
loi une grande simplification et un perfectionnement sensible. 

Un modèle de machine. à moteur hydraulique et à char- 
riol mobile avait été exposé par M. Trotté-Delaroche. Sept 
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ans d^uiie heoreiise expérience dans sa fabrique:, proment 
asses en faveisr de l'invention de cet habile industriel. • 
M. Giiillouard s'est montré facteur distingué dans tous les 
détails du bufiet d'orgues qu'il avait exposé , et qu'on voit 
maintenant dans l'une de nos églises. 

La cinquième section comprenait tout ce qui est d'éco- 
nomie domestiqué , les arts chimiques , la faïencerie t la 
poterie , la tuilerie» 

Les bougies, qui maintenaJot ne sont plus fabriquées que par 
MM. Guiller frères , y soutenaient leur ancienne réputation. 
De la dolomîe, découverte à Fresnay, par M. Triger, 
a mis MM. Gruéranger et X. Voisin à même de préparer du 
sulfate de magnésie , d'une belle cristallisaiioo. M. Voisin a, 
par la même opération « fabriqué des eaux gazeuses , à un 
prix modique. 

M. Guéranger, en calcinant cette même dolomie ^ et en 
la broyant avec du sable » à parties égales f a obtenu un 
ciment bien imperméable et à bon marché. 

-Madame Coneau, de Saint- Georges, et M» Loriot, éa 
Mans , avaient exposé des échantillons de leurs conserves 
alimentaires. Celles de ce dernier ont soutenu victorieuse* 
ment l'épreuve qui en a été faite* Du lait , renfermé depuis 
plusieurs mois, a été trouvé de la plus étonnante fratcheur. 
La fabrique de sucre indigène , d'Amigné , avait fbunu 
des échantillons de ses sucres et de sqs cassonades. Leur 
belle qualité prouvait de quelle importance peut être , pour 
notre département, cette utile importation. . 

Des chaux hydrauh'ques très-bonnes , des tuiles légères et 
de formes nouvelles avaient été exposées par MM. Hémon 

et Busson-Lagroie. 

M. Ch. de Vanssay avait envoyé des carreaux , vcmarqua- 

blés par leur belle qualité et la régularité de leur coupe. 
La vaste usine établie près Bonnétable , par madame U 
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dacliesse de MontmcMreiiqr i avait aussi doatié 4iy«« édhAiil- 
tîUoDS de faïence et de poterie, ^i ne sont en rien inférieurs 
à celles des fabriques les plus estimées, 

.AIM. Yimont et Latoucbe , directeurs des Terreries de 
la Pierre et de Montmirail , avaient déposé de leurs pro«* 
dttils perfectionnés. 

Dans la sixième section, étaient classés Tébénièterie, la 
papeterie , la typographie , la reliure et les objets divers* 

L'ébénisterie a fait , dans notre ville, d'immenses progrès. 
Les meubles qu'on j fabrique joignent à la délicatesse et 
ao fini du travail , une solidité qu'on ne trouve pas.toujours 
dans ceux qu'on fait venir de la capitale. On doit surtout 
friter une magnifique table , exposée par M. Boullée- 
JDulertre. Longue de six pieds., large de cinq, son dessus 
était en acajou massif, avec d'élégantes incrustations en 
bms. 11 reposait sur un seul pied et pouvait se retourner 
comme un guéridon. Un mécanisme en fer , caché dans 
Intérieur, permettait de la développer au point d'y placer 
quarante à cinquante couverts. 

Un Ut en palissandre , et deux écrans-secrétaires avaient 
été apportés par M. Cornevin , qui ^ lui-mfcme , en avait 
découpé la marqueterie. 

M, Guillin avait un meuble, forme gothique, d'une 
ejcécotiôn soignée. 

L'exposition devait à M.Hubert deux très-jolis modèles 
d^escalier , plaqués en palissandre ; et à hSM. Bidard et 
Maupoil, des meubles élégants. M. Diot, enfin, s'était 
distingué par un magnifique billard , plaqué en palissandre, 
avec incrustations en houx et en citronnier. 

Lia beauté des échantillons de bois , débités par la scierie 
oécanique de M. Lusson , prouvait la supériorité de cette 
iflBportaate industrie. 

Les papeteries de Loué, de. Poncé et de Bessé avaient 
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fcnrnî des prodaîts qui faisaient bonneur à MM. Lépine , 
Querin et Montant , qui les dirigent 

Parmi plusieurs objets de M. Monnoyer, on remarquait 
surtout son missel ^u Mans, format in-folio, comme ua 
modèle de typographie. 

Une magnifique reliure , riche de ses dorures , et précieuse 
par ses dessins et son fini, prouvait le talent de M. Germdin* 
Simier Tatné , son auteur. 

Dans les objets divers , nous mentionnerons , d^abord « 
pour leur perfectionnement , les instruments en gomme élas- 
tique et le taffetas au caout-chouc, de M. Verdier ; les bouts 
de sein exposés par M. Pasque , la pompe à sein , de 
M. de Perrochel ; et les corsets perfectionnés , de madame 
Berlancourt. Nous ne finirons pas ce qui est relatif à cette 
section , sans donner un éloge mérité aux objets de première 
utilité, tels que les bonnets et les bas de laine, fabriqués dans 
rhospice du Mans; et aux échantillons de lingerie et de 
broderie , qui font Tobjet du travail des élèves de Fécole 
des filles pauvres, que dirige madame Colimberg. Nous 
dirons , enfin , que la maison de l 'Adoration perpétuelle 
avait exposé des ornements d'église , dont les magnifiques 
dessins , les riches broderiçs et la délicatesse du travail se 
faisaient admirer. 

Nous sommes arrivés à la dernière section , dans laquelle 
on avait classé tout ce qui est relatif aux beaux-aris. . 

Le salon de peinture plaisait dans son ensemble ; et si , 
au détail , il donnait lieu à quelques critiques , un examen 
plus mûr , permet , cependant , d'enregistrer ici des éloges 
justement mérités. 

Nous en donnerons la première part à notre compatriote 
Jolivard. Sa vue de Saînt-Léonard-des-Bois , et quelques 
études où il avait reproduit des sites de nos environs, révé- 
laient tout le naturel et la vérité de son beau talent. 
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Dans deux tableaux de genre , qu'elle ayait exposés, 
mademoiselle Ribault , de Fresnay , a été remarquée , et par 
un faeureox choix de ses sujets et par un grand fini d'exé- 
cution- ' 

Plusieurs compositions de M. Dentsch étaient remplies 
de toule roriginalité de sa verve habile. MM. Monanteuil, 
Gaston et Lecœur occupaient aussi des places distinguées. 
Madame Larivièrc , de Sablé , avait un joli tableau : c'était 
un trait de l'histoire du pays , d'une composition heureuse 
et d'un dessin correct. 

On devait de bons portraits à MM. Beaumont, Châtel, 
Quesnel et Guillaume ; Â MM. Saint-Martin , Dugasseau 
et Cri nier , de jolis paysages. M. Hawk , dans plusieurs 
aquarelles , avait obtenu un effet extraordinaire. 

MM. Pasquier et Lepelletier, et madame Larçoneaa , s'é- 
taient fait remarquer par leurs miniatures. , 

M. Grodard « d'AIençon , avait exposé un cadre rempli 
des précieuses gravures sur bois , qui lui ont fait uue répu- 
tation si bien méritée ; M. Duperray, sa carte de notre dio- 
cèse , ancien et moderne f et une autre des trois cantons du 
Mans. 

Nous citerons encore les dessins de M* de Breuilpont ; 
les aquareUes et les études de M."* de Lanière , de M.""' 
d'EspIaSi de ^IM. Champ- &int-Elme, de Perrochel et 
Mangain ; des copies de MM. Bernard de la Fosse et Tril- 
Ion , des études sur Pompéi > de JA. MoU ; une copie de 
l'AUente , de M.~ Pomus ; et de M. Véron , la forêt de 

Fontainebleau. 

Le défaut d'espace ne nous permet pas d'autres détails. 
Pour y suppléer , nous donnerons là liste de MM. les expo* 
sants qui ont obtenu des médailles comme récompense. 

Ch. DR Saiiit-RéiiTy membre résidant. 
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USTE 

DES EXPOSANTS 

QUI ONT OBTENU DES MÉDAILLES D'ARGENT 

ET DE BRONZE. 



MÉDAILLES o'aRGEUT GRAND MODULE. 

MM. Berger-Delînthe , fabricant de toiles « à Fresnay. 
Buon frères, maUres de forges, à SoDgé-^Ie-Ganelon (Sartbe) ; 

et à Saint-Martin-dc-Connée (Mayenne). 
Clincfaamp ( de ) , fabricant de sucre indigène , à Changé. 
Drouet , mattre de forges ^ à Sainte* Jammes. 
Dagué frères , (tissas de laine) , à Nogent-^le-Rotrov. 
Germain- Simieri da Maos^ relieur k Paris. 
Godard , graveur sur bojs ,. à Alençon. 
Gourdki^ horloger-mécanicien ^ à Mayet. 
GnUbmard , (acteur d^orgues , au Mans. 
Jolivard , de Coudrecieux , peintre à Paris. 
Lecoq^-Guibé , fabricant de mousselines , à Alençon. 
Legoué I Jean , tanneur, au Mans. 

Lusson, (scierie mécanique pour le bois) , à Sainte-Croix. 
Monanteuil ^ peintre ^ à Alençon* 
Monnoyer, imprimeur, an Mans. 
Montmorency, (M."« la duchesse de) fabrique de £ifi»iceY 

à Bonnétable. 

Poltno frères , fabr. de cachemires , it la Ferté-Bemard. 
Prosper-Delaunay, Ssibricant de drills , à Laval, 
Bibault, (M."*) de Fresnay, peinte à Paris. 
Roullée-Dutertre , ébéniste , au Mans. 
Salmon , (extraction de Tanthracite) , à Sablé. 
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Tboré (irères , blanchisseurs de toiles , au Mans. 
Toucliard , arquebusier, au Mans. 

Trolté'Delaroche , inv. d^une machine hydraul. , au Mans. 
Verdier, de la Ferté-B.( instrum. en gomme élastiq. ) à Paris. 
VétîUart , blanchisseur de toiles 9 à Pontliêue. 

MÉDAILLES d\rG£KT PETIT MODULE. 

MM. Beaumont, peintre , au Mans. ^ 

Châtel j peintre , ao Mans. 

Civeteau-Loifé , fabricant d'étoffes» à Saint-Calais. 

Comevîn , ébéniste, à Sainte- Croix. 

Cosnier frères , filateurs , à Angers. 

Deuisch , peintre , à la Flèche. 

Diot , fabricant de billards , au Mans. 

Dubois , horloger, au Mans. 

Dnperray, graveur, au Mans. 

Gaston , peintre , à la Flèche. 

Guilbn , ébéniste , au Mans. 

GoupUle , Constant, fabricant de toiles ^ k Fresnaj. 

Hardiau frères, tanneurs , à Saint-Calais. 

Lanière ( NL** ) , peintre , k Sablé. 

Lépine , papetier, h Loué. 

Liesîeor (VeuTe), marbrière, au Manâ. 

Lnceao, Pierre, marbrier, à Loué. 

Masini , Dominique, sculpteur, à Angers. 

Mercier, peintre , à Angers. 

Pasqoîer, peintre , au Mans. 

Pelletier, peintre , au Mans. 

Pouriau , senier-carossier,' à Sainte-Croix. 

Qdelqoejeu-Esnault , fabricant de toiles , à Mamers. 

Quesnel , peintre , au Mans. 

OioM, (extraction dé Tanthractte ) , à Auvers-le-Hamon. 

Rousseau , fabricant de toiles , à Fresnay. 

Vallée ( M.~ ) , peintre , à la Flèche. 



i U4 ) 

HÈBAILLES DE BtfOMZE. 

MM. Albaret et Marçaîs, labricanU de courertores, au Mans f 
Bayer, fabr. de toiles, àSillé-le-Guillaaroe ; Beaudoin, F. (abr. 
de toiles , ùl, ; Beyer, tisserand, k Fresoay ; Busson-Lagroie^ 
&br. de tuiles , à Soulitré; Baurlin, peintre en décors, au Mans; 
Berlancourt ( M."* ), fabr. de corsets , û/. ; Bouteiller-MétiTier, 
fabr. d'étamines, à Roëzé ; Carbon , arquebusier, à la Flèche ; 
Cador, ex-géomètre, k Ëcomoioy ; Dugasseau , peintre an Mans ; 
Dutertre(M/'«), fileuse, il Sougé-le-Ganelon; Gérard, Franç.^^ 
tisserand , k Fresnay; Guiller, fabr. de toiles , k Ecommoy ; 
' Guéranger, pharmacien, au Mans; Germain, Pierre, relieur^ id. ; 
Guillaume, peintre, id.; Heyse , hoçloger-lampîste. id. ; Hubert, 
constructeur d^escaliers , ùL ; Hémon, fabr. de tuiles, à Changé ; 
Latouche, fabr. de toiles, k Beaumont; L'andeau, gantier, k Sablé; 
Latouche et Yimont, verriers, à Coudrecieux et à Montmirail ; 
Lemarchand , fabr. de tuiles , k la Ferté^ Bernard ; Loriot^ fabr. 
de conserves alimentaires , au Mans ; Lebatteux, relieur, id. ; 
Lagondie 9 ( de) peintre , id. ; Lenoir, ùibr. d'étoffes, k Saint- 
Calais; Mnllier, coutelier, au Mans; Maupoil et Lepelletier, 
ébénistes, id. ; Marais, (M"0 peintre, è Angers; Mourry- 
Paineau, fabr. d*étofIes, à St. -Calais; Pautonqîer, fabr. de 
toiles , k Yemeil; Piron, bijoutier^ au Mans; Saint-Martin Bïs^ 

peinire , à ; Sonnet-Piat , fabr. de siamoises , k Bessé ; 

Yanssay, ( Charles de ) , fabr. de tuiles , k Brette ; Yoisin , fabr. 
de produits chimiques , au Mans. 



C'est avec regret que nous ne donnons pas les noms des Citoyens qui , 
dans la même exposition, ont obtenu des mentions honorables. Eux, aussi, 
ont bien paye leur dette. Malheureusement l'espace nous manque pour 
remplir ce devoir , que la reconnaissance et notre sympathie nous impo- 
saient également. 

Dans la première section , dix personnes ont:ëtë mentionnées honora- 
blement ; une seule, dans la seconde; trois, dans la troisième; trois, 
dans la quatrième; huit ,, dans la cinquième; quinze, dans la sixième ; et 
quatre dans la septième et dernière. 



( us ) 

EXTRAIT DES FHOCÈS-VERBAUX DES SÉAIICES DE LA SOdETÉ. 

SÉANCE BtJi5 OCTOBftB l836. 

Je M. Haydberi. 



La Société reçoit) comnie hommage de $^s membres 
correspondants, les ouvrages ci-après : i.® Notice biogra- 
phique sur M. l'abbé Rousseau , inspecteur de F académie 
de Caen ; par M. Edom. M. Boyer est chargé de faire an 
rapport sur ceA production. 2.^ Traité des machines loco^ 
motiçes; par M. Gayonneau de Pamboorg, deux volumes 
în-8.** La Franche- Comté; par M. Piot. Rapporteur, 
M. Dagoneau. La Société Artistique de la Sarthe adrçsse 
également une brochure intitulée : Fragments littéraires 
sur les Tableaux exposés au Mans , en i836. 

M. le Président annoncée rassemblée que M. Chorint 
desservant de Saint-Victeur^ sollicite le titre de membre cor- 
respondant. Le candidat appuie sa demande d*un mémoire 
•ur la découverte de fossiles encore inédits. MM. Anjubault, 
Yerdier et Fr. Guéranger, sont chargés de présenter un 
rapport sur le travail de M. Chorin. 

SÉANCE BU ag nOYEHBRB. 

M. Bom lit un rapport sur la Notice consacrée à la 
mémoire de M. Tabbé Rousseau» par M. Edom. 

M. Anjubault énumère les titres scientifiques de M. Fabbé 
Chorin et condnt à son admission. 

SÉAIXCB DU l3 BÉCEMBBE. 

M. le Secrétaire donne connaissance à l'assemblée : i.» du 
Prospectus de la Société Séricicole , laquelle propose re- 
change de son Bulletin contre celui de la Société. Rappor- 
teur, M. F. Etoc-Demazy. 2.® Du compte nendu d# la 
Société Philharmonique de cette cille , pendant les armées 
m i836 10 
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i834 1 i835 et i836 ; par M. Houdbert fils , son secrétaire. 
3.* D'un volume de M. Gruillois ,' curé de Notre-Dame-du- 
Pré , ayant pour titre : Recherches sur la Confession 
auriculaire. 

Monseigneur rEvÊQUK nu Mahs , dans une dissertation 
écoutée avec le plus grand intérêt , rappelle zts instructions 
à MM. les curés et desservants de son diocèse , au sujet des 
encouragements qu'il les invite de donner à leurs paroissiens, 
pour opérer des dépôts dans les Caisses d'épargnes et pour 
faire vacciner leurs enfants. Il explique les motifs qui l'ont 
conduit à prescrire ' d'importantes mesures relatives à tout ce 
qui concerne l'histoire religieuse et civile ; la connaissance 
des monuments et la géologie. Le Prélat expose ensuite les 
moyens qu'il emploie , dans le cours de st& visites pastorales, 
pour contribuer au progrès de l'agriculture , et termine par 
la lecture d'une lettre extrêmement intéressante sur des 
Essais de culture ^ entrepris par M. le desservant de la 
Baconnière , ainsi que sur les résultats avantageux qu'il en a 
obtenus. Nous espérons pouvoir insérer, dans ce Bulletin , 
ces curieux documents. 

SÉANCE DU ^7 DiCEMBRB. 

M. le Secrétaire dépose sur le bureau une Notice sur 
François Pyrard , né à Laval. Un billet cacheté y tsi joint. 
X'auteur' demande que ce travail soit admis au concours 
littéraire ouvert par la Société. Il est renvoyé à l'examen 
d'une commission composée de MM. Dagoneau, F. Etoc- 
Demazy, Ed. Guéranger. 

.M. Guiet , juge de paix , adresse un Essai très-succinct 
^ur la Statistique du canton de Monijort. • 

M. . Yétillart, membre résidant , &it hommage d'uv 
mémoire coptenant des Obserçations pratiques sur la culture 
du Pin mariiinUy dans le département de la Sarthe. 



M. Bbbabd coramoniqiie sa réponse aux qoestions £ûtes 
par M. le Ministre da commerce , snr les résoltats piodoîts 
par la destruction des forêts. 

A la suite d'un second scrutin, M. Tabbë Chorin est 
proclamé membre correspondant» 



NOTICE NÉCROLOGIQUE 

. COUDRAY , CONSEILLER DE PRÉFECTURE. 



CouDAAT, naquit an Mans le 9 avril 1771. U y 
suivit les cours des Oratoriens chez lesquels il fit de brillan- 
tes études. En 1793, il partit avec les premiers requis!- 
tionnaires , comme capitaine ^u septième bataillon de la 
Sarthe. A cette époque , les soldats nommaient leurs offi- 
ciers. Son service Vayant rappelé an Mans, il 7 était encore 
quand Tannée vendéenne se présenta devant cette ville. Il 
combattit à PontEeue , auprès du pont , que Vennemi 
enleva de vive force. Dans ce moment , des gardes* natio- 
naux et des militaires de nouvelle levée , ignorant la défaite 
de leurs camarades , se trouvaient au Gué-de-Maulny pour 
7 garder le passage de FHuisne. Un instant plus tard , ils 
allaient ttre surpris, enveloppés et peut-être détruits. Il 
bllait à tout prix leur porter Tordre de se retirer. Déjà 
Tefliroi commençait à se répandre : on reculait devant une 
Diort presque certaine. Le capitaine Coudray ne considère 
point le danger auquel il s'expose : il ne voit que celui de 
ses firères d^armes , de tu concitoyens ; et c'est au miiiea 
d'une grêle de balles , qu'il va les prévenir d'évacuer un 
poste qu'ils ne pourraient plus défendre. Cette conduite 
bonorable ne resta pas sans récompense ; voici comment : 
Un jour qu'il se rendait de Sonancé à Cbâteaubriant , 
escorté de deul chasseurs y il (ut assailli par une (usiUade 
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partie d*àn bois qui bordait la route. Les chasseurs tombé- 
rent sans fie | ainsi que leurs cheyauz; le sien , atteint de 
onze coups de feu, put encore faire quelques pas» puis il 
mourut Le capitaine Coudray, poursuivi , se sauva par 
champs. Arrivé près de Soudan i un homme le rencontre et 
lui dit : « Vous devez vous appeler Coudray ; car vous 
ressemblez à votre père que j'ai beaucoup connu. Venez 
avec moi et soyez sans crainte. » Cet homme occupait un 
emploi dans le parti de Finsurrection ; mais il était bon » 
g;énéreux. « Vous voyez , dit-il à ses amis rassemblés sur la 
place I un jeune officier contraint , par les circonstances , de 
servir la République ; je le connais particulièrement, et vous 
prie de le respecter. Sur Tordre qui leur esX donné , quatre 
chouans se dessaisiâi/ient de leurs armes et le conduisenl 
jusqu'aux portes de Châteaubriant. 

L'homme qui fit cette belle action s'appelait Guichard. 
Son nom mérite d'être conservé» 

Vers le commencement de l'année 1996, le septième 
bataillon ayant été incorporé 1 le capitaine Coudray quitta 
l'armée de l'Ouest , où il s'était distingué par son courage 
et son humanité , pour étudier la médecine , ensuite la phar- 
macie; d'abord à l'hôpital militaire de Rouen 1 puis à 
Paris» à l'hospice de la Charité. 

fl se maria dans l'année 1 800 ou 1 80 1 . Gete union , pour 
lui I ne (ut pas heureuse. Au bout d'un an , il se rendit à 
Maurice. Cette tle (1) n'avait alors qu'un tout petit collège , 
dans lequel il fut admis comme professeur de rhétorique. 
Quelques tems après il en derint proviseur. Dirigée par un 
homme aussi recommandable , cette maison acquit une 



(t) La même que nie de France. Cette împortaote colonie , aituée 
dana la mer des Indes, fut possédée par les Français depuis i7i5 , jua- 
^en 1810,' époque où les Anglais s*en emparèrent. Cette dernière 
ooctpation est détenue dëfinitiTe, par suite du traité de Paria, en 1814. 
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importance telle, qa'on y comptait viogt-sept mattres et 
trois cents élères. 

Dans cette belle position , heureux , s'il n^eût perdu sa 
fille adorée, il jouissait de Testime et de la reconnaissance 
générales. Cependant il ne pouvait oublier sa patrie : elle 
était Tobjet de ses pensées et de tous ses vœux. En i83i , 
il demanda sa retraite et partit bientôt pour la France , où 
le rappelaient Tamour de sa famille et le souvenir de 
quelques boDs*amis. 

Quand il revit le sol natal , de grands changements poli- 
tiques s'y étaient opérés; les principe^ qui triomphaient 
étaient les siens : aussi , lorsqu'au mois d'avril 1 835 , il y 
eut une vacance dans le conseil de préfecture de la Sarthe » 
il parut â l'autorité ^ue personne , mieux que M. Coudray ^ 
ne pouvait la remplir. Malheureusement il en jouit peu : 
une maladie lente d'abord , mais se développant chaque jour 
davantage , lui fit bientôt connaître toute la gravité de sa 
situation. Dans cet état désespéré , il conserve encore tout 
son courage» toute la sérénité de son ime, et parle de. sa 
fin prochaine avec une résignation qui atteste le calme de sa 
conscience et l'espoir d'une autre vie. Le i.^ décembre i830, 
vit arriver le terme de ses maux : il mourut au Mails , âgé 
de soixante-cinq ans et quelques mois. 

M. Coudray était doué du caractère le plus doux, le plus, 
aimable. ExceQent parent , bon ami, indulgent pour les 
autres , sa modestie égalait son affabilité. Il était membre de 
la Société d'Agriculture, Sciences et Arts du Mans; président 
de la CoDunission de surveillance de l'école normale , mem- 
bre de la Commission chargée d'examiner les aspirants an 
brevet de capacité pour l'instruction primaire i et du Comité 
local pour les écoles élémentaires et supérieures. 

Nous avons de lui ; I. Relation de rOuragan qui a eu Heu 
à Maurice , du 28 fimer au i.^ mars 1818 ; suivie d'ime 
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Lettre $w le même sujet Port-Louis ,1818, brochure in-8.^ 
U. Relâche au Cctp de Bonne-Espérance et Voyage à 
Constance y en i83i. Ce morceau resté inédit, a été lu dans 
la séance publique de la Société des arts du Mans , le 
i3 janvier 1 836. — Il existait à Port-Louis , chef-lieu de 
rtle Maurice , une association connue sous le nom de la 
Table-Oçale. Elle se composait de savants et de littérateurs 
qui , tour-à-tour| j lisaient leurs productions. M. Coudrajr 
avait composé pour cette société un recueil de poésies que 
ses amis connaissent ^ mais que , par une modestie que nous 
regrettons , il a défendu de communiquer après sa mort. 

F. Etoc-Dsiiazt. 
COMMUNICATION FAITE A LA SOCIÉTÉ , 

BARS LA siAKCE BU l3 BÉCEMBas l836, 
PAR MOHSEIGliEUR L'ivÂQUE DU MAITS. 

Messieurs « 

Le I.*' avril i835 , ] 'adressai à MM. les curés du diocèse 
une longue circulaire sur plusieurs points d^adoiinistration 
ecclésiastique. J^y joignis des observations touchant des 
matières qui ne tiennent pas directement aux fonctions pas- 
torales, mais s'allient parfaitement avec elles : ainsi je 
recommandais d'une manière spéciale les caisses d'épargnes 
nouvellement instituées, et la propagation de la vaccine, dont 
l'utilité ne peut plus être révoquée en doute. Je crois ne 
l'avoir pas fait inutilement. 

Un autre point avait aussi fixé mon attention. Considérant 
que l'histoire des églises chrétiennes n'avait pu être faite 
qu'à l'aide des traditions et des écrits conservés dans les 
localités , et surtout à l'aide des chroniques que faisaient 
presque tous les monastères , que cette dernière ressource 
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n'ensltiit plus depuis longtems , rhîstoirc de nos joors 
deyîendraît impossible, da moins pour certains détails, 
si on ne se hâtait de recueillir tout ce qui mérite atten- 
tion , et de le consigner par écrit avec les caractères de 
la vérité , ]t prescrivais à MM. les curés d'avoir chacun 
un registre relié, assez gros pour durer longtems, el 
proportionné aux faits qu'ils présumeraient avoir à y ins- 
crire , lesquels ne peuvent tire partout les mêmes. Je leur 
disais d'y établir d'abord l'histoire de leur paroisse, en 
remontant aussi haut que possible, et au moins jusqu'au 
rétablissement de FEglise de France en 1809 ; d'y mention- 
ner sa première fondation , s'ils pouvaient la connaître avec 
exactitude , l'achat , la construction , *les réparations considé-* 
rables de l'église, du presbytère , du cimetière ; le nom des 
curés , l'époque de leur entrée en possession , celle oà ils 
ont cessé leurs fionctions par mort , démission , transaction , 
ou autrement ; ce qu'ils ont fait de plus important ; un éta- 
blissement de sœurs , celui d'un hôpital , d'une école de 
filles ou de garçons ; les noms des bienfaiteurs , la qualité ou 
la nature de leurs bienfaits ; les événements notables religieux 
ou civils de la paroisse ou des environs ; une maladie conta- 
gieuse , une longue sécheresse , une inondation calanûteuse, 
un firoid ou wae chaleur extraordinaire ; une disette ou une 
abondance remarquable , un incendie ; le commencement , 
les progrès, la chute d'une usine importante; les divisions 
ou les troubles qui auraient eu lieu , leurs causes et leur 



Je faisais remarquer que dans plusieurs parties du diocèse 
ii se trouve encore des restes importants d'antiquités gau- 
loises , druidiques , romaines , celtiques , du moyen-âge , 
de la domination des Anglais , de la féodalité , des guerres 
civiles ; qull serait honteux pour un ecclésiastique de voir 
des étrangers venir explorer ces monuments à sa porte, et 
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de n*en pas seulement connaître Fexistence ; j^ajoutais' ^e 
jfi verrais encore avec plaisir qu'ils acquissent au moins des 
connaissances communes sur la géologie 9 dont tant de 
personnes s'occupent maintenant , et missent par écrit le 
firuit de leur travail , afin de le conserver , mais sur un autre 
registre que celui des chroniques ; parce que c'était un 
recueil d'une toute autre nature , que je leur recommandais 
sans le leur prescrire, et qui serait leur propriété; tandis 
que le registre chronique , desliné à contenir les faits , devait 
exister partout ^ appartenir à la fabrique de chaque paroisse , 
et ne jamais passer aux héritiers des curés. 

Dans mes tournées diocésaines , Messieurs , lorsque je 
visite les églises , je me fais un devoir de veiller à ce que 
ma prescription ne reste pas sans effet : si le registre existe, 
je l'examine moi- même; s'il n'existe pas encore, j'enjoins 
de le coomiencer au plus tôt ; et souvent , me trouvant daos 
l'occasion d'interroger les notables du lieu , je le fus et 
j'indique au curé la marche qu'il a à suivre pour rendre sa 
chronique intéressante. 

Déjà j'ai eu la satisfaction de trouver dans un certain 
nombre de paroisses de ces registres bien montés, des 
chroniques commencées avec intelligence , et qui seront 
vr^ment Importantes popr ceux qui voudront plus tard 
écrire l'histoire de notre pays : je pourrais citer, eiltre autres , 
Moncé-en-Belin , Averton , St.-Pierre- la-Cour, canton de 
Loiron, et Larchamp. Dans la chronique de cette dernière 
paroisse , j'ai lu avec intérêt que M. de FrouUay, nommé à 
Tévèché du Mans en 1728 , et mort en 1767I, était né au 
château de MaroUes , situé dans la commune , appartenant 
depuis longtems à sa famille , et maintenant ruiné. Son père 
a été enterré dans le choeur de Téglise paroissiale, où j'ai 
vu la table de marbre qui recouvre sa tombe. Nous ignorions 
ces détails. 
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J^ai la pKore que le 7 septembre 1789 un membre de la 
Gamille Mottaîs , bien conniie dans la paroisse , s'en revenant 
d*£mée où régnait une cruelle dysenterie , se sentit atteint 
do mal ^ deux jours après il n'existait plus. Il communiqua 
la malade à ceux qui Fentouraient : cinquante personnes 
de sa famille en moururei^tf et dans l'espace de trois mois 
il 7 eût au moins cinq cents victimes sur une population de 
deux mille âmes environ. 

La désolation était extrfeme , comme on le présume aisé- 
ment On vit jusqu'à quinxe morts arriver à la fois à l'église, 
pour y recevoir les honneurs de la sépulture. H j avait deux 
vicaires qui partaient tous les matins à cheval , chacun de 
son c6té , pour aller visiter et administrer les malades : 
ordinairement ils ne revenaient que le soir. Le curé restait 
à la maison pour présider aux enterrements. 

Bientôt le cimetière fut rempli , et il fallut songer à en 
avoir un autre. On prit une espèce de lande , située auprès 
du bourg , et qui avait servi autrefois de lieu de sépulture ; 
car on j voyait encore des restes de tombeaux. Le curé fcéda 
un jardin du presbytère contigu à ce terrain ; on mit en 
réquisition tous les charpentiers des environs , pour enclore . 
le tout avec des palissades, et ce nouveau cimetière ne tarda 
pas lui-même à être sillonné de fosses dans tontes êes 
parties. II est resté le seul cimetière de la paroisse , et je l'ai 
visité le 1 1 octobre dernier. 

Un objet qui ne me parait pas non plus indigne de mon 
attention lorsque je visite la portion de mon diocèse, qu'on 
désigne sous le nom de Bas-Maine , et spécialem'ent l'ar-- 
rondissement de Mayenne , est l'amélioration des procédés 
d'agriculture : je crois pouvoir m'en entretenir sans manquer 
aux bienséances prescrites par la nature de mon ministère. Je 
trouve , pour l'ordinaire , ches MM. les curés , MM. les mai- 
res , adjoints ,* margoillers et les plus notables propriétaires ou 
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fermera des campagoes ; je passe une partie dt la soirée 
avec eai. Si je leur parlais de sciences , ils n'y entendraient 
rien. Je lear fais part de ce que je vois , de celte terre végé- 
tale abondante, sartout dn côté d'Emée; de ces arbres 
vigonreaz , et des produits néanmoins si médiocre^ qu'ils 
obtiennent communément ; de la pauvreté et de la misère 
qu'on remarque de toutes parts. Je combats leur routine « 
leurs mauvais systèmes ; ces rideaux de hauts arbres autour 
de leurs champs, ces eaux sans écoulement « ces prairies 
remplies de jonc , et qu'on changerait , en y transportant de 
la terre végétale ; ces chemins affreux , qui rendent les 
communications si difficiles et si dispendieuses ; cette manie 
de faire venir des genêts dans leurs champs , comme moyen 
de reposer la terre , au lieu d'y semer du trèfle , qui y vient 
à merveille , donne le moyen d'augmenter le nombre des 
bestiaux , de faire plus de fumier , de mieux engrais- 
ser la terre et d'obtenir de meilleures récoltes. J'encourage 
beaucoup les propriétaires à tenter des innovations quand 
ils exploitent eux-mêmes leurs terres , à exiger que leurs 
fermiers en fassent et à les aider au besoin. U y en a qui le 
font, et s'en trouvent parfaitement bien. 

Un propriétaire d'Ernée me rapportait dernièrement qu'il 
venait de congédier un de ses fermiers parce qu'il n'a pu 
le déterminer à faire du trèfle : ce pauvre homme se lamen- 
tait en disant que cette plante faisait enfler et périr les bètes: 
il a mieux aimé sortir. Le propriétaire a tenu bon , et ses 
autres fermiers se sont soumis. Il faut en même tems qu'on 
use de persuasion , qu^on prêche d'exemple ; et si vous le 
permettez , Messieurs , je vais vous lire l'exposé que me fait 
un curé de ce pays-là , de ses propres essais pour atteindre 
ce louable but. 

f J, B.^menAre résidant. 
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EXTRAIT D'UNE LETTRE 

os M. SossoN, VESSBXvàjrr de l4 BAComiàaE ( HATEnin ) , 

À MOUSEIGNEUB L^ÉviQUE DU MaHS. 

Monseigneur, 

« 

En faisani valoir, je me proposais de faire mieux que 
vies paroissiens et de les amener eux-mêmes à perfectionner 
leurs systèmes d^agricuhure. Je n^ai pas entièrement manqué 
ce dernier but , et j^ai atteint le premier au-delà de ce que je 
c:roirais moi-même, si les dépenses et les recettes n'étaient 
écrites à un sou près. Voici mes moyens : 

Je fis prendre à ferme , pour moi , par mon frère , une 
terre réputée bien mauvaise.' Pinceurs fermiers, dont le 
dernier jouissait de aoo f. de revenu, s'y étaient ruinés. Je 
n'en paie que 288 f. sans autre redevance^ quoiqu'elLs 
contienne onze arpents de terre labourable et qu'au moyen 
de la faculté que je m'étais réservée dans le bail , de mettre 
sur les prés la terre du jardin , je récolte communément 
a6ooo de foin. Je pris un bail dequinxe ans , pour jouir des 
améliorations que je pn^etais. Craignant d'effrayer ceux 
qui seraient tentés de me suivre, je n'emploie que quelques 
nouveaux instruments aratoires, des berces de différâtes 
formes et une charrue à double versoir pour les récoltes 
sarclées. Je n'ai ni rouleaux , ni extirpateurs , ni araire. 

Prévoyant qu'il serait impossible d 'amener un colon à 
faire des essais qui l'eussent ruiné, s'ils n'eussent pas 
réussi, je pris à gage une famille entière à laquelle je 
donne une somme convenue et qui se fournit de tout , 
comme elle l'entend, hors le logement et le bois de 
cl|aaffage« 

Pour prodmre une masse plus considérable d'engrais et 
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easemencer tous les ans ma terre eotiëre , sans ezceptio» , 
je retiens mes bestiaux à l'étable depuis la Toussaint, 
jusqu^à la fauchaison des prés. Je donne ainsi de l'étendue 
à ma ferme , comparativement aux autres , sans augmenta- 
tion de prix ni d'impôts. Mes bestiaux qu'on ne fait sortir 
que pour les nétoyer et les abreuver, se portent mieux que 
s'ils marchaient tous les jours dans la boue et l'eau froide , 
et mangent , au printems , avec avidité , des fourrages verts 
que rejettent ceux qui vont brouter la première herbe des 
champs. 

J'ai divisé ma terre en quatre parts. La première année , 
je fais des pommes de terre bien fumées ; la seconde , da 
lin sans engrais ; la troisième , du froment îumé et amendé 
avec de la chaux. Dans le froment, je fais semer du trèfle 
pour l'année suivante ; je ne le conserve qu'un an ; je le 
fais rompre en septembre et je le remplace par une récolte 
intercalaire toute de fourrage , pour consommer en vert aa 
printems. Cet ensemencé consiste en seigle pur , seigle mêlé 
de vesces , vesces mêlées d'avoine ou de criblures de fro* 
ment. Je fais semer en outre de ces plantes dans des closeaux 
que je remplis de betteraves quand elles sont consommées. 
A mesure que ces fourrages s'enlèvent des champs, la 
charrue suit la faux pour préparer la terre à recevoir les 
pommes de terre. Je retire ainsi cinq récoltes en quatre ans. 
Je me charge de peu de bestiaux pendant l'été. Je fais 
acheter en automne et vendre en avril et mai. Les plantes 
fourragères données en vert les améliorent bien vite à cette 
époque. Pendant l'été le grand nombre de bestiaux m'em- 
barrasserait doublement, et par la difficulté de les nourrir 
et par les soins qu'ils exigeraient. Je ne garde alors que les 
élèves et l'attelage , qui se compose de deux chevaux et de 
quatre vaches pour les labours difficiles. Je ne trouve pas 
très*grand avantage dans l'emploi 4es vaches, inais j'ai 
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voda engager nos closienA s'en senôr, parce qu'ils dépen^ 
sent beaocoap en faisant labourer leors terres par les 
métayers. 

J'ai fait , pour fourrages « sans beaucoup de succès , des 
carottes dans le lin , des navets dans le trèfle , après le fro* 
ment coupé , pour en avoir la tige précoce en avril ; du 
colxa à prendre en vert , du mil ; du maïs dans les pommes 
de terre. Les pois blancs et les navets réussissent bien dans 
cette récolte sarclée. 

J'ai commencé k écrire scrupuleusement les recettes et les 
dépenses depuis deux ans. Rien n'est omis : intérêt de l'ar- 
gent avancé pour semences , engrais « achat de bestiaux , 
aussi bien que les dépenses de tout genre. Au 1 5 octobre , 
époque de mon compte annuel , les recettes s'élevaient à 
3,93a f. ^o c. et les dépenses à 2,629 *• ^^ ^' î ^* bénéfice 
net était de i,<3o5 f. 10 c. (l'achat et la vente des bestiaux 
grossissait Fun et l'autre article); ceUe année le bénéfice, 
dépassera celui de l'an dernier. J'ai à Caire traiter mon lin , 
avant d'en connaître exactement le montant. Si je fais des 
profits , le propriétaire gagne de son côté. Sa terre , s'il la 
vendait maintenant » vaudrait aisément , dit-on , cinq ou six 
mille francs de plus qu'il j a quatre ans, lorsque je la pris» 
A la vérité , j'ai plus que doublé le produit des prairies qui 
autrefois donnaient une grande quantité de joncs et de 
sangsues. 

L'assolement que j'ai adopté ne conviendrait pas partout: 
le lin , par exemple , ne réussit pas en tout lieu ; mais il 
est facile de le remplacer par le colza ou la navette. 

Je tiens avant tout à ce qu'aucune récolte ne manque par* 
défaut d'engrais , de travail ou de bonnes semences ; je ne 
m'attache qu'à des récoltes productives ; point de sarrasin , 
d'orge ou d'avoine, à moins que leur prix n'augmente. Avec 
le mode actuel de. colonie partiaire , on n'obûradra jamais 
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qne dés demi-succès. Le colon paralysera tons les efforts 
du propriétaire : il aime trop la routine ; il est trop pauvre 
pour oser tenter des essais ; d^un autre côté , on ne pourrait 
généraliser le mode de faire valoir en prenant à gage une 
une famille entière. C'est devenir domestiqme; Tamonr 
propre est blessé; puis, il faut trop de surveillance; il faut 
être sur les lieux ; d'ailleurs des gens d'une vertu médiocre 
ne conviendraient point. Pour remédier à ces inconvénients, 
j'ai imaginé , pour nos contrées , le système suivant que je 
mettrai sans crainte à exécution. Je prendrai à ferme une 
terre de moyenne étendue; je ferai venir le colon et je 
l'émerveillerai sans doute beaucoup en lui disant : j'ai pria 
votre terre à ferme ; je vous y laisserai aux conditions sui- 
vantes : je paierai la ferme ; je vous laisserai le cidre que 
vous récolterex ; je me charge seul des impôts ; je vous 
abandonnerai , sans exception , tous les bénéfices que vous 
pourrez faire , en élevant ou en améliorant des béAiaox de 
toute espèce ; vous ensemencerez en froment un quart de la 
terre , cbaque année ; je veux qu'il soit bien fumé ; je paierai 
seul la cbapx nécessaire en sus des engrais de vos étables ; 
vous n'aurez à fournir que la semence , et la récolte entière 
sera pour vous seul. Il admirerait ma simplicité en ne 
voyant plus , pour me dédommager de toutes mes avances , 
qu'un peu d'orge, d'avoine on de sarrasin. Cependant quand 
je l'aurai obligé à nourrir son bétail , à Tétable , depuis 
novembre jusqu'en juillet; à faire sans engrais i mais à ses 
frais pour la main-d'œuvre , et pour moi seul , puisqu'il n'y 
aurait pas confiance, autant d'ensemencé en colza qu'il 
aurait eu de froment ; dans la même année , immédiatement 
après Fenlèvement du colza , à semer, dans la même éten- 
due de terrain , du sarrasin fumé par moi avec du noir- 
animal , puis après avoir enfoui le sarrasin avec la charrue, à 
semer toujours , dans la même année et le même terrain , 
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différentes plantes foorragèrGs, pour noorriinre en yerl des 
bestiaux au printems ; à mesure que ce fourrage s^enlèverait, 
à faire ^ toujours poiir moi seul , des pommes de terre ou 
betteraves bien fumées avec le produit de &es étables pen- 
dant rhîver ; à remplir de lin , Tannée suivante , la mt^me 
étendue de terre qu^occupaient les pommes de terre « et à 
le traiter tout à mon profit ; il arriverait que le colon ne 
ferait bien juste que vivre en bon métayer, et que la terre 
me rendrait communément plus qu'au propriétaire même. 
Je commencerai cet assolement , Tan prochain ; je ferai du 
trèfle incarnat entre le colza et les pommes de Jerre. 



NOTE SUR M. L'ABBÉ PARAMELLE. 



M. Fabbé Paramelle doit se rendre prochainement dans 
le département de Loir-et- Cl\er, pour j indiquer des sour- 
ces d'eaux vives. Peut-être les propriétaires de la Sarthe , 
sentiront-ils le besoin de prjofiter de son voisinage pour 
l'appeler au milieu d'eux. Et qu'on ne croie pas qu'il 
s'agit de prodiges , de baguette divinatoire. Il n'y a rien 
de surnaturel dans la science de cet habile ecclésiastique; 
€t même avant l'explication de sa théorie, dont il ne fait 
pas mystère , on devait en être assuré par la reconnaissance 
du ^partement qu'il habite , et par les nombreuses attes- 
tations que se sont empressés de lui donner les magistrats 
€t autres citoyens témoins de ses merveilleuses découvertes. 

Les principes qui dirigent M» Paramelle, dans ses 
expériences , sont le résultat d'études géologiques , aidées 
d'un examen approfondi de la configuration du sol et de la 
oatare des terrains dans les localités qu'il explore. Un article 
publié dans le journal de Loir-et-Cher« dont le rédacteur 
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avait èùtre les mains'un mémoire de M. Paramelle « nom a 
mis à même de nous rendre compte de cet principes. Noos 
allons en citer les passages les plus propres à |iadre connaître 
les bases de cet important système. 

« M. Paramelle , s^appuyaût de la théorie comme de la 
formation des sources par les eaux du ciel , qui , après avoir 
détrempé les terres qui les retiennent quelque tems y s'infil- 
trent lentement et descendent vers les vallées où elles trou- 
vent des issues, et vont former les rivières, pense que le 
cours des eaux souterraines suit les mêmes lois que celui des 
eaux quî circulent à ciel ouvert. Cette proposition est la 
base de tout son système. 

» Âin^i I procédant constamment par analogie , il pose 
d'abord en principe, que les eaux après avoir pénétré la 
superficie des terres , forment des veines , puis des rigoles , 
cherchent les pentes des terrains, et descendent dans les 
vallons en suivant des conduits souterrains dont les pentes 
sont régulières. Ces courans en reçoivent d'autres et ser^ 
pentent dans l'obscurité , de J^ même manière que les ruis- 
seaux découverts, jusqu'à ce qu'ils se montrent sur le bord 
des rivières dans lesquelles ils se jettent. 

n Or, quelque plane que paraisse la surface d'un pays , 
il n'est pas d'étendue de terrain, si petite qu'elle soit, dont 
la déclivité ne soit sensible , et les grandes pleines si éten- 
dues qu^elles soient , ïi'en sont pas moins entrecoupéfs de 
collines et de vallons. Là , comme ailleurs , la pluie qui 
tombe sur les hauteurs , descend et se réunit au fond des 
vallons , qui tous ont une pente assez marquée pour qu'on 
puisse reconnaître la marche que doivent suivre les eaux 
depuis les points les plus élevés des plateaux , jusqu'au bord 
des rivières. C'est par l'observation de ces bassins que 
M. Paramelle arrive à la découverte des sources. » 
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STATISTIQUE MÉDICALE 

DE L'ASILE DE LA SARTHE, 

PENDANT LBS ANNÉESISSS ET 183e ; 

PAR M. G.-F. ÉTOG-DEMAZT, 

■snat misiDAiiTy ■édbciii kn cnt? ds L'AstLi, ■imas ooiUEtroiiDAiiT 

Bl l'aCADÉHIB KOTAIA AB ■iDBCIIIB. 



IMTRODUCTIOK. 

Sur les formes de là Folie et ses rapports aoec la dçUisaiiom^ 



AuPBÈs de notre basilique de Saint- Jolien , existait, au 
^oaiième siècle, un asile {\ )ouvert) parla charité chrélienney' 
aux fous illuminés et visionnaires qui venaient , sous le por-« 
tique du temple , aux pieds du saint évâque 9 invoquer un 
appui contre le génie du mal , ou rendre des actions de 
l^&ces à la Puissance divine. Car , dans ce tems-là , la folie 
n^était pas encore une maladie : c^était , ou un maléfice de 
Venfer, ou une inspiration* du ciel ; et ses victimes cher- 
cbaient, entre les bras de Dieu, un refuge contre les 
Lûcbers du fanatisme , ou contre les autels qu^élevait à leur 
misère la superstitieuse crédulité des hommes. 

Dans le dix-septième siècle , Tbôpital des Ardents fut 
supprimé , et les malades admis à Tfaôtel-Dieu de Coëf*. 



(t) Lli6pîtal des Ardenti. Il ^taît %\Vai à rextremit^ de la Grande-Ibie, 
près de la pbcc du Cloi|re Sainl-Julien. 

II 



liwrt, (OfarcBl traflflférés t dans te dix4ïuitième, à IHâpiul» 
Général. 

Vous savez ce qu^étaieuft les aliénés dans ce dernier éia<^ 
blissenieQt. Tandfs que partout la philanthropie plaçait la 
bienfaisance dans les lieux où gémit la douleur , eux seuls , 
étrangers au bicfn-ètre g^éral, paraissaient vivre pour 
attester rincmrie des premiers Âges. Pour eux , le tems> 
qui change tout , semblait avoir suspendu son cours , ou s^îl 
marchait encore^ c'était par la souffrance qu*il marquait son 
passage. 

Si les fous sont demeurés pendant tant de siècles en 
dehors de la loi commune , c'est que nos pères ne recon- 
naissaient plus en eux Tempreintc de la nature humaine ^ et 
que jamais t par un retour sur eux-mêmes , ils n'avaient osé 
entrevoir, dans les angoisses du délire , l'avertissement d'uii 
mal qui peut nous atteindre tous. Et cependant , il est rare 
que cette empreinte soit entièrement effacée. La plupart des 
aliénés sentent , comme nous , le plaisir et la peine ; et 
alors même que le délire est général , que les idées et les 
sensations exaltées restent sans liaison , sans frein , errantes 
dans le chaos ; au milieu de tous ces débris épars de l'intel- 
ligence en ruines, la conscience d'eux-mêmes survit encore, 
et tous I après leur guérison, se rappellent et les soins qu'ils 
ont reçus et les maux qu'ils ont soufferts. (Manie). 

Que le délire soit borné à une série d'idées ou d'affec- 
tions dominantes , toute la puissance de l'attention vient se 
concentrer sur elles pour les rendre fécondes. Sur les autres 
points la raison reste libre , et l'on voit souvent alors l'ima- 
gination , animée d'une force nouvelle , s'égarer dans des . 
ravissements extatiques et rencontrer, par aventure, des 



(t) Hôpital fondé an S.-S.-E. du Mans, par Henri II, roi d*Angtetecre, 
cl maintenant transformé en caserne de caralerie. 
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îÂécs TraîinenI suUimés ou teDeiMlil en dehors ée h pettiéé 
tommime qn^eHes semblaient , à la crédnKté ie nos pères , 
n'être pins d'un homme , et pourtant , elles n'étaient pas 
d'un Dieo. Tels furent le Tasse , Mahomet , peut-être {t)i 

Dans d'autres cas « ce n'est plus l'intelligence qui s^égaré: 
ta volonté persiste toute entière avec sa puissance habituelle;; 
mais elle est vaincue par la violence d'un penchant qui 
rcntratne en dehors de l'humanité. Doiliiné par ce notfvean 
maître , Thomme voit s'évanouir sa liberté morde. Envdtf 
sa conscience indignée se soulève à la pensée du meurtre z 
il cède à la toute-puissance de l'entratnement ; et ce besoitt 
satisfait, il reste impassible auprès de sa victime, ou vm 
paisiblement, sans renfords et sans crmnte, offrir sa tête 
pour expier on malheur qui n'est jamais un crime. {Mtmo^ 
manie)* -' 

A la vue du délire général ou partiel, le ccrar de l'homme 
peut s'enorgueillir encore. De cette exaltation , de cette^ 
fixité des idées et des affections jaillissent , par intervdles ,j 
quelques nobles pensées , des sentiments généreux ; mais hr 
Vaspect de la démence y de cette défaillance générade dé 
nos facultés , de cette abdication du pouvoir personnel ; an 
spectacle lugubre de cette noble nature abrutie et dégradée ^i 
de cette mort au milieu de la vie , on sent je ne sais quel 
frisson d'horreur qui glace, de néant qui humilie. Descende 
81 bas, l'homme tombe au niveau des choses, il n'a plus que 
des propriétés ; il devient une chose , une chose sans nom ^ 
suivant le mot de Bossuet« 

Ces trois groupes de désordres intellectuels et moraux 
constituent l'aliénation mentale proprement dite. Ici , point 
de doutes: la folie existe, elle est incontestable; mais le 



(t) Si Mahomet n'était pat un imposteur , il était cerUincmeDt ftOecttf 
et monomanie compliquée dlnHudiiatiodi. 
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trouble de nos facultés mentales ne se révèle pas toujoari 
par des caractères aussi distincts. Comme si la nature voulait 
suivre encore 9 dans ses égarements , la loi qu'elle s'est impo- 
sée dans ses perfections, des nuances légères , des anneaux 
intermédiaires se rencontrent , qui unissent Tharmonie de la 
raison au chaos du délire. La manie , la démence , la mona-^ 
manie si fréquente et si souvent méconnue , ne sont que les 
formes dominantes d^un mal dont les degrés varient comme 
les degrés de Tintelligence encore à Tétat normal; et souvent 
il est difficile de reconnaître les limites de la raison » du 
délire et du crime* 

Dans tous les lieux, à travers le renouvellement des 
siècles et sur les débris des révolutions, ces trois figures de 
la Folie s'avancent sur les pas de la civilisation. Impitoyables 
et clairvoyantes, elles semblent se complaire à nous renvoyer, 
en la parodiant , Tirnage passagère et changeante des inté- 
rêts qui gouvernent les hommes , des émotions qui les agi- 
tent. Car, si nos penchants , ces tendances primordiales de 
la nature , sont immuables comme elle , nos idées , nos 
goûts , nos usages passent et obéissent comme le tems à un 
mouvement perpétuel de transformation. Ainsi , aux siècles 
de nos dissensions religieuses et à cette époque , de triste 
mémoipe , où la tiare pontificale tenait en laisse notre cou- 
ronne royale de France, toutes les ambitions étaient à genoux 
sur les degrés du Saint-Siège. La raison succombait sous 
le pesant attelage des arguments et preuves de la contra^ 
perse. Alors , sous les traits du délire se révélaient partout 
les pensées dominantes ; et la Folie , armée du syllogisme 
d'Aristote , aimait à se prélasser sous la mftre épiscopale. 

Lorsqu'à la voix d'un saint Ermite, preux et galants pn^ 
ladins allaient , chevauchant vers la Palestine , arracher le 
tombeau du Christ à l'impiété des mécréants, ce n'était 
partout que serments d'amour à ndbles Dames » ardeur de 
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ivoire, de grands coups dopées; et la Felie amssaît « dans 
sa panire « la lance du chevalier à Técharpe de la chitelaîne» 

Aujourd'hui, tout est changé. Si la Religion conserve son 
empire « sa puissance est pour nous soutien , bonhenri re^ 
fuge f espérance. La controverse franchit à peine les limites 
de Tccole ; et nous voyons rarement ces penseurs i»cétiques 
qui y concentrant sur un seul Etre » incommensurable comme 
illimité, toute leur vie intellectuelle et morale, se laissent 
aller à cette espèce de volupté mystiquci que (ait nattre dans 
nos âmes la sublimité contemplative de la religion chré^ 
tienne « et s^égarent au point de voir tout en Dieu et Diev 
partout. Nos idées ne sont plus là : elles sont ailleurs ; nos 
passions sont moins élevées ; notre folie est plus mondaine. 

Les beaux jours de la chevalerie elle-même se sont éva- 
nouis, comme des ombres; la fleur de galanterie s'est 
desséchée. Avec elle ont disparu ces puériles adulations que 
la frivolité du monde adressait jadis à la beauté des femmes; 
comme si leur noble cgeur était descendu sur la terre pour 
vivre de madrigaux et de beuçuets à Cjpris. 

Un nouveau culte s'est élevé pour des idoles nouvelles. 
f ja liberté , l'égalité , mots sonores et magiques , sont venus 
retentir dans tous les coins de la terre. Le vieux monde 
Tcrmoulu s'est écroulé; nos faibles bras travaillent encore à 
l'enfantement du nouveau ; et depuis quarante années , la 
Folie, insatiable qu'elle est , flétrit de son empreinte le front 
de nombreuses victimes. 

Eh bien! ces grandes idées, ces pensées de gloire, de 
liberté, d'égalité , elle s'en est emparée; elle a pris plaisir 
^ les dépouiller de leurs prestiges ; elles les a rapetîssées à 
sa taille , habillées, à son image ; elle est venue ^e réfugier 
avec elles dans les lieux ouveits poui lui donner asile (i). 



^m 



(I) En iS3o , pendast k» iourowï» de }wMcl , el immëdialeroenl après , 
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: JRois V ^[t^rad im mal* noayeaa poai^ nùs climats « viol*^ 
wrgir au cœur de notre France ; quand toutes nos pensées 
ne résumaient en une pensée unique , le Chalera-Morbus ; 
0b ! alors « ce fut encore pour la Folie une moisson aboiw 
dante ; le cours de nos discordes lui-même fut suspendu ; el 
la Salpètriàre (1) ouvrait &es portes aux victimes de la pcur^ 
pendant que le corbillard allait , stationnant par les rues « 
recevoir d'autres victimes* 

Il est donc vrai , Thistoire de Tbumanité , avec ses joura 
âe gloire et ses jours de deuil, est écrite en caraclàres inef- 
iiçables dans les annales de la folie. Les aubrcs maladies ^ 
les maladies vulgaires 1 se révèlent à nous par des signes 
constants « invariables comme leurs causes: elles sont au 
dix*neavième siècle, ce qu'elles étaientaupremier^ccqu^clles 
«QTont au vingtième. La folie seule, espèce de protcc mor»- 
l>ide I est Timage passagère et cbangeanle des intérêts qui 
gouvernent les hommes , des émotions qui les agitent ; et , 
comme le monde , un asile d'aliénés est une mosa'Ajue de 
^passions. C'est que notre société , mobile et changeante , en, 
n^ndtssantla vie intellectuelle et morale, en multipliant 
9iH désirs , nos besoins et nos peines ; en augmentant notre 
jKnsibilité native ; c'est que notre cml^aiwn enfin est , ilans 
ilotts les lieux et dans tous les tems , la cau^e dominante et 
la source féconde du délire. 

Partie avec elle des régions tempérées du globe , U folie 
épargne TAfrique encore barbare , et les contrées de l'Eu* 
rope encore appesanties par l'ignorance et comprimées par 
la main de fer du despotisme. Long-rtems inconnue al^ 
Monveau-Monde, elle commence à s^ développer largement^ 



I I P ■■ ■ < ■ 1. 1 



911 grand oorobnB d'aliéné entrèrenl dam les hôpitaux de Parti. Quelr- 
quet-uDs étaient dans un état de stupeur ; mais ta plupart étaient agilé^ \ 
Sis se croyaient rois , empereurs , consuls , législateurs , etc. 
(1) Hospice d« Paris ,où#ool tmtéea la fcmi|«f aliiSnéciu 
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«vec les arts , llndostrie et les sciences, m miUed des jeunes 
cépubliqnes^américames; mais^ses légions 4e victimes, elle 
va les chercher sur le sonmel des montagnes , d^po«t«irctf 
iaqoiétes de la liberté du monde ; snr le sol Crémissani de 1^ 
brûlante- Italie * sor les mers inconstantes de la riche Angle;» 
terre et sous le bean ciel de la France constitutionnelle; 
dans ces régions, privilégiées que la civilisation féconde el 
flétrit de son limon, comme ce grand fleuve de Faptiqiie 
Egypte qui va. porter , sur les terres qu^il arrose , la fièvre et 
l'abondance , la vie avec la mort. Notre bon pays du Maine ^ 
loi-même ,. a vq passer, sans, regrets , sa béiatitude proverr 
biale; loi aussi a marché , il a grandi ; et voilà que, dana 
son. enceinte , un» nouveau temple s^est* élevé, qui va donner 
asile à des victimes nouvelles (i). Et si^ dans la capitale du 
niondei la folie semble avoir érigé le siège de son emr 
pire , c'est que Paris est la ville enivrante ,^ W ville aux. 
conceptions magiques , aux créations gigantesques ; la cité 
àet tempêtes ^ ^ cité révolutionnaire entre toutes le4 cités* 
La vie, pour elle, c'est la pensée , le mouvement , le progrèl* 
Elle ne connaît ni ces. firoides vertus , ni ces tièdes jouisr 
eances , ni ce bonheur monotone , qui sont comme une 
sauve-garde , comme une garantie contre Tinvasioii. dp. 
délire» 

Quand' on> songe aut grand nombre d'aliénés qu*à vti> 
naître le siècle où nous^ vivons, Time attristée se demande 
si la Folie doit régner éternellement sur la terre ; ou si^ 
vaincue enfin par une de ces transformations sociales , que 
notre confiance entrevoit dans l'avenir comme un heureux 
changement d'ige de l'humanité, elle ne cessera pas de 
sévir sur la France* — Chaque jour on nous répète : 



(i) Les conftInicHoiis de FAsîle des aliénas foreoft conupeoeées oiiBa^ 
1i«a premîqn.mahdes fortnl admii le iS apûr 1834. 
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« li^esprii humain «si en marche , rien ne pourra rarrêten> 
Eh bien ! sa compagne fidèle , la Folie aussi est en marche*, 
e€ rien aussi , peut-être « ne pourra Farrèter. Et quelle 
époque (til jamais plus que la nôtre favorable à son empire? 
Ebranlés aux jours de notre enfance par la secousse revola- 
lionnaîre « nous sommes encore chancelants ; nos pas sont 
mal assurés ; nous ignorons ce calme , ce bien-être social 
que nos pères espéraient pour noust après tant d^of âge» « 
sur cette noble terre de France , qui se couvrait pour eux de 
lauriers militaires , en échange de tout ce sang qui Tarrosait 
et semblait la rendre féconde. Notre vie est un combat , une 
révolte continuelle de Tespérance contre Timpossible. Nous 
cherchonst dans Tavenir, un bonheur qui semble fuir devant 
nous t comme une ombre insaisissable ; nous courons pour 
Tatteindre , entraînés que npus sommes par une espèce de 
trop plein , d^exubérance vitale qui ne sait où s'épancher, et 
Lien souvent s*épuise en nous égarant dans Tespace ; ou se 
réfléchit sur elle-même et vient alimenter, jusqu'au coMir de 
la jeunesse 9 ces anxiétés, ces amertumes, ces désenchan- 
tements-^ ce dégoût de la vie qui nous entraînent, avant 
l'âge, vers cet autre monde où tout s'abîme y où tout dia-> 
^paraît. 

Et à Dieu ne plaise que, m'érigeant ici en docteur suranné, 
]e veuille à plaisir, prêchant l'obscurantisme , attrister vos 
âmes par un tableau factice de maux imaginaires. Oh! non: 
outrager sa patrie» c'est outrager sa mère. Ces flots de lu- 
mières , dont la civilisation nous inonde ; cet esprit humain, 
qui marche et grandit en marchant ; personne plus 'que moi 
ne les admire : je voudrais les admirer sans mélange; ma?s 
il semble qu'après tant d'ébranlements et de progrès, h, 
Folie soit inévitable , comme l'ombre après la lumière. Il 
faut l'accepter comme un mal né de la source du bien. C'est 
un enfant difforme, long-tcms méconnu par sa mère, et dont 
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la brillante origine doit âirc , comme son malheur, un iilre 
à nos égards , un droit à notre appui. 

f elle fut la pensée qui dirigea \çs administrateurs de 
notre département , lorsqu^*ls élevèrent à la plus déplorable 
de nos maladies un monument digne dMle et d^euz -mêmes. 

Les aliénés que notre pays a vu naître , eux qui n*avalent 
pas même Pair du ciel à respirer, ont échangé les murs de 
Icfur «prison contre un asile de paix , où tout concourt à efla- 
cer l'empreinte de leurs peines. Quelques-uns, il faut Tes- 
pérer, renaîtront à la raison, à la vie sociale; le souvenir 
de leur passage dans cet asile , sera, pour ces intelligences, 
enlevées par la médecine aux mains avares du délire, comme 
une moralité puissante qui dissipera bien des illusions, et une 
ftauve7garde, peut-être, contre de nouvelles douleurs. Les 
autres, rebelles à nos efforts , seront séparés du monde par 
,nne barrière qui ne devra plus s'ouvrir. A Tabri de ces rail- 
leries populaires , que j'ai honte de rappeler» ils verront 
5'écoulcr leur vie uniforme et tranquille , comme cette ri- 
vière (i) qui promène lentement ses eaux sous leurs yeux, 
et dont le murmure monotone communique à nos sens le 
calme et le repos. Ces noires mélancolies , ces délires san- 
jgninaires, pourvoyeurs contagieux du théâtre moderne, 
BOUS les affaiblirons , si nous ne pouvons les vaincre. Pour 
eox, nous chercherons encore des paroles d'espérance et des 
pensées d'avenir ; nous unirons les soins de l'hygiène aux 
préceptes, de la morale , à la puissance salutaire de la foi 
religieuse ; et notre conscience n'oubliera jamais que si la 
médecine guérit quelquefois , elle soulage souvent et console 
toujours. 

(1) V^k des aliénés c^l sitné sur les bords de THiiUne. 
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ont eu lieu dans Tordre suivant, différent pour les homsieft 
et pour les femmes. 

Dimion des femmes. 

Juin .6 

Octobre 6 

Mai 5 

Juillet .S 

Avril • • 4 

Août 4 

Décembre. . • . • 3 
Janvier. • • • • • a 
Mars. •••.•• a 
Septembre. ' • • • • a 
Novembre. • • • • » 
Février i 



Dwision des hommes» 

Novembre. « • • • 9 

Juin. •••••• 7 

Juillet 5 

Mai 4 

Février .4 

Avril 3 

Août 3 

Septembre. .^ . . . 3 

Décembre. «... 3 

Janvier a 

Mars. • a 

Octobre 



Total. . .45(1) TotaU . . 4z 

» 

Je dois faire observer que , pour ces 86 malades , Tépo- 
que de leur entrée , à TAsile , n'a pas toujours été celle de 
rinvasion de la folie. Je regreUe de ne pas indiquer les 
mois dans lesquels l'aliénation s*est montrée pour la pre- 
mière fois : je n*ai pu apprendre des parents rien de posîr- 
tif sur ce point ; mais le tableau qui précède indique asses. 
exactement le moment où les symptômes de la folie, devenus 
plus violents , ont mis les familles dans la nécessité de pro- 
voquer la séquestration des aliénés. 

1 4 aliénés, 8 bommes et 6 femmes, sont étrangers au 
département de la Sartbe; les 72 autres lui apparlienneot 
par leur naissance ou par leur domicile. 



(1) La dîfTéreiiced'iraetinUd en \\vls dans le nombre des entre'es» suivant 
les mois, Tient de ce qu'un alldnv' est entré deux fois dans h même ann^. 
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Leur répartition a lîeo de la manière suivante dans les 
^atrc arrondissements : 

PopabUon. 

Lte Mans : 164*667 a fourni 21 hommes et 26 femmes. 47 

La Flèche : 97«g43 ••••4 5.««« 9 

St.-Calais : 709834 •••• 7 ^ , . . • ii 

IVlamers s i33,444 ••••4 !•••• 5 

Total. . . 36 Total. . 36 Total. 71 

Ainsi , il existe nn rapport direct entre la population de 
rarrondissement du Mans et le nombre des aliénés qu'il a 
fournis : ce rapport n'existe pas pour l'arrondissement de 
Mamers, dont la population est la plus élevée apr^s celle 
un Mans. Si, à l'avenir, cette proportion se maintient, 
nous nous efforcerons d'en découvrir la cause. 

n. jige des Aliénés. 

Pour parvenir à connaître l'influence de l'âge sur la pro* 
doction de la folie « j ai noté celui des aliénés à l'époque où 
cette maladie s'est manifestée pour la première fois , et non 
au moment de leur entrée h. l'Asile ; car, chez le plus grand 
nombre , son apparition remonte à une époque bien anté- 
rieure à leur admission dans cet établissement. -- 

Voici le résultat obtenu | pour les deux sexes , et l'ordre 
Suivant lequel se rangent les âges d'après le nombre des 
aliénés correspondant à chacun. 

Dwiston des hommes. Diçfsion des femmes. 

De 25 à 3o ans i5 aliénés. De 4o à 4^ ans 8 aliénées. 

De i5 à 20 . • 7 De 3o à 35 . • 7 • 

De 35 à 4o . • 6 De 20 à 25 • . 5 

De 4o à >(5 . . 4 De 25 à 35 .. 5 

De 5o à 55 . . 4 De i5 à 20 . • 4 

A renorter. , 36 A reporter. • 29 
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Report. 


.36 


Bcport. 


.2g 


De 10 à i5 • 


• % 


De 45 À 5o • 


•4 . 


De ao à 25 • 


• 9 


De 35 à 4o . 


• 2 


De 45 à 5o . 


• I 


De 5o à 55 . 


• I 


Age iilconna. 


. 3 


De 55 à 60 « 


• I 


Total. 


• 44 


Age înconno. 


. 5 


" 


■ • 


Total- 


• 42 


Ainsi 9 pour les hommes v les cas les plus 


nombreux àe 


(blie se sont maniCcstcs de si5 à 3o ans ; pour 


les femmes , 


de 4o à 45 et 


de 3o 


à 35 ans. 


* 




m. 


Élat ciçU des Aliénés. 





. Dmsion des hommes. Diçision des femmes. 

Célibataires. • • • 3o CéHba|aires« • • • 2$ 
Mariés* • « « • i4 Mariées. • • . • i4 
Veufs o Veuves^. • • • • 3 

Total. . 44 Total. • . 42 

Les deux tiers environ des aliénés étaient célibataires • 
lorsqu'^ils furent atteints d'aliénation mentale. Une propor- 
tion à-peu-près semblable à celle-ci existe dans tous les éta-« 
blissements consacrés à cette maladie. Il n^en faut pas 
conclure que le célibat prédispose à la folie. Pour appré-» 
cier la valeur de ce fait , il faut d^ailleurs se rappeler que f 
dans le monde, la même proportion existe entre le nombre 
des célibataires et celui des hommes mariés. 

IV. Professions des Aliénés. 

J*ai recherché avec soin les professions des aliénés admi« 
à r Asile. 

Vous savez , Messieurs y quelle est l'influence des pra-« 
fessions sur les fauiultés mentales des hommes qui les exercent. 
Souvent elles impriment une direction nouvelle à leurs idées t 
à leurs affections , à leurs penchants, à leur vie toute entiire. 

En comparant entr*eux les résultats fournis par les 
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^1!2Dés , pendant plusieurs années ^onsécttlnreSf nous essaie^ 
rjons de déterminer l'espèce et le degré de leur influence sur 
la production de la folie. Nous pouvons seulement dir^ 
maintenant que si cette influence existe, elle ne doit pas 
fiire immédiate et directe. G; n'est pas par elles-mêmes que 
les professions agissent « c'est par les modifications qu'elles 
t:ommuniquent à notre vie « par les inquiétudes , les revers t 
les chagrins dont souvent elles sont la source ; par les chan- 
^mencs qu'elles apportent à nos relations et à notre position 
sociale. Elles peuvent nous disposer au développement de 
la folie ; mais elle ne sauraient , par elles-mêmes , par elles 
^seules y déterminer son apparition. 

Dwision des femmes. 

Domestiques. ... ]3 
Sans profession. • • 6 

Rentières 5 

Femmes d ouvriers. . 5 
Journalières, é . • 4 
Marchandes. ... 2 

Fileuses % 

Brodeuse. 

Lingère. 

Boulangère. 

Garde-malade. 

Cabaretière* 

ToUl. . • *4a 



Diçision des hommes. 

Journaliers. • » • i6 

Tisserands. 

Employés. • 

Alarchands. 

Droit. . . 

Médecine. • 

Rentiers. 

Boisseliers. . 

Maçons. . . 

Antiquaire. . 

Culte. • . 

Militaire. • 

Horloger. • 

Charpentier. 

Tailleur. • 

Meunier. 

Filassier. • 

Boulanger. • 

Total 



3 
3 
3 

3 
3 
2 
2 
2 
I 
I 
1 
I 
I 
I 
1 
1 
I 

44 



• • 
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V. Causes de raUinaiian mentale. 

Les circonstances que nous considérons comme les causes 
âe la fulie sont de deux sortes. 

Les unes agissent lentement « souvent depuis la naissance « 
et nous prédisposent à contracter Taliénation mentale , en 
recevant Faction de celles qui provoquent son développement. 
Quelquefois cette prédisposition est même assez Forte pour 
déterminer la folie par elle seule \ ou à Toccasion du plus 
léger accident. Que cette modification prédisposante soit 
connue ou ignorée « il faut bien admettre son existence ; car, 
sans elle , les m<^mcs causes efficientes produiraient cons- 
tamment les mfimes effets chez tous les individus soumis à 
leur influence ; et cela n^a pas lieu. 

Les autres causes sont celles qui , en aidant Faction des 
premières Y déterminent le développement de Taliénation 
mentale. Ainsi , qu^un homme se fasse remarquer par un 
caractère bizarre , ou bien qu^Il soit issu d^un père , d'une 
mère Y ou môme d^un aïeul aliénés , il pourra, si ses jours 
s'écoulent heureux et paisibles , neutraliser la prédisposition 
qu'il a reçue avec la vie. Mais aussi , une circonstance qui y 
chez un individu bien organisé , passerait sans laisser aucune 
trace sur ses facultés mentales « suffira pour révéler la 
puissance de cette prédisposition native , et déterminer 
l'apparition du délire. 

J'ai apporté un soin extrême à la recherche de ces causes» 
pour les aliénés admis à l'Asile ; car s'il existe un moyen 
dé prévenir la folie , c'est par elles que nous pourrons le 
connaître. Je regrette qu'il ne m'ait pas toujours été pos* 
sible de les découvrir. Quelquefois elles étaient complètement 
Ignorées des personnes dont je recevais des renseignements ; 
dans d'autres cas , je n'ai pu arri\-er qu'à des probabilités ; 
et des probabilités ne doivent pas entrer dans des recherches 
de ce genre. 
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Diçision des hommes. Dwision desfentmesi 

Causes prédisposantes. 

HcrcdW 17 Hérédîlë. . . : . 7 

Caraclèrc bizarre. . • i3 Caractère bîfarrc. . i4 
Causes inconnues. • i4 Causes inconnues. ; ai 

Total. . , 44 l'otal. • • 4a 

Causes détenninanies» 

Chagrins domestiques. 9 Chagrins domestiques. 1% 
Revers de fortune. . • 6 Amour contrarié. • • 9 
Amour contrarié. • • 5 Revers de fortune. • • 5 
Masturbation. ... 4 Scrupules religieux» • 4 

Ivrognerie 3 Frayeur. . • • • . 3 

Remords de conscience, i Remords de conscience, x 

Frayeur i Epilepsie. * . . • . # if 

Epllepsie. . • • » 1 Ivrognerie. . . • 1 li' 
Excès vénériens. . . i Progrès de Fâge. . . i 
Syphil. abus du merc.? . i Causes inconnues. •. • 5 
Causes inconnues. . . i a Total. • • "42 

Total. . . 44 
YI. Caractères de VaUination mentale: 

Les caractères principaux de Taliénatîon mentale pea- 
vent être réunis entr'eux , de manière à former plusieurs 
genres d*après Tétendue et la forme du délire. 

Sous le nom de Monomanie ^ ou délire partiel, sont 
compris les cas dans lesquels le trouble des facultés men- 
tales est borné à une série d^idées, d'affections ou de 

penchants. 

Dans la Manie ^ ou délire général y le désordre mental 
s étend à tout. Les idées sont exaltées et incohérentes; le 
malade est incapable de les comparer cntr'ellcs pour eu 
former des jugements et des raisonnements. 
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La SiapidUé forme ^n troisième gtore , caractérisé par 
TaBsence acc^entelle de la manifestation de la pensée , soii 
que les malades n'aient plus dMdces « soit qu^ils ne puissent 
pas les exprimer. Les aliénés siupides paraissent être dans 
im. état complet d'anéantissement moral « indifférents aux 
objets qnî les entourent , insensibles à Tactipu des causes 
extérieure d'excitation, (i) 

Enfin la Démence consiste dans ralTalblissement général 
Q(û partiel des facultés sensitives y intellectuelles et affectives* 
l'Variable dans son Intensité , elle est quelquefois l'effet des 
progris de l'âge ; souvent elle est produite par les autres 
maladies qui affectent le cerveau. . 
'Ces divers- genres d'aliénation peuvent être simplet 
ou compliqués de Jiutsses perceptions. Permettez - moi , 
Messieurs r d'arrêter un instant votre attention sur cette 
lésion remarquable de l'entendement , à laquelle on donne le 
vota^A^hallucinaiion. 

Chez-l'bomme dont les facultés mentales ne sont pas 
troublées , la sensation n'est pas un fait simple : c'est une 
opération composée de trois éléments , de trois phénomènes 
presque simultanés , presque indivisibles y et cependant bien 
distincts; car ils ont pour siège trois organes différents. Ce 
sont : I.® l'impression des objets extérieurs sur les papilles 
nerveuses; a.® la transmission de cette impression par les 
nerfs; 3,^ sa perception dans le cerveau. 

La réunion de ces trois feits, leur parfaite harmonie consti* 
tuent la sensation dans l'ordre normal , à l'état physiologique. 



(i) Mon opinion n'étant pas encore définitiTement arrêtée sur \^ 
itupidUè^ considérée comme un genre particulier d'aliénation mentale , 
jç l'admets id pi-OTisoirement^ en attendant de nouTelles observations sur 
cette affection , que j'ai regardée ailleurs comme une complication de la 
tnanie et de )a monomanic. (Voy. De la SlupidUé, considéttt chez 
les aliénée. Pam, iS33 , iii-4.«). 
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'* Maïs souvent il arrive « dans l'état de maladie , qde les 
deux premiers cessent d^avoîr lîeu. Alors nous avons la 
perception d'objets à l'occasion desquels nulle impression 
n a éii reçue « nulle impression n 'a été transmise» 

Nous percevons des images dont les matériaux n'existent 
^mille part dans le monde qui nous entoure , et auxquelles 
nos sens demeurent étrangers. C'est ainsi que souvent on 
voit des aveugles éprouver des hallucinations de la vue > et 
4es sourds, des hallucinations de l'ouïe. 

Cette altération de l'entendement, se manifeste chez 
l'homme dont la raison est déjà troublée; ou bien elle se 
développe dans une intelligence encore intacte. 
. Dans le premier cas « Thomme aliéné est promptement 
convaincu de la réalité de ses fausses perceptions ; car il de 
.trouve plus dans sa raison la rectitude et la force nécessaires 
pour dissiper son erreur. Souvent même les objets extraor- 
dinaires qu'il perçoit sont en harmonie avec l'égafemeot de 
SCS idées : ils semblent venir alimenter son délire et contrit 
Jmer à son développement. ., 

Dans le second cas, l'intelligence, forte et puissante,* 
résiste quelquefois long-tems , quelquefois toujours aux dé- 
ceptions qui la poursuivent et apprécie à leur fuste talenr 
ces perceptions trompeuses. 

Mais souvent aussi notre raison fatiguée , épuisée par la 
lutte qu'elle soutient sans relâche , finit par se rendre ; et 
nous croyons à l'existence réelle des objets que nous croyons 
voir, entendre , toucher. Et quel moyen , Messieurs, de né 
céder jamais? Car enfin, dans Télat de santé , nos sens nomi 
apportent le plus grand nombre de nos idées, ib sont le 
principe de nos plus fermes croyances , ils sont les aoenues 
de notre âme^ suivant le mot de M. Âlibert. Comment 
ne pas croire , £aibles que nous sommes , à l'existence d'olM 
jets que. nous entendons , que nous voyons sans cesse auprès 
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9e noos? Un de nos malades croyait voir un énorme serpent 
prêt à le dévorep. Je m'efTorçais de dissiper son erreur ; H 
me repondait : u MaiS| je le vois comme je vous vois, je ren- 
tends comme je vous entends ; il faut donc croire aussi que 
je ne vous vois pas , que je ne vous entends pas. » 

Tels étaient le Tasse , s^entretenant avec son Génie 
tutélaîre ; et Pascal , tremblant de frayeur à la vue du pré- 
cipice toujours ouvert sous ses pas. 

J^ai indiqué le sens précis que j^attaçhe aux mots em* 
ployés pour désigner les divers genres d^aiiénation , parce 
que tous les médecins d^aliénés ne sont pas d 'accord sur 
leur signification. De-là résultent , dans les tableaux statis- 
tiques» des différences tr&s- marquées, qui tiennent seule- 
ment aux mots et non aux choses. Ainsi, à l'asile de Rouen, 
les cas de Mononuude, comparés au nombre des admissions^ 
ne sont que de 3 sur loo ; tandis qu^à Bicèlre , à la Salpè- 
trière et à Gharenton , ils sont de 46 sur 100» 

Pour des motifs dont l'exposition serait étrangère à 
Tobjet de ce travail , j^ai adopté Topinion des médecins dé 
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Division des hommes. 

Monomanie simple. ^ :.«i3 

Monomanie avec hallucinations 7 

Manie simple. .•• 6 

Démence. 5 

Monomanie avec penchant à Thoii^cide* • • • • • 4 

Manie avec hallucinations. • 3 

Manie avec épilepsie • 3 

Monomanie avec épilepsie« • • ; 2 

Monomanie avec penchant au vol t 

Total 44 



.tei^É^b^^^ 
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Diwion des/èmmes. 

Manie simple. ••••••••••«;« iq 

AIoDomanie avec hallHcinations. • ^ 

Maoie avec hallocinations. 5 

Démence •••• 5 

Blonomanie simple. ..»••.•••..• 4 

Monomanie avec penchant à Tbonncide^' • • • • • 4 

Stopîdité simple ••• % 

Stapidité avec ballticinations* • • • i] 

Monomanie avec penchant au vol. ••••»• i 

Monomanie avec penchant à Thomicide et au $mcide* i, 

Monomanie avec penchant au suicide. « • • • • t. 

Manie avec épilepsie. «•••••••;•• x» 

Total. ; . •. 4a 

yn. Résultais du iraùement des aiiéoés. 

I • Avant de vous exposer la quantité relative de guénsons 
obtenues pendant les années i835 et i836, je crois devoir, 
vous faire part du moyen que j^ai employé pour arriver à la 
connaître. Il existe , sous ce rapport , des différences telle-rf 
ment marquées entre les résultats présentés par divers éta-. 
blissements également bien administrés , et dirigés par des 
médecins également recommandablcs « que ces différraces 
doivent tenir à la méthode suivie pour évaluer la propQilioa 
des guérisons. 

Pour connaître exactement cette proportion , il ne £|ut 
pas la chercher seulement dans la comparaison du nombre 
des entrées à celui des sorties qui ont eu lieu dans miQ 
année ; ce serait une grave erreur qui ferait paraître la qnan^ 
tité relative des guérisons beaucoup plus élevée qu^elle ne 
Test réellement. 

II faut tenir compte du nombre d^aliénés existant dans 
rétablissement à la fin de Tannée précédente , car eux aussi 
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ont contribué au chif&e des guérisons, et Ta jouter à celui 
dea noladea, entrés dans l'année. Il faut en outre ne pas' 
compter au nombre des aHéncs guéris , ceux c[ul sont sortis 
sur la demande. de. leurs familles ou pour toute autre raison* 
Telle est la jnétbodê que j'ai suivie dans ce travail. 

Lc,i// janvier,, i835 , 70 aliénés existaient à TAsile ; 
Si hommes jet 39 femmes. 6 sont sortis guéris ; 3 hommes 
Ql 3 femmes* , . . . . 
. Dans le cours des. années i835 et i836, 99 individus, 
ont été admis :,53.bommes et 46 femmes. Sur ce nombre, 
ff hommes et 4 femmes sont sortis pour les causes indiquées 
àrParticla des admissions. En outre , 4 aliénés , 3 hommes 
et I femme t ont été relirés^par leurs familles. Un homme, 
autrefois ,ali^né et interdit , n'ayant pas présenté des indices 
suffisants de folie , a été rendu à la société. Enfin un aliéné 
S*cst évadé et n'a pas été réintégré. 

Reste 80 aliénés , 3g hommes et 4^ femmes, complète-* 
ment soumis au traitement. ^ 

Sur ce nombre 1 23 spnt sortis guéris : 1 3 hommes çt 
10 femmes. 

Il résulte de ces calculs , que le chiffre des guérisons , 
rapproché de celui des entrées en i835 et i836 , joint agi 
àombce des aliénés es^istant à PAsile le i.'' janvier 18 J^ , 
donne; 

Pour les deux sexes^ i guérison sur 5,i aliéné^ 

Pour les hommes. . i . • ^ • • sur 4,3 

Pour les femmes. . • x . . • . . sur 6, t 

La proportion des guérisons , pour les aliénés admis en 

i835 et i833 seulement , ç$t beaucoup plus f^iyor^lil^t 
Elle donne : 

Pour les deux sezes ,1 » , • • • sur 3,4- 

Pour les hommes. • i ..... sur 3, o 

Pour les femmes. , . ^ , , ^ , p sur /^^l 



(183) 

La somme ies goérisons obteitaês dans te cottis des 
«miëes i835 et i83€ , est donc ; ... 

i6 poar les hommes. 

i3 pour les femmesw ' 

99 pour les deux sexes» 
Ces ^9 cas de guénson sont répartis de b maDière sm^^ 
irantei d'après les divers genres d'atîénatioay entre les 
■ 1 5o aliénés des deux sexes , traités pendant les deu années 
^m sont Tûbjet de ce travaiL 

Dwision des hommesé 

^anie simple. • ^ 

Monomanie avec hallucinations. . • 
Monomanîe simple. .•••... 
Monomanie avec penchant à Thomicide. 
Monomanie avec penchant an suicide* 
Monomanie avec penchant au vol. • • 
lianie avec hallucinations. • • ^ • 

Total 
Dwision des femmes. 

Manie simjJe. ; d s < « 

Manie avec hallucinations, •••••«ciiiii 

Monomanie simple. .•••••••.•«! 

Monomanie avec penchant à Thonûcide. • • » s a 
Monomanie avec penchant au vol. • • • • • • h $ 

Total « 1 ;i 

Je suis heureux , Messieurs , de vous présenter ee r^Itat 
du traitement, fl dépasse les espérances que j'avais ccmçnesV 
en considérant Tâge delà plupart des aliénés, et surtout 
l'ancienneté de leur maladie. Ces deux circonstances déEsH 
vorahks se rencontrent dans tous les établisseinents de ce 
geiire I pendaÀt les première années de leur eipstence. Elles 
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i^àimimieront progressivement à mesore que de nouveaux ma- 
lades seront admis dès le début de leur Cblie. 

a. De toutes les maladies qui nous affligent , raliénation 
mentale est peot-ttre celle dont les rechutes sont les plus 
fréquentes. Ce nouveau mal , ajouté à tant d'autres maux 
.qu^elle entraine avec elle , semble presque inévitable , lors* 
qu'on se représente les conditions *où se trouvent le plus 
grand nombre des aliénés guéris, à leur rentrée dans le 
monde* 

La plupart reviennent an milieu des circonstances qui ont 
causé leur délire. 

D'autres sont un objet de défiance, même pour leurs 
parents, et ne trouvent nulle part le travail nécessaire à leur 
existence» 

Quelques-uns enfin, il faut le dire, sont repoussés par 
leurs familles , par leurs héritiers, ardents à prélever, pen* 
dant l'interdiction , les bénéfices de la mort. 

J'ai pensé que le moyen le plus puissant qui fût en noire 
pouvoir^ pour éviter la fréquence des rechutes, était de pro* 
longer la convalescence, autant du moins que le permettent 
les intérêts des malades et ceux de l'établissement , en les 
occupant h des travaux propries à consolider leur guérison, 
et dont le produit pécuniaire fât une ressource assurée pour 
les premiers jours de leur vie dans le monde. Aussi , depuis 
l'ouverture de l'Asile , deux aliénés seulement ont éprouvé 
une rechute. 

3. Pendant les années i835 et 1 836, le travail n'a pas élé 
employé avec succès , seulement chez les convalescents : pour 
le plus grand nombre des malades il a été un moyen de 
soulagement. Les femmes ont été occupées à la couture , i 
la buanderie , à la cuisine , etc. Les hommes ont travai^é au 
déblai des terres, aux jardins, aux bûchers; ils ontconfec*- 
tionné des tapis de pieds , des vêtements et même des cbaus^ 



/ 



< «85 ) 

sorcs. Plusieurs enfin ont trooYé dans la mqsiqae quelques 
distractions à leurs peines. 

Convaincu des bienfaits que la fol religieuse peut répandre 
sur des cœurs Froissés par le monde « ]e me suis- eflbrcé de 
nourrir dans leur âme la pensée d^un Dieu qui protège , 
d'un Dieu qui recompense. Chaque jour les malades récla- 
ment la faveur de prier dans son temple. Cette faveur est 
pour eux le , prix de leur sagesse ; et tel est le ca)me qui 
régne à la chapelle, qu^un de mes anciens maîtres (i)^ assis- 
tant à la prière du soir, demandait où étaient les fous.... Il 
ne pouvait pas croire que ces hommes , que ces femmes 
qui chantaient, en sa présence, les louanges de Dieu, étaient 
des aliénés , de véritables aliénési 

Messieurs , je vous al fait connaître les guérisons obte- 
nues en i835 et en ]836, c*est-à-dire, le genre de résultat 
le plus favorable que nous puissions espérer. Cependant , là 
ne se bornent pas les changements survenus dans la position 
des aliénés confiés à nos soins. Tous ceux qui n'ont pas été 
guéris , et tous ne pouvaient pas l'être , tous , je puis le dire 
sans aucune exception , ont été soulagés ; tous ont ressenti 
rJnfluence salutaire des conditions nouvelles ' au milieu 
desquelles leur vie s'écoule. Chez les plus agités, au mo- 
ment de leur entrée, nous avons vu le calme promptement 
renaître ; et maintenant il n'existe pas à l'Asile un seul 
aliéné /anViu. 

• Tels sont les heureux effets de l'établissement que notre 
pays doit à la bienfaisante sollicitude du Conseil- Général. 
Et ici , Messieurs , j'éprouve le besoin de rendre hommage 
à l'un de ses membres, notre collègue et président de la 
Commission administrative de l'Asile (a). Sa bienveillance , 



(i) M. le professeur Bojer. 
(a) M. A. Trollé-Dcbrochc 
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4n haate raison « sa fermeté toujours éclairée, ont été « pour 
cet établissement ^ une des causes de sa prospérité naissante; 
'€i, pour moi, un encouragement et un appui dansTaccom-^ 
plissement de fonctions souvent pénibles* . 

yiU. Décès des Aliénés. 

Nous avons vu que le i.*' janvier i835 y 70 aKénés exis^ 
talent à PÂsile : 3 1 hommes et 89 Femmes ; et que dans le 
cours des années i835 et i836, 86 avaient été déiinili- 
vement admis: 44 hommes et 4^ femmes. — Total, tS& 
aliénés: 9 5 hommes et 8i femmes. 

Sur ce nombre, 16 ont succombé: 1 1 hommes et 5 femmes.. 

La proportion des décès , calculée d'après le nombre des. 
aliénés existant à l'Asile, le i/' janvier i835> et de ceux 
qui sont entrés en i835 et 18J6, divisé par le nombre des. 
morts I est de : 

' X sur g, 7 pour les deux $exes. 
I sur 6,8 pour les hommes. 
I sur 16,2 pour les femmes. 

Le tableau suivant représente Tâge des aliénés att mo^ 
ment de leur décès , le genre de leur aliénation , le mois oùk 
la mort est survenue , et la maladie qui Ta causée. 

Division des hommes» 

39 ans. Démence. Janv. Brûlure. 

20 ans. Manie. Janv. Entérite chronique. 

39 ans. Maiaie. Janv. Apoplexie de la mOëlle épinière.. 

35 ans. Démence. Févr. Phtbi^e pulddonaire. 

4i ans. Démence» Mars. Entérite chronique. 

ig ans. Démence. Avril. Phthisie pulmonaire. 

ay ans. Démence. Juill. Entérite chronique* 

39 ans. Démence. Sept. Encéphalite chronique» 

57 ans. Démence. Sept. Encéphalite chronique.. 

44 ans. Manie. . Nov. Elntérite chronique* 

27 ans. Démence^ Pcc, Entérite chronique. 
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Diçision des femmes* 

3^ ans. Dcmence. Janv. Entente cfaronîqac. 
/6 ans. Démence. Féyr. Angine gangreneuse. 
42 ans. Démence. Févr. Abcès des reins. 
5o ans. Alanie. Juin. Fièvre typhoïde. 
48 ans. Dcmence. Juin. Apoplexie pulmonaire. 

Je dois des remercimenU à M. Bouillon, receTeur-ëconome de l'Asile « 
|K>ur Tobligeance ayec laquelle il m'a communiqué dirers renseignements 
i|Vr les aliénés. 



RAPPORT 

SUR UN MÉMOIRE DE M. QIORIN , 

DESSJERVAirr DE SAUrT-VICTEU». 

Messieurs , 

Diverses communications faites par M. Chorin, tant à 
notre Société, qu^à plusieurs de ses membres en particulier, 
ont déjà fourni les moyens de juger de son goût soutenu pour 
ï'étude des sciences naturelles. C'est surtout vers la recherche 
ci la connaissance des minéraux de notre département qu'il 
dirige ses efforts , dans un but d'utilité parfaitement confor« 
IDC à celui de notre Société : le progrès de l'Agriculture et 
de l'Industrie. Comme vous. Messieurs , il est convaincu 
que l'art agricole ne peut raisonner ses opérations, et ne 
peut obtenir de succès prompts et durables , qu'avec les 
lumières de la géognosie et de la minéralogie , qui appren* 
nent à distinguer avec exactitude les principales conditions 
de toute végétation; c'est-à-dire^ les proportions et la nature 
des substances minérales qui composent les terrains auxquels 
les semences sont confiées. Ces deux sciences ne sont pas 
moins indispensables aux arts qui s'appliquent à extraire, du 
in de la terre 1 les matières que réclament les besoins def 
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la vie. C'est donc servir ulilement son pays qnc d'encou' 
rager et de propager ces deux importantes branches de 
rhîstoire naturelle. 

Les terrains » sous le rapport de leur composition ^ sont 
d'une diversité prodigieuse : aussi quel travail leur étude 
exige ! Le mlncraloglslet avec le secours de la chlmle> scrute 
leurs élémenlS) en détermine les combinaisons et en explique 
les propriétés ; le géognoste les considère par groupes « 
remarque leurs associations «et Indique Icur^ places relatives^ 
et Tordre dans lequel Ils se suivent généralement. Ce peu 
de mots suffirait « s'il en était besoin , pour prouver ce que 
nous dlslon^ tout à Tbeure à l'égard de l'agriculture et de 
l'Industrie. Pour marquer sa roule , dans ses recherches ; 
pour fixer d'une manière sûre et communicable les résul- 
tats de ses observations , le géognoste saisit les caractères 
distinctifs des divisions , des groupes et même des espèces 
qui constituent l'ensemble des formations terrestres. Les 
caractères qui paraissent aujourd'hui les plus sûrs et les 
plus féconds en comparaisons curieuses ^ sont tirés des dé- 
bris de corps organisés fossiles. « Les animaux fossiles, dit 
« Cuvicr t diffèrent d'autant plus Ses êtres qui vivent ac- 
.« tuellcment , qu'ils sont enveloppés dans des couches plus 
anciennes du globe. » N'y a-t-il pas là les bases d'une clas- 
sification des terrains ? 

Ce moyen d'étude , M. Chorin le pratique dans ses envi- 
rons I et le mémoire qu'il vous a adressé en renferme des 
preuves très-Intéressantes. Ce mémoire rapporte, entr'autres 
observations gcognosllques , les circonstances de la décou- 
verte faite par l'auteur, dans la connnune de Gesne-le- 
Gandelln , de plusieurs échantillons d'animaux fossiles de la 
famille des Trilobltes. Leur gisement est presque à la sur- 
face du sol , dans un filon de fer oolltique qui alterne avec 
des schistes, et paraît coxnposcr un monticule assez consi- 
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dérable , entouré par les calcaires à pcmes et ooUtfqac des 
formations jarassîqnes. Celte découverte a cela de remar- 
qoablc , que , jusqu'à ce moment,^ la famille des Trilobitea 
n'était connue , dan§ notre département , que par un seul 
échantillon y assez imparfait, provenant des marbres de 
Sablé, et qui est en la possession de M. Desportes; en 
outre , il paraîtrait , du moins par les auteurs que j'ai été 
â même de consulter, Brongniart, Dalman , le Dictionnaire 
des sciences naturelles , que les Trilobiles n'auraient pas 
encore été observés dans le minerai de fer. Quoiqu'il en 
soit , ces débris fossiles , les seuls restes qui nous appren* 
nent rexistencc, dans les premières périodes de la crét'ktion, 
de ces êtres singuliers et encore bien peu connus , dont la 
'famille a disparu , ont toujours excité vivement la curiosité 
des naturalistes, qui les ont regardés comme ayant appartenu 
a des animaux marins , offrant dans leur organisation beau* 
coup d^analogie avec les crustacés. Le nom de trilobites 
^ni leur a été donné , rappelle la structure extérieure djp leur 
corps , qui est comme partagé en trois lobes. Ils n'ont encore 
été trouvés que dans les formations terrestres qui viennent 
îaimédiatemcnt au-dessus des terrains primitifs , et qui par- 
ticipent de ceux-ci et de ceux plus récens « ce qui les a fait 
nommer terrains de transition. Ainsi » les Trilobites carac- 
térisent bien ces terrains de transition , si précieux par les 
marbres , les ardoises , les combustibles que l'on en tire* 

Quant aux écbantillons envoyés par M. Cborin , à l'appoî 
de son mémoire , ils sont au nombre de cinq. Après les 
avoir examinés avec le secours des ouvrages qu'à bien voulu 
flous communiquer notre savant collègue , M. Desportes ^ 
qui n'est étranger à aucune des branches d'bistoire nalurellei 
nous avons cru reconnaître trois genres distincts : un des 
exemplaires appartiendrait aux Calymcnes , trois aux Asaphes 
et un aux Paradoxides. Le premier semble se rapporter au 
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talymcftc de Blumcnbacb; mais comme le bootKcr matiqtfcTy 
nous n'avons pu prononcer. Nous aurions regardé les troU 
suivants comme appartenant à VAsaphê crascicauda^ de 
Dalman: ils ont avec celte espèce beaucoup de ressemblance; 
mais nous n'avons pas aperçu la trace des yeux. L'absçncc 
de ces organes, $i elle n'est pas duc à l'altération des échan- 
tillons , les reporterait dans un autre genre. Enfin le derr 
nier des exemplaires paraît bien être un paradoxide : malr 
beurcusement il n'y a de conservé que la partie postérieure 
de l'animal , ce qui empfccbc encore de déterminer Tespècç 

avec certitude. 

Telles sont » Messieurs , les observations que nous enl 
fournies le mémoire cl les fossiles présentés par M. CboriSf 
'Quant à sa demande d'ôtrc reçu au nombre de vos correfti 
pondants » votre Commission est unanimement d 'avis qu'elle 
^oit&tre accordée* Si les membres qui la composent nV 
.raient consulté que l'estime qui leur recommande M. Chorin^ 
et les relations amicales qu'ils entretiennent avec lui , \H 
n'auraient pas eu besoin d'autres motifs pour vous proposer 
son admission ; mais ils devaient vous justifier cet assena 
ment et lui mériter vos suffrages , en vous faisant connaître 
son zèle et son aptit«deà coopérer avec vous à la prospérité 
du pays. Ces beurcuses dispositions, voici comme il les 
exprime eh terminant son mémoire : « Je me félicite d'avoir 
« répondu à l'invitation qu'à faite \ tous ses piètres netrp 
« savant et vertueux Prélat , d'étudier les sciences nalureltes, 
« afind'établîrparlà.entr'eux et leurs paroissiens,. de nour 
u velles relations; car si nos lèvres doivçnt être les dépor 
m siuires de la science divine , elles doivent Tètrc aus« de» 
« autres sciences qui sont utiles aux peuples. » 

A^îJUBAULT, membre résidant. 



(191 ) 



OUVRAGES PUBLIÉS EN 1836, 

9ÂR DES MEMBRES DE LA SOCliri d' AGRICULTURE , CtC. (l) 



Essai sur les Sépultures du Mans et de ses environs ^ 
zuWî d^une Notice sur la vie et les ouvrages de R.-F« 
i>'OiGWT;parM. F. Eloc-Deniazy;în-ia de 8 feuilles, ave& 
le plan du cimetière du Nord. En tèle de V Annuaire du di» 
portement de la Sarihe pour 1 836, et tirage à part. 

Histoire des Mollusques terrestres et FLuviATrLFs , 
observés dans le département de la'Sarthe; par M. C.-J. 
Croupil; în-13 de 5 f. i/3 et 2 pi. coloriées. 

Des Justices de paix. Observations sur le projet de leur 
Nouvelle organisation; par M. Dagoncau ; i f. in-8.<> 

Ecole o^ application pour l'agriculture et l^indus- 
TRIB RURALE , établie dans le département de la Sarthe , 
commune de Mansigné ; par M. Vie , maire de celte com- 
mune; in-8.^ de a f. i/i. 

Eclipse PARTIELLE DU i5mai i836;notcparM.Dagoneau; 
1 p. i/ti îii-8.® avec fig. Affiches du Mans , n.® ^x-^i^ mai 
i836. 

Catalogue des objets d'art et d'i!«dustrie exposés 
^ans les salles de la Préfecture du Mans , depuis le 24 mai 
jusqu'au 24 juin i836; in- 12 de 3 f. 2/3, supplément compris. 
( Quoique sans nom d'auteur , ce Catalogue est l'ouvrage de 
M. N.-H.-F. Desportes , membre résidant , Tun ^ies com-» 
rtîssaires de V Exposition )• 



(1) On a dû négliger , dans celte notice , pour ne pas faire un double 
emploi , les ouvrages insérés en«ntier dans le Buîlelin , et les articles de 
polémique publics dans les journaux du départeikient , soit 4 raison de 
tear peu d'importanoe , ou coiiU![ie n*ayaiit qu un intérêt de cùrcomlancct 



V 
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BlTAltLB OB PONTVALLAIW Cl SIÈGE DE VaAS (i370); 

par M. J.-R. Pcscbe , (Extr.da4.* vol. de la Revue anglo- 
française); in- 8.* de 2 f. avec i carte. 

DlCTIOKWAIKB TOPOGBAPHIQOE , HISTOBIQOE ET STATISTI- 
QUE DDDiPABTEMENT UE LA SARTHE , SUIVI d'unc Biographie 
et d'une Bibliographie ; par J.-R. Pescbe ; 33.% 34.' el35.« 
livraisons , ( PAa.-H0P. ) , de chacune 6 f. in-S." 

IcowoGRAPHiE cfeitoMASE , OU Portrails des plus célèbres 
Manceaux , etc. ; dessinés par M. Pelletier , professeur de 
dessin. Collection destinée à être jointe à la Biographie du 
Dictionnaire qui précède; publiée par M. J.-R. Pesche; 
,i3.« et t4.' livraisons, chacune de4 portr. în-8.* 

Obsebvatiows météorologiques, faites par M. D^goneaa 
et publiées au nom de la Société. JJjfîches , annonces , etc. 
du Mans , etc. ; n.- ao , 23 , 3o , 3a , 4o , 44» 56 , 58 , % 
et 6». ( Ces observations comprennent les mois de février , 
mars, avril, mai et juin i83C). 

CHANGEMENTS 

SURVEKUS DAMS I.K PEBSOITirEI. DE LA SOCTÉxi, 

pehda^t l'année i83& 

Admissions de Membres correspondants. 

i3 avril.. . . M. Millet, naturaliste , à Angers. 
10 mai. ... M. Guyonneau de Pambourg, à Paris. 
10 îuillet . . M. Cazeneuve , aide-major au \^.* de ligne, 
a, décembre. M. l'abbé Chorin , naturaliste , à St.-Victeur. 

Décès de Membres résidants. 
a juillet. . . M. Jean-Pierre Boisseau , chef d'institution: 
X» décembre. Bl. Julien Coudray, conseiUcr de préfeclutc. 
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MEMBRES 

Présîdcnf M. Etoc-Demazt père. 

Vîce-présîacnt. M. HoudBeat. 

Secrétaire-général. ... M, ânjubault. 
ArchÎTÎste-biblioUiécaîre. M. Cauviu. 

Trésorier ..M. Berarb. 

Soiis-trésorier M. YERDiEa. 

SOCIÉTÉS SAVANTES 

EN CORRESPORDARCB 

AVEC LA SOCIÉTÉ ROYALE DU MANS. 



• 



Aude Société royale d'agriculture et des 

arts y h Çarcassonne. 

AisHSr • . ., . . i • « • Société royale d'agriculture, scien- 
ces et belles- lettres f à Sainte 
Quentin. 

AaaiÉOE.. • . Société royale d^agriculture et des 

arts « à Fois. 

Ba^Rhin. ^ • Société royale d^agriculture, scien- 
ces et arts , à Strasbourg, 

Boucrbs-bg-RhAive. . Académie des sciences et 'de$ arts • 

à MarseiUe. 

Cajutados*. Académie royale des sciences et 

arts^de Normandie , à Caen. 
. 183; i3 



CxLYADos Sociêlî dès anlîquàires de Nor.- 

ttianâk I à Caen. 
Société linnéenne de Normandie « 

à CàiâÊt: 
Société royale d^agriculture et de 

commerce de Normandie^ à Coeju 
Société d'agriculture et des arta « 

à Fabuse. 
CHAmEnTB • • • Société royale d^agriculture , & 

jingouUme. 
CHAaBHTB-InFÉÉiEUEB. Socîété d'agricûlture , sciences et 

belles-lettres , )i Roohefort. 
CnBB • • • . Société d'agriculture , sciences et 

arts , à Bourges. 
C6te-d'Ob. ••••.. Académie royale des sciences- et 

arts, à A^toiu 
Comité central d 'agriculture , à 

Dyên. 
DBOx-^iTBBS. • . . » . Société d'agriculture etarts, à JViorf. 
DouBS Société d'agriculture et arts , à 

Besanfon, 

EuBE Académie ébroïcienne , à Eçreux. 

Société d'agriculture, sciences et 

arts , à Eçreux. 
*GiEOiiDB Académie royale des sciences , 

bdles-lettres et arts , à B&rdetms. 
Haut-Rhiv. ,••.•• Société industrielle , à Mulhausen. 
Hautb-Gabohhb. . • • Acac|^ie rayale des sciences et 

belles-lettres , à Totdouse. 
Haote-IjOIeb. • • . • • Société royale d'agricuhare, scien- 
ces et arts , au Pujr. 
Aavtb-Saôtib f Société centrale d'agriculture, à 

FesmsL 



• 
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HAÀT£-VtBViiB« • • . . Société njût d^agricoltiire , sctcn- 

ces et arts , à Limoges. 

Illb-bt-Yilaikb. . • . Société académique ^ à Rennes. 

Ikbbb. • Société d^agriculture ^ à Châieau- 

rouM. 

IvDBB-BT^LoiBB. • • • Société rojalc d^agriculture^ scien- 
ces et arts , à Tours. 

Joma Société d^émulalion , à Lons^k-- 

Sùtdnier. 

Loift-n--CaBa. • « . . Société royale d'agriculture et arts« 

kBIois. 

LoimB-IiiTianvBB. • • . Société royale académique , à . 

Hantes. 

LoimBT. ••..•••. Société n^ale des sciences , belles- 

Icftires et arts^ à Orléans. 

Lot. • • • • » Société d^agriculture , sciences et 

arts , à MoirtoiAon. 

LoziEB. • • • Société royale d'agriculture^ scien* 

ces et arts f à Jf ^iid!^. 

Maihb-bt-Loieb* . • . Société industrielle , à Angers. 

Société royale d'agriculture, scie»- 
^s et arts , à Angers. , 

lkaEi«B« «•«••«« Société ibyale d'agriccdture, scien- 
ces et arts , à Nancy. 

Mo^iAB.. ..••••• Acadenue royale des sciences cl 

. desarts, kMetz. 

Naie» • • Soeîélé royale d'agriculture , scien- 
ces et arts f à UUe. 

Sociélé centrale d'agriculture, scien- 
ces- et arts , à Z)oiia;r. 

Pvr-DE-DdMC. «• • • • Socicié académique , à Clermùni- 

% « ' • JFerramd. 
RhAhb,. . . • « V r . vAff94^î«royaledesscienc.^£jr0R. 
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RaAvE.. • Société royale d'agricaltore , kis- 

foire naturelle et arts utiles , à 
Ljron, 

Saathb Société de médecine t an ilf oui. ! 

Série Académie de ^industrie nationale , 

k Paris. 
Société de géographie , à Paris. 
Société de. la morale chrétienne > 

k Paris. 
Société générale des naufirages, à 

Paris. 
Société pour Tencouragement du. 

commerce national , à Paris. 
Société royale et centrale d^agri- 

culture t à Paris. 
Société séricicole , à Paris. 
Seike-et-Mâakb. • . . Société royale d'agriculture, scien- 
ces et arts , à Meiun. 
Société d'agriculture, sciences cl 
arts , à Meaux. 
Seihe-bt-Oise. • • • • Société royale d'agriculture et arts, 

à VersaiUes. 
SEiNE-InFifiiEURE. . • • Académîc royale des science», à 

Rouen. 
Société centrale d'agriculture , à 

Rouen. 
Société libre d'émulation, à Rouen. 
Société hâvraise et d'études diver- 
ses , au Havre. 

Somme Société royale d'émulation , i Ab^ 

beçiile. 

Vas Société royale d'agriculture el de 

'Commerce ^ à 
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VmRft. . • Société loytle d'agriculture, sdea- 

ctSj bdles-lettres et arts, à 

EXTRAIT DES PROCÈS-VERBAUX DES SEANCES DE LA SOCIÉTÉ. 

SÉANCE BU tO JànVIER tSS/. 

Présidence de M. Houdbert. 

M. F, Etoc-Dem AZT , chargé d'examiner la demande de 
la Société séricîcole , ayant pour but rechange réciproque 
de nos bulletins , est d'avis d'accéder au désir de cette ho- 
norable compagnie. L'assemblée adopte les conclusions de 
M. le rapporteur. 

La Société arrête que la séance publique qui devait avoir 
lieu à la fin de l'année dernière , e$t fixée au samedi, 8 avril 
prochain, et qu'il ne sera procédé aux élections des membres 
du bureau f pour 1837 , que le 24 du présent mois de 
janvier. 

SÉàBCB bu a4 JAHVIBl. 

M. le Secrétaire commuaique à la Société une lettre de 
M. le Préfet de la Sarthe , renfermant le commentaire des 
questions adressées , par M. le Ministre du commerce et des 
travaux publics , sur l'état de l'agriculture , la situation des 
sociétés et comices agricoles et sur l'emploi des fonds votés 
comme encouragement à l'agriculture. L'assemblée nomme 
une commission , composée de MM. P.. Vallée, Berard et 
Dagoneau , pour lui présenter un projet de réponse k la 
demande de M. le Préfet 

Par une autre lettre , M. Paye demande un exemplaire 
des Mémoiffes de la Société , pour M. le Ministre du com- 
merce. 

Une circulaire prévient MM. les membres de la Société 
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de$ Arts y qir'iio congrès scientifique se réunira, cette 9am(% 
dans la ville de Mets. 

L'assemblée procède au reftourellement de son bureau» 
Sont nommés : 

Président. ••...•.• M. Etoc-Dem azt père ; 

Tice- président. .'••.. M. Hot)t)iEaT. 

Aucun candidat « pôv la place de Secrétaire , n'ayant 
réuni la majorité absolue des suffrages « les autres nomina* 
tions sont ajournées à la séance prochaine. 

SÉANCE BIT g PÉVAIER. 

M. Daqoveau propose de distribuer gratuitement des 
graines fourragères aux cultivateurs. Cette proposition est 
adoptée. , . 

La Société continue la nominationde ses officiers. Sont élus: 

Secrétaire-général. ... M. Avjubault ; 

Arcbiriste- biUiolbécaire. M. Caittin; 

Trésorier. .•.••.•• é M. Berard ; 

Sous- trésorier. . • • . • M. Yerdiee. 

Cmnmismo» dnfinancêi : 
MM. Mordtet, Vallée et Dagoneau. 

Conmàssion du BvXUUn : 
MM. Dagoneau , E. Guéranger, Anjubault et Bédel. 

siANCE DU 16 riYRIBR. 

M. Dagoueau soumet à rasse&d>lée la réponse à la cir- 
culaire de M. )e Ministre du commerce et des travaux po- 
blicS| ainsi qu'aux deux lettres de M. le Préfet. Ce proîet 
reçoit la sanction de la Société. 

. M. F. Etoc-Dsmazt, au nom* d'une commissicm t (ait un 
rapport suc deux notices biographiques envoyé^ peur -par* 
ticiper au concours ouvert par la Société. Il considère Tuiie , 
celle^sur le maréchal de L<diéac , comme ne pouvant être 



mes de rinstructjon. Qa^jA à ranlriEt ^ tf^ du. voja^ 
deFr^açoîs Pyrard, il propos de la ^lunettrt à rcxamen 
d'noe commUsîoo. Cet coBcloRons «ont adopléef. 

Sur l'obserralioQ. do inêipe membre ^ ki SpçiéM prorogse 
le oHiKdWr» littécaire joifaW i«^. avril prochaîn. 

Installation des noweaux membres du Bureau. 

M. le PaisiDSiiT témoigne à la Société tout Tintérêt qn^il 
loi porte, et le regret qall éprouve de ne pas avoir fait 
pour die tout ce qo*il se proposait , empêché par le Acbeox 
éfst de sa Tae* Il se retire pkin de confiance dans le mérite 
ée son saccessepr, dans les ^dispositions bienveillantes de 
M. le Préfiet et dans rémnlatfon de ses coHigoes , amqoels 
il adiDesseTexpression de sa gratitude; 

M. F. Etoc-Bbmazt pren^place au Eauteoil. n rappelle ^ 
dans one courte allocution , les pertes douloureuses qiie la 
Société a éprouvées , et trace les devoirs de ^acvn de ses 
membres. « Messieurs et chers collègues ^ ^Kt-4I , en termi- 
nant, les témoignages de haute confiance dont vous aves 
bien voulu m'honorer, m'assurent de votre concours et de 
TOtre indulgent appui. J'ose donc me reposer sur vous , et 
dès ce moment vous oflErir, en retour, l'expression de mon 
dévouement et de ma reconnaissance. » 

L'assemblée vote des remerciements à M. HouA>eit pour 
son exactitude et son zèle à remplir k% fonctions. 

M, le PR^inBirr lit une notice nécrologique sur M. Con- 
dray, conseiller de préfecture et membre résidant. 

M. DefioBKRT, un mémoire sur des médailles romaine^ 
découvertes , <m i836 , dans notre département. 

KL Piel^ clerc de notaire , adresse à la Société une note 
sur des médailles et autres objets d'antiquité vecnôHis dans 
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noire aito0d(8MiiieBt. Il créil âVoir H^nkLfé ^vri^c^rfUtes 
d\me'voic romaine te- dirigeant de Test à Tot^est v comme 
pom* communiquer d'Alaha à Notàdtmmn, en passant par 
les communes de Faj, delà Quinte , de Chaufonr et par le 
ébâteau du Vieux-Lavardin , situé commune de Mézières. 
L^asseinblée arrête que des remerciements seront adressés à 
ce jeune et studieux antiquaire y et ^e son travail sera 
déposé aux archives de la Société. 

séaucb nu 7 maes. 
Présidence de M. Etoc-Demazy. 

M. Pjesche £aût hommage à la Société de sa brochure 
ayant pour titre : Bataille de Pontvallain et siège de Vaas « 
en 1870. M. Bédel est chargéile &ire un rapport à ce sujet, 

M* Pesche dépose un mémoire de M. yergmaud-Roma-- 
gnési f Fun de nos correspondants ^ sur Tancienne porte 
Saint-Laurent , à Orléans. Rapporteur.M. Piquet. 

M. le Président nomme une commission., composée de 
MM. Dagoneau , E. Dupont et Anjubault , pour examiner 
la notice anr François Pyrard, 

M. E. Dupont lit cinq fables de sa composition ^ desti- 
nées à la séancie publique. 

M. PfiscHE, un mémoire sur les antiquités découvertes on 
observées dans notre département , dans le cours de l'année 
i83«. 

M. le PfiÉsiDBiiT, une notice sur M. Yétillart, mort 
négociant à Ponllieue. L^assemblée engage Fauteur a 
reproduire cette . biographie dans la séance publique da 
8 avril prochain. 

SÉANCE DU l4 MARS. 

La Société arrête que le bulletin de ses travaux conti-* 
nùera d^ètre adre^é à MM. les correspondants domiciliés 
dans la^Sarlhe. 
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< M« le Pitfisidoitfiioame :âen commissons* ^La pccmitre 
est diârgée de pn^poser des sujets de concours pôor ragri- 
cahore et l'iiidiislrie. Elle se compose de MM. Pesche, 
£• Gaértnger, Berard et Laroche. La seconde, devant 
présenter un projet de eoncours littéraire , est fermée de 
MM. Caurâi , E. Dspont et Ricl^let. 
. Sur le rapport de IVL Dupomt , rassemblée décide qu'au- 
cun concurrent n'ayant rempli les ^ conditions des deux 
concoura littéraires,, ouverts il y a un an , il n'y a pas lieu 
à décerner les prix proposés. 

M. BoTER lit un rapport favorable concernant un ouvrage 
de M. Porte , Sur la musique ; et , à cette occasion , il rap- 
pelle les agréments que procure la Société philharmonique 
de notre ville , et les actes de bienfaisance qu'elle a le bon- 
heur d'exercer. 

SÉAIXCE DU ai MARS. 

M. Berard donne lecture de ses Considérations sur 
l'harmonie des diverses parties de J'Uniycrs. 

M. Bebel présente son rapport sur les recherches de 
M. Pesche , au sujet de la bataille de Pontvallain et du 
siège de Yaa^. Il félicite l'auteur sur le choix du sujet et sur 
la rédaction de l'ouvrage. 

M* le Président nomme une commission chargée des 
préparatifs de la séance publique. Elle se compose de 
MM. Dagoneau, Mordret, Menard-Boumichon , Bédel , 
Leprince et Suhard. 

SÉAÏICB DU a8 MARS. 

M. le Président annonce à l'assemblée que la commis- 
sion pour ua nouveau concours littéraire propose, pour 
sujet du prix , une notice sur la vie et les ouvrages de 
Robert Gamier, poète tragique , né à la Ferlé-Bernard , 
en 1545. La Société approuve le choix &it par la commis- 
sion. 
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BL PiQUii niMHiiiMii wala linÉnaric 

de notre b^ooraUe coHè^ , M< Verg^kiad^-Ri^mâfpiésf , 
concernant une aiicitiHie portt iTOrléaB». Sinss ptrtuge^ 
énlièrtaieiit.Fopfmoa èe l'auteur, M^ Pîqaet reni kiMMiiage 
an feo sacré qai alimente )c» pensées grandes et gén6renses« 
à une époque où rindilatrit sendde i n ni eir tant envainn 

M» G* EToc-BiKAZTf médecin en chef de TAôle de la 
Sarthe , donne lecture ée la StalMqne mé^eale qn'il a 
eompasée sur ce wote éiaUieaemenl d'aliénés , dont la créa-^ 
tien honore à un si haut degré le Gonseit générât et te» 
administrateurs de notre départemept* La Société, consi- 
dérant que ce travail présente im trè^grand intérêt de loca** 
Klé , sollicite Tauteur de le disposer pour Atre la à la pnn 
cbaine séance publique. 

NOTICE 

SUR M. M.-F. VÉTILLART; 

PAR M. F. ÉTOC-DEMAZY. 



Mt la fMilU ot M pmpèbÊ» 
l*6iprit de joslîoet ramoor da IrtTaflt d« 
la $eiÊmoÊ al da IliamaaitiL 



II existait dans notre ville , au siècle dernier , un homme 
instruit , consciencieux , remplissant tes devoirs de sa pro-^ 
fession avec zèle et désintéressement. H avait de Tordre , de 
Téconomie , possédait une riche et nombreuse clientelle ; et 
cependant , il ne laissa presque pour tous biens à sa famille 
que rhéritage d^un beau nom et le souvenir de se^ vertus. 

Cet homme était M. Yétîllart du Rîbert, médecin des 
épidémies dans la province du Maine (i). 



' (i) M. du Ribert était membre correipoadint de la Société royale de 
Mcdediic. Il a publié divera Mémoires eatiroéa, Plusieart ont par»' 
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iMWBt de set i^MHbrêax eonnl^ f 3Êiûkii < JFVttKppg Vi^n^ 
LAmT, naqttt aa Mtns^ le i3 octèbrt 176}^ Il €l ses écudei à 
Pkris, aveoUégè de Louis^le^Graiid^ «à il étaA bomiev. 
Tout îettne encore « il ôblinl m caBOnkal êtVi^fiiàe Stitit^ 
Pierre- kKCoiir«Saintè-Cbapelle du Mans. C'était là récmfr- 
pense des sarvices rendos par son eicceHent père. Quand il 
eot terminé ses études , il revint chea ses parants , avec le 
projet de rellmmef à Paris ponr* j étudier la médecine. 
A cette époque, {antîer i784titioanit M. Berard,sononcW, 
néj^ociant à PontKene. Ses fils , seob , n'étaient pas dans 
l'âge de lai soccédl^r. Lenr mère , femme d^mi esprit éclairé, 
propose à son tie?en de h leur associer. -^ «J'abandonne 
à regret la médecine : elle avait bonoré mon père... Étran- 
ger an négoce , je ne pois voas oflBrir qne dn sMe et du dé^ 
TOaement.» Telle (ut la réponse de M. Yétiliart. Il aurait po 
ajouter : un esprit d'ordre et des idées positives. — « Cda 
me suffit , dit Madame Berard : les mises sont égales; égaux 
seront les bénéfices. » 

Les affaires de la maison Berard frères et Vétillart (1) , 
florissantes h la mort de leur ancien cbef , languirent quelque 
tems ; mais bientôt M. Vétillart , aidé de ses associés , sut 
leur imprimer une impilkîon nouvelle et leur donner une 
pfus grande eitension. Aucune autre maison n'avait un cré- 
dit mieux étabK : ses relations s'étendaient, non seulement en 
France , mais encore dans plusieurs parties de l'Europe. 

M. Yétiltart se rendait dans tes villes manufacturières 
pour les affaires de son commerce; et, lorsqu'il avait rempli 

le Journal général de Médedne; les autres furent imprima par ordre dn 
Roi ou de Fintendant de la généralité n mourut en 178a , épuisé d^ Ira** 
▼aux y quoîqu^il ne fût Igé que de cinquante-trois ans. Le célèluic Vicq- 
d'Atyr a composé son éloge. 

(1) Cette maison avait été fondée par les ancêtres de 3iM. Berard , en 
i6C6.£lle nes^occapait qne du commerce et du blanchiment des toiles. 
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le bat dé ses voyages , il çxasiiiiaU ce qu'elles renfenDàtent 
de curieoz i soas le rappoH des scîèoces et des arts ; puis il 
étodîâit dans les.campagoes-, qa^il aimait à paccourir, les 
différentes méthodes d'agricaltare et comparait leurs divers 
r^uUats. 

Les bénéfices de cette maison ayant suivi la progression 
des affaires 4 la fortune des associés Revint considérld>le. 

Au premier jauger i8a8 , MM. Berard (1) quittèrent le 
commerce ; m^is M. Vétillart le continua de société avec 
son fils , M. Marcellin , qui le dirige seul , et avec un talent 
remarquable , depuis la mort de son père. (2) 

Cette association de plus de quarante années , entre trois 
hommes toujours unis , toujours d'accord , n'ayant jamais 
eu de procès à soutenir, est un fait bien rare et bien hono- 
rable : peut-être est-il le seul , de ce genre , que Ton pour- 
rait citer. 

La vie de M. Y étillart ^ dont le négoce semblait remplir 
tous les instants, était encore occupée de fonctions publiques, 
de littérature (3) et d'études agricoles. Ainsi nous le voyons 
maire de sa commune pendant une longue suite d'années» 
membre de la Société des Arts , délégué par le Commerce 
pour indiquer aux ministres les inconvénients d'un imp6t 
qu'on voulait établir sur l'industrie ; nous le voyons encore 
présider une section du collège électoral, et, huit fois, le 
conseil d'arrondissement; enfin, en i823, membre d'une 

(1) MM. Berard aine, de la société des Antiquaires de France, et 
Berard-Bonnîère , ancien président du tribunal de commerce. 

(a) M. Marcellin , marchant sur les traces de son père , s'occupe arec 
succès d'agriculture et d'horticulture. Nous lui devons plusieun mémoire! 
fort estimés. L'un deux a valu à son auteur un6 grande médaille d'or que 
lui a décernée la Société royale et centrale d'agriculture de Paris. 

(3) M. Vétillart écrirait £aicilement en vers. Il a composé plusieurs piè- 
ces , représentées à l'occasion de b ftte de sa mère , née Besirard de b 
Touche, morte au commencement de b RéTolution; et pour celle de 
Madame Berard, sa sœur, femme d'une piété et d'une charité ezempbires. 
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commission pour répartir Timpdl dans le département de la 
Sarthe. 

Il avait beaucoup amélioré ragricakare dans son domaine, 
et il faisait connaître les peHectionnements' qu'il désirait in- 
troduire dans notre localité. 

La culture du lin, généralement négligée en France, 
l'était sur^tout dans nos contrées. Ymiffé de ce désavantage , 
il £siit venir des graines de Belgique et de Russie > et ob- 
tient ; de cette substitution, les résultats les plus avanta- 
geux. Ses procédés sont consignés dans im mémoire qu'il a 
rendu public. 

Lors de la session de 1824, le gouvernement proposa à 
la chambre des députés une augmentation de droits sur les 
toiles étrangères. Ce projet^ en apj^àrtnce favorable à nôtre 
industrie , ne parut pas tel à M. Vétillart , qui le combattit 
d'une manière victorieuse dans une brochure qu'il fit paraî- 
tre à cette occasion. 

L'année suivante , il publia son discours d'ouverture pour 
la séance publique de la Société des Arts qu*il présidait* Il y 
traitait de l'amélioration des prés et dés terres arables. 

La mort de M. Mathieu de Montmorency, de ce philo- 
sophe chrétien que notre pays compte au nombre de ses 
bienfaiteurs, affecte douloureusement M. Vétillart Dans 
sa vive émotion , il oublie la grandeur du sujet qu'il doit 
entreprendre, et, ne consultant que son cœur, il trace la 
▼ie du noble duc , rie si belle et si pure , que peu d'autres 
peuvent lui être comparées. 

Dans tous les tems, M. Vétillart sa plaisait à occuper 
les bras du pauvre valide , comme à secourir celui qui ne 
l'était pas. Sa commune n'avait point d'écoles pour les 
jeunes filles indigentes : il aide , de sa bourse , l'établisse- 
ment de Sœurs de la charité d'Evron , qui visitent aussi les 
malades ; il donne un terrain pour l'érection d'un nouveau 
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citoétière (i) » et coBtrâiàe à la. oonstfacHoo ifuut autM 
église. 

Ses tr^vftox «t ses bieofiussnteSilihéosdiAésliii fduoeat t en 
1 i%S$ le titiiB 4e dutTslier de la légioiif-d^licMMKiir. 

Honoré de cette distinction flatteuse et de la cmifianoede 
ses concilQjens 1 il aurait dA vivre keoreux ^ car il âaitbon, 
religieux etCbrlofté; nais., ki bas, noUe vit tt'cst exempte 
de p^pes* Mlrîé t selon son coeur, à une femme excel^ 
leDte (2) , il eut bieotte la douleur de la perdre ; et dans cca 
derniers tems , il vît mourir, également à la fleur de Tiga 1 
Madame Marcellin , sa belle-fille ; puis , après , Tun ié sea 
petits*fils qu'il pleurait encore , quand une maladie, longue , 
ienriUe t vint le so a i f tt r e lui-même aux plus rudes épreu-* 
Tes. Plein de douceiv ^^ ^ résignatiou» tous les jours il 
priait Dieu de kû donner la force de supporter ,seg maii)( i 
et, le 3i mai i835 , il m vit arriver le terme , sans (aibUsai^ 
et sans crainte, heureux d'aller rejoindre Tépouse qu'U 
avait tant aimée ! (3) 

Mous avons de M« VétiHart ; I* Errait 4*uH mémoire sir 
la cuiùsrs du Lia de Biga , daas lu départemmi de im 
SarÛm; le Mans, ^18, i/$ {eùille iu-S."" H. Mémoire 
contre Vaugmentatioa des droits sur les toiles étrangères i 



(i) Les pestes de M. VétiUart ont été dépoiés dans ce Uea fboèbre', où 
A £MBtlk leor d lut âerer uiiiDOttinDeBl. 

(9) M^deoioiseUe Hatoo de la GonpiUère^ 9mn boeae <m*dUe ét^il 
douce et spirituelle. 

(3) M. Yétillart mourut à PonUîeue , dans sa soizante-ônxième ann^ 
Lea fluiftrei tisserands se dièputèfenl Fiionnettr de porter aeit eorps, et 
les garde* nationaux, je pourrais dire le Tillage tout entier» Taccoinp»:* 
gnèrcnt à sa dernière demeure. Une foule de citoyens du Mans et de* 
environs, fulvirent également le conroi. L'un d'eux, M. Laroclie, prM— 
dent du tribunal de otmmieroti exprima mr sa touibe ,.an omu des Gfmr* 
merçanU et des Membres de la Sed^të àeê ArU , l'estime ^'ik profes- 
saient pour leur ancien confrère , et les regrets que sa perte leur £iisait 
^•5P*Ter« 



P«9f, iSs4, mi-SA d'mefeuiUt tl âeaàe. iO. HiBiatn 
pnuumcé dam la Uamce pàb/ifuê de la SodéÊé rpfok 
d'Jgriaitut^, Seiauu ei Arts du Mam, le 3o jma i8a5 ; 
leMaiiu» ûk8A de %\ pages. IV, Naike sur la mie de 
M. Je duc Maikitu de Moni¥nùreacy ; le Blam , 18116 , 
24 pagtt in*8.^ 
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SDR LES ANTIQUITÉS 

PBRDAirr I/AHHÊB 1«S6; 
PAR M.I.-R. PESGHEy KEMBBB RiSIDAlTT. 

L'élade et U recherche des antiquités, ont reça une teUe 
impnlâon depais quelques années, sontdeTenues d'an attrait 
si général, qo'il ne peut être permis aujourdliui aux socié- 
tés ^ s'occopent de sciences , de négliger cette partie des 
c on na issa n cas statistiques : aussi je n*ai pas à craindre de 
vous importuner, ni de tous trouver indifférents , an rédt 
de décooreites, d*obserTations £aites sur notre territoire 
départemenial^ dans le cours de Tannée qui vient de s^écon- 
ler(i836> 

L'étude des antiquités est , Vou^ le savez , Messieurs , 
d*iine importance extrême pour Tédaircissement des points 
les plus ohscors de Thistoire locale ; et vous avec pu voir 
déjà , par knotice que je vous ai lue , dans votre séance do 
1 7 mai dernier, sur Tancienneté relative de rétablissement 
des Bomains d'Alonnes et de la dté du Mans , combien les 
découvertes arcbiologiques peuvent jeter de lumières sur 
de semUaUes questions. 

A Texceplien de œs deux focafités , Alonnes et 4e &bns , 
on ne coanaispait snr le lerriloiîre de lai Sarthe , Il y a mie 
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trenliine . d^années , .aucnii autre point qui f pânii^ avec 
quelque, évidence , avoir servi de station , d'ëtaUitoement , 
aux premiers conquérants de la Gaule, si ce n'est pourtant 
le camp.de Domfiront; car, ceux de Songé, de JuUainSt 
de la cité d'Erve , ne se trouvent pas dans notre départe- 
ment I quoiqu'ils en soient très-voisins. 

Toutefois, le grand nombre de localités où Ton avait 
déjà recueilli alors . des médailles romaines , était bien 
propre à £aire préjuger Tancienne présence des Romains 
dans ces^lieijuc. 'Mais, ces médailles étant, asset générale- 
ment , les seuls objets antiques qui j eussent été rencontrés , 
elles pouvaient n'indiquer qu'une station temporaire , un 
campement instantané « cnceint par de simples travaux de 
terrassement , sans constructions murales qui puissent &ire 
croire à un séjour prolongé. 

VANDŒUVaS. 

Le nom de >yandœuvre , VendUa opéra , qu'on, devrait 
écrire y endœuvre, lieu où étaient établis des ouvriers, des 
majTcbands d'objets fabriqués, est resté à une • jolie terre « 
autrefois seigneuriale., située dans la commune dePaj, à 
1 1 kilojmèjtres ( 2 lieues 3/4 de .poste) à l'oued du Mans, 
possédée avant la révolution et depuis , par la famille le 
Yajer , célèbre dans Jiotre province par le rang , les dignités 
et les emplois, dont un grand >nombre. de ses membres. ont 
été/revètus, et qui appartient aujourd'hui à M. Je. marquis 
de Loyac, intendant militaire, l'un des derniers descendants 
de cette famille. 

n ja déjà quelques années, qu'en labourant -uncpièce 
déterre, nommée le Cfaamp*-Morain, nomiqùel!on croit cor- 
rompu de Romain , lequel touche à la cour de Ja fàtme. de 
Vandœi^vre, et se tjrouve tout. pr^ et au. sud du^oliâteau» le 
fermier découvrit, à plusieurs reprises^ d(es fisagiocBâsii^ bri- 
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^piiei €l àt polenes ronaiiies, ' 4m ne pèrniellaietit "pêê de 
douter qa^il n^e Al existé quelque construction mâçonnale sur 
ce point* M. Tendron, chirurgien à CoolanSt dont déjà , 
Messieurs «j'ai eu Foccasion de tous signiderlecoup-.d^œil 
observateur, ayant inspirt à M. de Loyac le désir de s^assu- 
rer s'il n'y subsisterait pas encore quelques restés d'ànéiens 
édifices , cekû-ci y a* fait exécuter ^ês fouilles qui commeo* 
cèrent au mois de juillet de Tan dernier, et dont jcvais tous 
fiore connaître les principaux résultats. 

Ces fouilles ont mis à nu , dans le Champ-Morain, inraié- 
Salement au-dessous de la couche de terre végétde , ayant 
peu de profondeur, plusieurs lignes de murailles dont la 
construction n'a pas , évidemment , il £iut le dire , lé carac- 
tère romain , et dont la destination est fort difficile à déter- 
miner. Elles consistent en deux murs parallèles , distants de 
5 pieds seulement l'un de l'autre, semblant indiquer une 
espèce de couloir ou de corridor, assez étroit; les carrés 
formés par les autres murailles paraissent être ceux d'ap- 
partements fort exigus, des sortes de cellules ou de cabi- 
nets. Quoiqu'il en soit , les nombreux fragments de kîques , 
de tuiles à rebords et concaves, et surtout de poteries, recueil- 
lis au milieu de ces constructions , ne peuvent laisser de 
doutes qu'il n'y en ait existé à proximité , qui soient vérita- 
blement dues aux Romains. M. de Loyac, initié aux connais- 
sances archéologiques , a su réunir, assembler, avec infini- 
ment d'adresse et de sagacité , un certain nombre de 
fragments de poteries, dont il est parvenu à recomposer plu- 
rieurs vases , sinon en leur entier, du moins assez complè- 
tement, pour qu'il soit possible d'en reconnaître la forme et 
à*etï déterminer l'usage. 

Il est difficile d'expliquer par quelle circonstance ces 
tessons de poterie ont été réduits à des proportions telle- 
ment minimes , à très-peu d'exceptions près , que les plus 

i4 






Gonsidérhbles n*<mt pal ftu-ddk Aé a à 3 pences de Âaéièlret 
dans leurs dimensioiiB ies plm étendues, c*e$k-à-dire d*ân(;le 
à angle. 

Nulle part Y peiit*ètre, les poteries romaines n^ont pré- 
senté une aussi grande variété- de couleurs, que celles recueil- 
lies il Yandoeurre, et c^est sous ce point de vue , surtout ^ 
que cette découverte offre un intérêt tout particulier , qui 
m'engage à en donner icfla nomenclature, 

1 •» La première espèce que j'indiquerai, comme étant d'un 
type tout particulier, qui ne laisse aucun doute sur son origine, 
est la belle poterie rouge , dite couleur cire à cacheter. Elle 
s'j rencontre de deux variétés : Tune , dont la p&te offre à 
rintérienr un rouge presque aussi intense que celui de la 
couverte ; Tautre , où cette p&te est beaucoup plus pâle que 
celle du vernis. M» de Lojac a su recomposer , en partie , 
un espèce de tasse, avec des fragments de la première de ces 
nuances, dépourvue de toutes espèces d'ornements ; quel* 
ques autres morceaux sont ornés d^une guirlande de fleur 
étrangère à nos contrées , maïs qui se rencontre souvent sur 
ces sortes de potmes , et que Ton trouve reproduite par les 
dessins n»^ 3 et 4 ^^ 1^ planche XXIV, 2.*"* partie, da 
Cours d'imtifiuiis monumentales de M. de Gaumonl. 

%.^ Des poteries noires , pkis ou moins foncées , de pâtes 
plus ou moins fines. 

3.* D'autres d'un blanc sale, jaunâtre, assez fines géné- 
ralement» 

4«* et 5«^ Des poteries bronzées et des poteries mica- 
cées. M. de Caumont ( Cowrs d'aniùfniiis , etc. , 2."* partie) , 
poise que la grande quantité de mica qui se trouve à la 
sur£ace des poteries de cette dernière sorte, annonce quelles 
cmt été saupoudrées après la confection des vases , ce qui 
parait d'autant plus probable , que le mica j forme aspérité, 
tandis que la superficie en serait lisse , si le mica était seu— 
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Icmeiil mèli àmm là plie « xpA , è*aiflnrs , en conlietit 
aussi , wÊAïs e& moindre proportion. 

6»* Des poteries grises et jânnitres , plas on moins gros-* 
sières, à pAte souvent ùoirltre à l'ioténear, à défaut de cuis- 
son suffisante , dont plusieurs fragments d'urnes et d'am« 
phoffs , ces derniers bien caractérisés par^ le goulot ^ Panse 
ta surtout par la partie inférieure allongée et sans base , 
sur laquelle le vasv puisse reposer et se tenir debout 
. 7.« et 8«* Enfiui et ce sont , dans Petit actuel de nos con- 
naissances sur ce point, les fragments les plus curieux , des 
tessons de deux couleurs, grise et jaunâtre; d'autres, de trois 
couleurs, grise, jaune et rougeâtre; les couleurs dispo- 
sées par zones, ou bandes horizontales, ne pouvant être dues 
k des degrés différents de cuisson , ce qui semblerait pour- 
tant la cause la plus naturelle de ces variations de couleur , 
puisque les nuances ne sont pas tranchées , mais sont au 
contraire fondues entre elles ; d'où parait r&olter, que ces 
différentes nuances sont dues à des vernis très^eu intenses , 
la couverte qu'ils forment étant eu quelque sorte inaperce- 
▼able. 

Les dessins qui se renccmtrent sur un assez grand nombre 
de fragments de poteries de qualités secondaires , ne sont 
point en relief, et dus, comme ceux de la poterie rouge 
( n»* I ) , k rimpression au moyen de moules. Ces dessins 
sont en creux, au contraire, en forme de hachures , et exécu- 
tés , k ce qu'on peut croire, au moyen d'une sorte de stjlet , 
rejetant les bavures sur le bord du creux qu'il a tracé. 
Quelques-uns de ces dessins ne consistent qu'yen une ou plu- 
sieurs lignes horizontales I entourant la circonférence du 
rmae; d'autres , des chevrons brisés, au moyen de lignes 
penchées dans des sens différents, ou bien de petites feuilles, 
d^ la dimension de celles du myrthe , du cerfeuil ; et les 
plus recherchées ressemblent un peUf par la forme i k celles 



dont j'ai parlé plus haut ( n.® i ) , à roccaaioB des poteries 
rouges, avec cette dififéreDce qu'elles ne sont point en reUef • 
comme elles, mais formées anssi de hachures ou lignes 
creuses. J'ai cherché à reproduire la forme de ces dessins , 

sur la planche ci-jointe « fig. i , s, 3 , 4 ^ S* ' 

Quelques morceaux des poteries de Vandœuvre portent 
de ces sortes d'inscriptions qui' semblent indiquer, ou le nom 
du fabricant , ou celui de l'ouyrîer, ou le Keu de la fabri* ^ 
cation. Ces indications sont an nombre de trois sealemeni, 
encore en est-il une dont M» de Loyâc a pu seul déter- 
miner les caractères. 

1.«OFAPRI 
î/ ATll 
3.* FMCC 

La première offire évidemment le nom du potier, écrit an 
génitif; mais il est difficile de savoir la raison de la non' 
séparation des mots, s'il faut lire :'OFA^ ofjicina qui* 
devrait être écrit OF..... A, PBI.... ; ou bien OF qui signi- 
fierait également ofjicina et APRI , ce qui semblerait jplus ' 
probable. 11 y aurait bien encore à examiner la valeur de ce 
dernier mot ; mais cet examen allongerait cette notice sans' 
objet. - 

La seconde inscription présente cette particularité, qu'elle 
est du genre de celles employées sur les édifices, où l'on trouve 
très-firéquemment des lettres liées et d'autres de grandeur 
inégale, particularité que je ne me rappelle pas avoir encore 
été remarquée sur les poteries. 

La troisième, enfin, semble tenir. plus particulièrement 
au genre d'inscription des médailles fourées et 'saucées ou ' 
de bas aloi , où tout est abréviation et les lettres maigres et 
mal formées. Sur cette dernière lé moi/ecH indiqué par la 
lettre Fprécéderâit-ille'nonidu fabricant, ou bien la date 
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•d€ lafiibrication, on le nombre d^imilés , de dîsaines, de 
•douxaines on de centaines de pièces fabriquées f CVst ce que 
je n'entrepre^rai point de décider. 

Au milieu des innombrables firagmenfs de poteries recueil- 
lis à Vandœuvre , il en est plusieurs dont la couverte et les 
dessins semblent indiquer qu^ils appartiennent à des vases 
étrusques.' Toutefois, ils sont d'unesi petite dimension , 
qn'on'peut bésiter à se prononcer sur leur origine , quoique 
celle que leur attribue M. de Loyac paraisse asses probable. 

Des firagments de verrerie ont été aussi rencontrés au 
même lieu , savoir : un morceau de verre bleu « à deux filets 
en creux , ayant évidemment fitit partie d*un vase ; un petit 
fragment de verre vert , provenant aussi d'un vase plat ; 
deux morceaux de verre à fortes cAtes , Fun d'un vert pâle , 
l'autre d'une très-beUe couleur d'ambre ou succin. Il en 
existe dans ce genre à notre Musée du Mans. 

Si les nombreux fragments de poteries , les tuiles et les 
briques trouvées à Vandœuvre sont le résultat le plus satis- 
faisant des fouilles exécutées par M. de Loyac , à qui les 
amis de la science archéologique et de l'histoire du pays 
doivent de la reconnaissance , pour la persévérance qu'il a 
mise dans ses recherches , puisqu'elles ne peuvent laisser de 
doute sur l'existence d'un établissement romain , ou gallo- 
romain en ce lieu , ce ne sont pas les seuls objets antiques 
qu'on y ait rencontrés; mais, malheureusement, ceux en 
métal , que je vais tâcher de vous décrire , sont trop peu 
caractérisés , pour qu'on puisse assigner à la plupart une 
<mgine aussi certaine qu'aux précédents* 

Les objets en bronze recueillis à Vandœuvre sont : 

!•• Une sorte de petit vase , ayant la forme et les stries 
d'une valve de l'espèce de coquillage de mer appelé bucarde. 
11 est diffidle de prononcer si cet objet est d'origine romaine 
et quelle a pu être sa destination , â moins que ce ne soit à 



£ûre des effîisioiu , des libations « d'un liquide <pieloonii{ii(. 
On n^ remarque aucune apparence d 'attache t boucle « 
bouton ou poignée , pour le manier. J'avoue que« pour mon 
compte I f hésite à lui assigner nne aussi haute antiquité* que 
celle des objets avec lesquels il s'est rencontré. 

2/ n en était de même , d'abord , d'une espèce d'anneau 
rond I sur lequel on remarque des renflements ou espèces 
de boutons, au nombre de trois^ placés à des distaiices 
égales de sa circonférence ; le 4** emplacement ^platî , au 
contraire | sur $e$ deux faces latérales , CiemUerait être celui 
de l'attache d'un ardillon , ù la Corme carrée de cet appla- 
tissement ne paraissait devoir empêcher le jeu de cet ardil- 
lon (Y. la fig. 6). J'avais pensé d'abprdque cet objet poq- 
vait avoir été une boucle d'équipage de chevaux , de chiens 
ou de quelques autres animaux ^ maîsi en 7 refléchis$aot 
mieux , et le comparant à l'anneau d'une clé romaine , teUe 
que celle dont je vais avoir tout à l'heure l'occasion de vous 
parler, je suis disposé à croire que cet objet est l'anneaa 
d'une telle clé, séparée de sa tige par un accident quelconque. 

3.^ Un bouton applati, également en bronze, para!l 
avoir été détaché, par une cause semblable t d'une plaque 
du même métaL La partie a , d'un diamètre moindre que 
celle b , est concave à-peu-près jusqu'à moitié de son épais- 
seur ; le c6té b , est rempli par du fer entièrement oxidé , 
et présente, dans son centre, un reste de tige de ce métal. Ce 
bouton ressemble beaucoup à ceux dont on se sert encore 
aujourd'hui dans la carrosserie (Y. la fig. 7 ). 

4*° L'extrémité de la tige d'un instrument ou ustensile 
quelconque , se terminant en cou de cigne (Y. la fig. &), de 
i4 à 17 centimètres ( 5 à 6 pouces ) de longueur , dont la 
destination est tout-à-fait inconnue. Un objet analogue ,..de 
même métal , mais plus soigné d'exécution , a été rencontré 
lors de . l'ouverture du canal de Bourgogne, et se trouve 



repré|aité«prri«vrdes plap^beafoi^ccompagoeiit k notice 
rebif ye wx ^ulîfiiûiés. décQiiycrte^ a]pr3, inséré^ fi|i tom. xii 
4es Màffiùires de la Société royale des Antiquaires de 
France.^ pqblié aji iâ36. M. Jollpis, antiquaire distingué « 
auteur de cett^ nolicie , «e detQapde quel était l'usage de cet 
.-d>je(i Vil ^rvaît k^cofqchts XesXffàu d'un cbar ^ ou à sus* 
pendre des objets précieux, dans Tintérieur d'une habitation; 
mais i^ ^ pfefipet]^ .fia résoudre la question. Ce qui est 
Cfectaii^* c'est ^qi^ celui trouvé à Yandœuvre , dont la gros- 
%m^t n'ejEf^Me gn^ que le tuyau d'une plume k écrire , 
pa'aurait p^ ^voir la première de ces destinations. 

Deux médailles romaines, moyen bronze, ont 4té trouvées 
à Vandœuyre , à la fin des fouilles. L'une est fruste , l'autre 
n'a pas encore été décrite. Ne les ayant pas vues , leur dé- 
couverte étaqt postérieur^ à mon dernier voyage pn ce lien, 
î'aurai, occasion d'ep reparler, lorsqu'elle^ me seront mieux 
connues. 

On a trpu^é aussi , ^m& ces fouillés ^ i^e ^sez grande 
quanVtjé. d^ It^rrailles , c(ous et aufr/çs pienns objets , telle- 
,ment pxidés et déof^t^rés,, que leifr forme et leur destination 
(les clous exceptés), en sont indéterminables. La fig. 9 , 
repf é^ntant le plus apparent, 4^ ces objets , n'aid^a guère , 
je 1^ crains^, jt ^lairier ^ur sçn, usage. 

£nfin^ on y ^ rencontré , de plus,,. des cendres, du cbar- 
l^n« quelftpies écailles d'hi^e^, une portion de bois de 
jcerf, en état de4ésorgapisatîon, ^xmedent ou défense, qu'on 
a cru d'abord être celle d'un sablier, pnais que M. Tendron 
. ja^sure être celle vd 'un poirc. Elle a^ dans sa coui4>qre, i a cen- 
dniètîres (4 pouces 6 lignes) de longueur, et % centimètres 
(9 lignes) de diaipètns, dajps ^ plus grande épaisseur 
(Y. la fig. 10). M. Tendron eu inftfe, qu'il (allait qu'on 
laissât vieillir ce^ animaux jusqu'à l'âge de 6 ou .8 ans, pour 
^que leui^ défendes alt^gni^nt cette proportion. 
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A rextrémité méridionale des muraiilfes dont j'ai indiqué 
la disposition , on a rencontré un puits , entièrement comUé 
de terres d'éboulement. La plupart des objets décrits ci- 
dessus ayant été recueillis à sa proximité, il yavaitliea 
d'espérer qu'il pourrait fournir un asses ample moissoa 
d'objets semblables. Cette espérance n^a été -que médiocre- 
ment justifiée. 

Toutefois, M. de Loyac a rencontré dans les derniers 
jours de ses fouilles « qu'il se propose eneoce de faire conti- 
nuer an printemps prochain , un certain nombre de aou- 
▼eaux objets ^e je dois aller ezanuner, aussitôt son retour 
à YandœuTre. 

Saiht-Juliev-ek-Ghampagvb. 

Les constructions romaines qui ont existé, sur notre terri- 
toire , foutes noïnbreuses qu'elles y aient été , on peut l'as- 
surer aujourd'hui , puisqu'on en rencontre des vestiges à 
chaque pas et sur tous les points , avaient tellement disparu 
de la surfaice du sol , que les découvertes qu'on en fait de 
temps à autre , ne peuvent être dues et ne le sont ^ en effet , 
qu'au hasard. 

C'est ainsi que quelques morceaux de briques romaines , 
ayant été fortuitement découverts sur une portion de terrain 
delà terre de la Renaudière , située à Saint* Julien-en^Cham- 
pagne, à 17 kilomètres O. N. O. du Mans, M. Rivault , 
propriétaire de ce lieu, a fait exécuter, au mois de mai i&36, 
dans une espèce de lande , des fouilles qui n'ont pas été sans 
résultat. Elles ont mis à découvert une double rigole ou 
conduit d'eau en briques romaines, dont voici la description, 
que je dois, ainsi que le dessin (Y. fig. 1 1) qui l'accompagne, 
à M. Piel, de Bonnétable, clerc de notaire à Coulans, jeune 
adepte de la science archéologique , qui met beaucoup d'ar- 
deur et de soin à rechercher tous les faits et les matériaux 



(«17 ; 

qnî ^MCfessfeut TlnsfoiFe locale « et ^ s'est fatt connaflre à 
veôs réc emm ent ^ Messicirfs , par une notice sur des médail- 
les romaines , découvertes depuis peu sur la commune de la 
Quinte» 

Ce conduit d^eau est construit dans un lieu solitaire , à 
on mètre au-dessous du niveau du sol , doùt les terres Tout 
enseveli. U est formé de trois rangs de tuiles à rebords, d^un 
rouge vif, Fun placé aplat, sur le sol, les deux autres de 
cbamp, s'évasant par le haut, sans recouvrement (Y. la 

Ûg. Il), 

Ces tuiles ne sont liées entre elles par aucun ciment ni 
mortier, mais seulement avec la terre du sol : elles ont 
o,38 centimitres (i4 pouces) en^ron de longueur, sur 
o,3f centimètres ( 1 1 pouces ) de largeur^ et 0,027 millim. 
( I pouce) d*épaisseiir. La partie A de ce conduit , la mieux 
conservée , offre , sur tous les points , une profondeur de 
0,33 cent, (x pied )• Elle se compose d^dtae suite de briques, 
an nombre de 5 en longueur, dont Févasement ou Fécarte- 
ment au sommet est très-varié. D est de 0,42 cent.'(i5 ponc. ) 
entre les deux premières briques, 0,39 cent« {i4 pouces) 
filtre les secondes, o,5o cent (i pouce 1/2 J entre les troi- 
sièmes, o,36 cent. (i3 pouces) entre les quatrièmes, et 
0,22 cent (9 ponces) seulement , entre les cinquièmes. Il 
est probaUe-que cette irrégularité , qui ne peut avoir existé 
dans Forigine, prorient de Féboulement et du tassement forcé 
des terres, dans lesquelles ce èonduit s'est trouvé enseveli. 
La partie B , composée aussi de 5 longueurs de briques y 
ce qui donné à cbacime de des parties une longueur de 
I mètre 944 millim. <5 pieds io pouces) , vient se réunir à 
angle aigu du en Y à Fextrémité de la 5.* brique de la 
rigole A , qui se continue ensuite dé D en E , sur une lon- 
gueur de 5 autres briqués, ou de i mètre 944 millim. (5 pieds 
10 pouces) également. Deux kmgueurs de briques , les 4** 
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et 5%* mamppnt» 4e C2^Q, à.labrfocheB( il.eii uoi^e 91^ 
jiussi » entre Iç point de jonction des hrancbes A et B , et la 
partie E « au point D* 

A l'extrémité E , ou la rigole se terminait par deux gran- 
des liriques plates sans rdiords ^ de o,36 cent. ( j3 pouces) 
de longueuri sur.0,23 cent^delargeuTi qui avaient pu être ne- 
compagnéespar deux autres placées verticaltmi^ de chaque 
c6té^ parait avoir existé un. bassin on réser/oir, qui recevi^ 
les eaux du conduit qui vieqt.d^trf décrit, dont la loI|g^el)^ 
totale t d'après son état actuel , aurait , été de 5 mètres (Hi 
( i5 pieds). 

Ce terrain fouillé dans tous les sens» n'a.produit que la 
découverte de qaelques mprpeaux de bois brut^.de fir^gments 
de briques et de tuiles « et de deu^ vas^ brisés 9 en poterie 
noire 9 tachant les doigts, dont rien pe démontre d'une ma- 
nière certaine le caractère antique. Le plus petit , dopt op 
ne possède que 1 extrémité in£^ieure 1 ou )a jbase , a éjfw^t 
l'action d'un feu tellement «violent , par suite d'un incendie 
probablement , qu'il en est. devenu friable i.aMi poiat de se 
laisser racler facilement, av^ l'ongle* 

11 est tfès-probable, suivant moi , que a^ rigol^ ou co^- 
duits d'eaju , dont rien ne peut Satire connaître aujourd'hui 
l'utilité « la destination, sont postérieurs ^ l'oçcupatiçip 
romaine; mais ils n'en démontrent pas ipoins« àmpn avis, 
l'existence sur ce points ou ,d^ns les environs, d'une an- 
cienne construction romaijUe , dopt les m9técia«x ont servi à 
sa confection. . ^ * 

En novembre , i835c en creusant 1^ fon^i^ops dune 
maison, dans un jardin attenant au cimetière du même 
Saint- JuIieû-en-Chaipp^gne, les ouvriers découvrirent une 
cotte de mailles en acier, et quelques morceaux, de ferraille 
sans intérêt. Ne se doutant point du mérite et de la valeur 
d'nne telle découverte, ilf aba^dopu^ent cette cotte de 
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mattUes ai» enfantoiqai Fa mirent ea lambeauau M. Rivault, 
aussitôt qu'il eût cooDaîssance de ce fait , recueillit le seul 
fragneut qui subsistât encore de ce morceau d'antiquité 
du moyen-ii^e» et le conserve à son chiteau de la Renau- 
dière» 

Le même M. Rivault est également possesseur d'un beau 
médaillon en bronze , trouvé dans une cave de la rue Saint- 
Vincent I au Alans , de 0,1 1 cent. (^ pouces) de diamètre. 
U représente, .d'un côté, le buste de I^ouis XII, dont le relief 
est tris-saillant , sur un champ semé de fleurs-de-ljrs , au- 
dessous du buste , un lion posé sépare le commencement de 
la fin de la légende FEUCE. LVOOVICO. REGNATE. 
DUODECÎMO. CESARE, ALTERO. GAVDET. OM- 
NIS. NACH). De l'autre , le buste couronné d'Anne de 
Bretagne, femme de Louis XII , sur un champ mi-parti de 
fleurs-de-lys et mi-parti d'hermine; un lion également sous 
le buste , avec cette légende : LVGDVN. REt^VHLlCA. 
GAVDETEBIS. ANNA. REGNANTE. BENIGNE. 
SIC. FVL CONF^ATA. i^gg. 

Les deux figures sont tournées , celle du roi k gauche , 
celle de la reine à droite ; et les tètes opposées de haut en 
bas. Notre collègue, M. Ch. Drouet, en a moulé deux exem- 
plaires en fonte , à la forge d!Antojgaé. 

Bois ce Goulaks; 

n existe , dans les bois du château de Coulans , des amas 
assez considérables de scories antiques , si communes d'ail- 
leurs dans notre département , qu'elles y servent, depuis fort 
long-temps , au chargement annuel de nos routes. 

M. Petrop père» ancien notaire et régisseur de cette 
terre , a recueilli , au milieu de ces amas , des espèces de 
moules , qui paraissent être en terre , fort grossiers , il est 
vrai , et dont il serait difficile de déterminer l'usage , non 
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plus que de Tespice â^nsirumeiit ou ustensile au moulage 
desquels ils auraient servi. 

Notre collège , M. Richelet , consulté sur la nature de ces 
objets t croit que ce sont tout simplement des scories de fer 
boursouflées : dans ce cas , elles contiendraient une grande 
quantité de matière terreuse. M. Tabbé Toumésac , qui les 
a examinées également , pense que ce peuvent être des en- 
duits terreux des fours, ayant servi à la fusion du métal « 
auquel des portions de scories auraient adhéré » et que les 
trous ou orifices que pr&entent ces objets « et qui les font 
ressembler quelque peu à des moules, servaient au passage des 
canons des souflets de forge , destinés à activer le feu* Cette 
opinion offre un certain degré de probabilité , quoiqu'elle ne 
semble pas résoudre encore complètement la question. Deux 
de ces objets sont déposés au Musée du Mans. Us ont chacun 
0,29 cent. (8 pouces) environ de long., sur o,i4 ào,i6cent* 
(5 à 6 pouces) de largeur, et à-peu-près autant d'épaisseur» 

Saint-Dbi«is-d'Orques. 

M. Yallet , maréchal-des-logis de gendarmerie à Saint- 
Denis-d'Orques , a eu l'obligeance de m'adresser, au mois 
de novembre dernier, une clé romaine en bronze , en fort 
bon état. Elle avait été mise à découvert par le soc d'une 
charrue, en défrichant une lande du lien des Bouglières, dans 
ladite commune de St.-Denis-d't)rques. La fig. 12 en offre 
la représentation. Sa longueur est de o,o83 millim.(3 pQuc)^ 
le bouton du haut de l'anneau compris; les dents, au nombre 
de trois , ont o,oaS millim. de longueur. C'est la forme de 
son anneau qui m'a fait conjecturer que celui trouvé à 
Yandœuvre avait dû faire partie d'une clé romaine. J'^û 
déposé cette clé à notre Musée , qui en possède déjà plu- 
sieurs , toutes assez bien conservées , mais dont les détails 
sont différents de celle-ci. 
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La Q(Msb. 

Dans la commune de ]a Bosse , aux environs da chAteau 
de Mondragon , et sur les terres dépendantes de cette pro- 
prîélé , un garde a rencontré une jolie cirauniie , ou hache 
celtique , de très- petite dimension, qu'a bien voulu me com- 
muniquer M. de Mailly « propriétaire de cette terre , à qui 
elle a été remise. Faite d'une roche amphibolique verdâtre , 
de o,o5o millim. ( i pouce lo lignes) de longueur, sur 
o,o35 millim. ( i5 lignes), dans sa plus grande largeur, 
elle offire tous les caractères de Tespèce. Convexe vers le 
centre , taillée en vive arrête sur les bords , terminée , d'un 
bout, par une pointe mousse; de l'autre, par un tranchant, 
dont le fil décrit une portion d^ellipse. La fig. i3 en offire 
la représentation. 

M* Tendron , déjà cité , a été asses heureux pour recueil- 
lir 4 haches semblables , mais de dimensions plus considé* 
rables, dans un espace très- circonscrit, aux environs du 
bourg de Coulans , qu'il habite , et à des époques plus 
reculées. 

Saosve. 

M. N. Desportes» conservateur du Musée du Mans, a 
enrichi la collection d'antiquités de cet établissement d'une 
hache romaine en bronze , qu'on lui a assuré avoir été re- 
cueillie à Saosne , lieu cél^re dans notre histoire du moyen- 
âge, où déjà ,' dit on, un objet semblable avait été rencontré. 
Cette hache de 3 pouces 1/2 de longueur , pourvue de son 
anneau, se rapporte beaucoup, par sa forme, à celle 
figurée n.^ a , planche vui de la première partie du Cours 
d'antUpÊUis monumentales de M. de Caum'ont. 

Si cette hache est en effet la seconde qui ait été recueillie 
à Saosne , cette circonstance , Messieurs , confirmerait l'opi- 
nion que seul, jusqu'ici, j'ai émise dans plusieurs passages 
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de mon Dictionnaire Siaibli^ éU laSarihe^ qae U ligne 
4e retranchem/enis qui se piplonye » dans le Saosnoiat sur on 
espace de 3 lieues 1/2 à 4 lieues « n'est point due à Robert-^ 
lc-Diabl€f ou Robert-Talvas , comte du Perche, à qai on 
Tattribue ; mais est un ouvrage des Romains. 

A1GKÉ4 

Au bameau de Macaire , sur la commune d'Âigné, à 
10 kil. N. N. O. du Mans , tout près de la grande route de 
Sillé et de Mayenne , on a découvert , vers le milieu de Fan* 
née dernière ( 1 836 ) , une quantité considérable de médailles 
romaines t enfouies en terre, dans un espèce de tonneau. 

Toutes de grand et moyen bronze , elles étaient empilées 
comme par rouleaux , et liées ensemble par Teffet de Toxi- 
dation ou par cette patine antique , à laquelle les antiquaires 
attachent tant de prix ; de sorte qu'il a fallu briser les rou- 
leaux avec force, pour les disjoindre, afin de les étudier. La 
plupart sont des Adriens, des Faustines , des Antonins , etc. 

Notre collègue, M. Dcsjobert, dans une précédente, 
séance , vous a décrit celles qui lui ont été communiquées* 
Je me borne donc ici , à la simple indication de onze des 
médailles du hameau de Macaire , qu'il n'a pas ynes , et 
qu'il m'a été possible d'observer. 

i.« Tète de l'empereur Nerva. Légende : CAESAR 

NERVA TRAIANO. AVG. GERM. DAC Revers : on 

homme et une femme debout, élevant les bras, droit de l'un, 
gsuche dei'autre, croisés ; la femme tenant une palme de la 
main gauche. 

2.*» Tète d'Adrien. Légende : HAORIANVS AVGVST. 
COS. — Revers : une Fortune debout, en regard de l'em- 
pereur, avec une légende , dont on lit seulement le premier 
mot,FORTVNA...... 

3.* Tète de Sabine» {cnune d'Adrien. Légende de la 
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face, dont on lit sealemtnt b demiire partie VSTA 

BÂDRIANA. — Revers : femme assise , tenant une haste 
ou lance, ^e la main gauche. 
4." Quatre médailles ii Teffigie d^Ântonin : 

A. La première, avec cette légende : ATONINVS. AV- 
GYSTYS. — Revers : une louve allaitant deux enfants, 
Rémus et Ro'mulus. C'est , comme on sait , Temblème de la 
fondation de Rome. 

B. Autre , avec celte légende : ANTONINVS AV6VS- 
TVS PTVS. — Revers : une femme appuyée de la main 
gauche sur une haste , tenant de la droite un objet qu'il 
n'est pas facile de reconnaître. 

C. Autre avec cette légende î ANTONINVS AVG. 
FrVS.....COS m. — Revers : Déesse ailée , abaissant une 
enseigne. > 

B. Enfin , une autre , également d'Antonin , dont les re- 
bords sont usé^ de telle sorte, qu'elle parait de forme carrée. 

— Revers : trois figures debout , avec une légende toute en 
alirévialions, indiquant le titre de grand pontife pour la 
II.* fois, et celui d'imperator pour la 5.* : P. MT RP XII 
DtfP V. 

5.* Tète de Faostîne , femme d'Antonîn. Légende : BPSTA 
FAVSTINA. — Revers : un homme assis , s'appujânt de 
la main gauche sur une haste , tenant de la droite un objet 
difficile à déterminer. Légende : ETERNITAS. 

6.«» Tète de Marc Aurèle. Légende dont on ne peut lire 

que le mot : AVRELIVS — Revers : un homme et une 

femme debout, en face l'un de l'autre. 

^.•Tèle de Commode. Légende : COMMODVS AVG.... 

— Revers : femme assise, s'appuyant de la main gauche 
sur une haste. Légende : ROMA AETERNA. 

B."* Tète de Crispine , femme de Commode. Légende : 
AVGVSTA. — Revers : une femme aalsîse. 
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Le Maks. 
Puisque j^en sais à parler de médailles, je ne dois pas omet- 

■ 

Ire de vous en signaler une fort belle, et très-bien conservée , 
en grand bronze , trouvée dans les fondations de quelques^ 
unes des murailles de la maison du Sacré-Cœur^ an Mans. 
La £ace représente une tète laurée de Domitien , avec celle 
légende î IMP. CAES DOMIT AVG. GER. COS. XVI 
CENS. PERP. Revers : un guerrier s'appuyant de la mùa 
gauche sur une lance , tenant une victoire debout dans la main 
droite j avec une légende dont plusieurs lettres sont frustes 

lOV VICTORL Au-dessous de la figure/ le sigle S. G. 

C^est ici le lieu de vous rappeler aussi , Messieurs , une 
découverte importante, faite au commencement de Fan- 
née 1 836 , et dont j'ai déjà eu Toccasion de vous entretenir ^ 
dans ma notice sur Fantiquité comparée des deux éta- 
blissements romains d'Alonnes et du Mans. Y. le Bulletin^ 
3/ irùn» de i836. C'est un fragment de corniche , d'ordre 
corinthien , trouvé au nombre des matériaux formant les 
fondations de la muraille romaine de la cité du Mans , du côté 
sud-est, sur laquelle était construite la nef de l'église du 
Grand-Saint-PIerre(f^.n.® 1 4 de ia planche); morceau prove- 
nant évidemment d'un temple, d'un théâtre, ou de quelqu'au^. 
Ire édifice construit par les romains , dans les trois premiers 
siècles de l'occupation des Gaules , antérieurement à l'épo- 
que où ces conquérants furçnt obligés d'enceindre de mu- 
railles le point d'occupation appelé «SiiidlEiitiim , et connu 
depuis sous le nom de Cité du Mans. La destruction de cette 
partie de muraille romaine a procuré la découverte de deux 
médailles que vous a décrites M. Desjobert , dans votre der- 
nière séance ; ce qui me dispense de vous répeter ici cette , 
description. Une particularité qui ne doit pas être omise , 
relativement à ce fragment d'architecture romaine , c'est que 
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la nature de Ja pierre est un grès vert , tout-à-fait semblable 
à celui qui s^extrait encore de nos jours sur quelques points 
de IVxIrémîté N. N. E. de notre ville. 

Plusieurs autres découvertes otit été faites au Mans^ dans 
le cours d€ Tannée : i." dans la maison de M. le docteur 
Bousset, rue du Porc-Epic , n.^ 12 , en faisant des travaux 
de construction , une quantité considérable de fragments de 
briques romaines et de tessons de très-belles poteries cou* 
leur cire à cacheter, ainsi que plusieurs médailles que je ne 
puis qu'indiquer, ne les ayant pas Vncs , mais que noire 
collègue M. Desjobert ^ à qu» elles ont été communiquées » 
vous décrira sans doute ; 2.® lors du curage du lit de la 
Sarthe , entre le pont Napoléon et le port , des fragments de 
briques et de poteries également romaines, ainsi que d'autres 
objets du moyen-âge , et d'anciennes monnaies francises* 

ÂKTIQUITis d'OiSSEAU. 

A ParticlepissEAU-le-PETlT, de mon Diciiùnitairé S/afiS^ 
ûçuê de la Sarthe , )'ai parlé , avec quelque détail , des ves- 
tiges d'antiquités romaines observées dans cette localité. 
J'ai dit que mon attention avait été fixée sur ce point , par 
feu M. Labbé , ancien administrateur de notre département , 
lequel m'^avait signalé l'existence d'une voie romaine qui , 
partant de JuUomaguSy Angers, serait venue aboutir à«Siié//ii- 
mon y le Mans , où elle se serait embranchée avec une se^ 
conde qui , de ce point , formant équcrre avec la première , 
reibontait au nord , à Hiesmes , l'ancienne Osîmurn , et de 
là chez les «SaiV, probablement, en passant par Oisseauetpar 
Alençon. Je devais, du reste, les autres détails que j'ai donnes 
sur les antiquités observées au Pelit-Oisseau , à M. Joseph 
Léveillé, de Fyé, qui supplée aux connaissances théoriques 
sur l'archéologie par un grand zèle pour la recherche des 
documents historiques et des antiquités locales. 

i5 



Ta\ visité Aoi-mcmc lies territoires dé Fjé éi d^Oissèâd^ 
Tété dernier^ gaidc par M. J* Lcvcillé ci par M. Péan ^ 
notaire et maire à Oisseau, et je crois de mon devoir de 
vous communiquer le résultat dé mes explorations sur te 
point , datant mieux , qu^eiles me paraissent confirmer les 
conjectures de feu M. Labbé. 

En partant du hamçau de la Hutte , situé k 34 kilom» au 
nord , un peu versO. du Mans , au poirtt d^iutcrsection des 
routes du Mans à Alençon et de Mamers à Frt^snay , uil 
ancien chemiû , qu^on soupçonne avoir été une voie romaine^ 
remonte an nord ^ à peu de distance à droite d^abord , de la 
route d^Alençon^ qu^II traverse bicntftt^ à 2 kilom. l/a du ha- 
meau de la Hutte , entre le lieu du Vicux*Cohnrdon et lé 
hameau de Dadam ; puis, se dirigeant au N. O., traverse \e 
ruisseau du INIesnil , & Test du bourg de Fyé , Va gagner lé 
lieu de la Croix-Blancbe , coupé le chemin de Fresnay à 
Alençon ^ près le hameau du Mcsnil ^ passe entre Tançicn 
fief de Bois-d'EITre et le l>ois de Vaut, crisuile au bonr^ 
de Berus 1 et va joindre le chemin de Gesnes-te- Gandelin h 
Alençon, près Téglise de Saii)tc- James. Un eticaissemcnt 
fort solide , de 5 à 6 pouces d^épaisseur, en scories antiques, 
qui subsiste encore d^endroits en endroits , dans ce chemin p 
permet d^autant moins de douter que ce soient les restes 
d'une voie romaine, qu'il ne se trouve aucun amasoti dépôt 
de ces matières dans les environs. 

Dans toute la partie du sol , située entre le bourg d'Ois* 
seau , les hameaux du Mesnîl, de l'Aumône, le lieu de la 
Croîx-Blanchc et le hameau dos Touches, terroir s'inclinanl 
légèrement du nord-est au sud- ouest, et que traverse Tan* 
cien chemin ou la voie romaine que je viens de citer; mai^ 
plus particulièrement dans une pièce de terre fort étendue , 
appelée vulgairement la Noiras ; le terrain est tellemeni 
jonche de fragments de briques à rebords, de tessons dé 
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poteries touges coulcor cire à cacheter , qu*oA lie jpeut , lit- 
téralement , saater d^uD sillon snr Tantre , bire deux pas à 
droite ou à gauche ^ sans en soulever avec les pieds. M. Lé- 
Tcillé avait eu Tobligeance de m^apportcr plusieurs échan- 
tillons de ces briques, au Mans; mais j*ai pu me convaincre, 
sur les lieux , combien ils sont abondants* 

M. Bailli , chirurgien à Fyé, qui nous accompagnait dans 
Texploration dont je parle « y recueillit un joli tesson de 
poterie cire à cacheter , qu^il a bien voulu me remettre , sur 
lequel on remarque « tout petit qu^l soit , le train de devant 
d^un cheval, en regard de la figure d*un homme, au- 
dessus d^une ligne de perles. Ce fragment paraît être celui 
d'un vase d'assez grande dimension , à en juger par son 
épaisseur* 

Du reste, les vestiges de constructions murales que m^avait 
signalées M. LévciUé , ne paraissent offrir aucune apparence 
de constructions romaines. Ce sont évidemment des restes 
d'ouvrages du moyen- Age, qui ont pu dépendre d^un petit 
fort appelé le ChâteUier^ qui aurait remplacé , peut-être , uù 
CasieUum romain. 

On trouva, il y a une vingtaine d*années , sur ce* même 
terrain, un pot contenant i6 livres pesant de médailles ro- 
maines» d'autant plus nombreuses, que celles que je dois à 
M. J. Léveillé sont d'une très-petite dimension. La pluâ 
grande n'a pas plus de i4 à i5 millim. (6 à 7 lignes) dé 
diamètre ; l'une d'elles n'a que 9 millim. ( 4 lignes )• Ces 
médailles sont toutes à têtes radiées , du bas-empire par 
conséquent; les légendes en sont illisibles, les bords en 
étant généralement rongés; on a pu lire cependant sur 
l'une , le nom de Tétricns. Une autre est à deux têtes et ne 
laisse déchiffrer que la terminaison okvs de la fin de la 
légende. Je ne puis décider si elle représente les deux 
Tétricus , père et fils, Valérien et son fils Gallien , on les 



deux Phnippe. Dans .Fim ou raulrc.cas, elles seraient Se 
Fan 245 à Tan 274* 

On a également rencontré ^ disséminés sur le sol que j^al 
^écrit^ outre les nombreux fragments de briques et d^otcries 
dont-j^ai^parlé, desmorcfeaux de «narbre, diverses nicdaillcs, 
ien arguent et en btonze, uiupetit cercle en or et ^cs boudes 
^e même métal; unc.pîerre 9 recouverte d^inscriptions , qui 
^malheureusement a été perdue ; on y trouve encore , jine 
assez grande quantité d^ écailles d^hullres fort larges. Des 
cercueils en .pierre ont ^té découverts tout récemment au 
^bourg d'Oisseau , ainsi que de nombreux ossements. 

On^pense ^^un incendie considérable a 3 A détruire, 
soit Tancien établissement romain d^Oisseau , soit un autre 
plus moderne ^ à en juger par une certaine quantité de bic, 
qui parait avoir été noirci. par le (eu. On croit que le nooi 
de Noiras , «que porte la grande ^ièce de terre -citée plus 
haut , pourrait être dû aux cendres provenant de cet incen- 
die, qui .7 auraient été répandues; toutefois, je dois dir^que^ 
quelque soit son origine, ce nom est cotpmun^dans noire dé- 
partement. Or, Messieurs, s^il est une science où le doute mé- 
thodique, le septicisn^e soient utiles;, où il faille se préser- 
ver dePentraînement, observer les faits avec* soin « et n*a- 
vancer des conjectures qu^avec réserve ; c'est Tarcliéologie 
surtout!.... Quoiqu'il en soit , les débris antiques recueillis 
au Petit'Oisseau , ceux qui s^y rencontrent^i abondamment 
«ncore, les noms d'Alonnes , de Cbâtelet, de Mesiiil » d'An- 
mâne, de Poterie, que portent différentes habitations , dis* 
séminées dans l'espace circonscrit dont je viens de vous par- 
ler., et la position même des lieux, rendent très-probable , ne 
permettent guère de douter qu'il n'ait existé sur ce point 
une station romaine , au moins un camp permanent ; puis , ik 
des époques plus raprochées., différents établissements guerw 
riers , féodaux , industriels , que ces noms indiquent. 



Un descendant d^OdâlanUDesnos , lliistorien dé l^len- 
fbnnaîs et du Perche , M. lé docteur Libert , que la mort 
rient de ravir aux sciences et'à l'estime de ses compatriotes^, 
qui Tavaient envoyé les re]>rdsenter à la chanibre dès dépo- 
tés, soupçonnaitl^èxistence de monuments dhiid?queS| d'un 
dolmen particulièrement , dans le bois delà Roebe*Morier^ 
situé sur le territoire des deux communes de Pyéet^*0!sseau* 
J^aT examiné avec soin \ks b'Iôcs dont il's'dgit^ et n'ai pu j. 
rencontrer que des rocbes naturelles dé grè^ de 7, 8 et 
môme 10 pieds d'élévation au-dessus du sol; 

Cet exposé d^s recbercbes, des découvertesfaites en arcbéor- 
Ib^e, dans notre département , en i836 , n'est peut être pas. 
complet. Toutes ne sont pas parvenues à ma connaissance ,. 
aans doute. Je souhaite , dans Tintérèt de la science , que 
ceux qui ont acquis des notions db ce genre, dans le cours dé 
ht même année 1. viennent comme moli vous en offirir le 
tribut. 

NOTE 

SUR LES POMMES. DE. TERRE DE' ROH AN. 

■ . • ■ , » • 

Eh i835, je fis venir d^Annonay douze pommes de 
ferre de Rohan , pesant ensemble trois livres et demie. Je 
les reçus le i4 fuin et^ le r5 je les fis planter. Gomme elletf 
mè coûtaient fort cber^ je ne négligeai rien pour leur plan- 
tation , afin d^avoir une récolte abondante^ 

Mon terrain fbt défoncé à vingt pouces de proFondeur 
sur quatre pieds de largeur, et chaque fragment de pomme 
de terre fut placé à trois pieds ( 1 mètre ) de distance. Sur 
quarante-un fragments que je plantai , quarante réussirent. 
Je plantai, à la suite et de là même manière, trois frag- 
jnents de notre pomme de terre jaune ordinaire. 
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Le a noveoibi'c, époque à la(|uelle je coramençai^ à 
craindpe la gelée ^ je fis ma rccpUe « et jVus deux hectolitres 
de pommes de terre de Rohan, et un quart d^hectolître de 
pommes de terre jaunes. Les tubercules n'étaient pas parve- 
venus à leur parfaite maturité , c^r Tépiderme s^enlevait au 
moindre frottement ; et au bout de quelques semaines ils 
étaient mouii et flétris. Je crois même qu'ils ^'avaient pas 
atteint tout leur développement. La pompie de terre de 
Kobaa est tardiye et e)le doit ^ètre , en r^son de ^ grande 
fécondité. 

O'aprè^ ce que j'avais entendu dire dç cette poi^me de 
terre « je fus ^ien désapoiotç en voyant qu'elle avait produit 
beaucoup moins que ^otre pomme dç terre ordinaire. 

Je rendis compte de ce résultat à M. Vilmorin- Andrieux, 
en lu! disant que je croyais savoir été trompé: Il me répon^il 
que lui^jnâiiie n'avah pas obtenu , de cette pomme de terre ^ 
tout ce qu'il en attendait, et il eut l'obligeance de faire 
accompagner $a réponse de trois tubercules de sa récolte. 

Le i2t avril i&36, je plantai de nouveau cette pomme de 
terre; mais celle fois je la mis dans la grande cuhure e% 
dans la pairie^ Les résultats pnt été superbes j je dirai mftme 
extraordinaires. 

Dans la petite culture y deux ares ( trois çbaînées) m'ont 
donné dix hectolitres de tubercules magnifiques; il y ei9i 
avait un grand nombre de plus de deux kilogrammes : il esl 
Ytai que c'est dans ui;i terrain parfaitement bon et qû l'argile 
est pour plus de moitié. 

Dans la grande culture, où j:'ai planté à la charrue et 
sans autres, précautions que celles q^e l'on prend dans toutes 
DOS fermes « la pomme de terre de Rohap m'a donné trois 
contre, deux, l'avais six espèces ou variétés dans le mèipe 
champ , et j'ai récolté , à plusieurs reprises , six pieds 
4e chaque çspèc^. Lçs six pieds d^ ma pomme de terre. 
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•rdmaîre, ne m^ont donné que huit kilogrammes, tandis 
que les six pieds de celle de Roban^ m^cn, ont donné doiu^e. 
Le$ autres n'ont produit que cinq , six et sept kilogrammes. 
CeHes que j'avais reçues de M. Vilmorin-Andrieux ne 
m'ont donné que neuf kilq^ammes., ce qu! me fait croire 
que cette pommo de terre a besoin de s'acclimater pour 
fi[>urnir de beaux résultats (t). 

Quelques, journaux ( le Constitutionnel et la Gazette de 
France du. mois de mars de cette année ) , en parlant de 
celte pomme de terre , ont exprimé la crainte qu'elle ne 
dégénérât. Je. ne puis partager leur manière de voir à cet 
égard ; car depuis bien des années , je cultive plusieurs 
variétés ' dans Ifî qième champ, et je ne me suis jamais 
aperçu d'aucune dégénération* 

On pourra prendre pour telle des produits inférieurs 
en qualité- Qu en quantité. La pomme de terre produira 
beaucoup dans.cerlaii^es localités et peu dan^ d'autres. Dans 
If s terrçs grasses et compactes , elle sera bien plus, abon- 
dantjc; mais elle aura, peu dq fôculc : elle sera aqueuses- 
Dans les terres siliceuses, le produit sera moins volumineux^ 
^laifr de miMlleure qualité ; les tubercules conserveront tou- 
jours k type qui leur est propre. Replante^ ceux de mau- 
vaise qualité dans de bonnes terres^ et vous en obtiendrez^ 
i|ne récolte tout* ^r&il avantageuse. 



(i) Il nésiiUe d^xpërienocs faîtes au jardin botanique de Dijon, en i836y 
^'une pomme déterre de Rohan^ pesant sept onces, partagde en quatre 
fortions égales, chacune d'elles ëtaql pourvue de plusieurs yeux ougemmes^ 
9jrant été plantcQ dans une terre convenable , les tiges se développèrent 
avec vigueur Qt atteignirent j pieds et a pieds i/ï de hauteur. Elles pré-\ 
sentaient au point d'insertion des feuilles une coloration violette parti-^ 
culière. Les fleurs parurent en août, el les fanes commencèrent à^e dessé^^ 
cher vers le i5 octobre , époque à laquelle les tubercules furent arrachés» 
Le produit total fui de a{ livres 3 onces, ce qui fait environ Tingt-cinc|^ 
Ufis la semence. Les tubercules ctoient (énérakroent: fort gros; quelqi 
tfos. pesaient up à 3{ onccs^ (^F. E)^-D.) 
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Tous nos paysans , ici , ont fait cette observation ; eè 
cependant ils ne sont pas observateurs. 

Dans nos dérrichenicnls de bruyères, lapomme déterre 
ne vient pas bonne ; elle y est aqueuse et noirâtre : aussi se 
vend-elle toujours un 5/ ou un 6.* au-dessous du cours. 

Je suis propriétaire d^une ferme que j'ai créée dans les 
landes de Savigné-sous-le-Lude. Depuis cinq ans , j^ cul- 
tive la pomme âe terre précoce et la pomme de terre ordl- 
naire. Ces deux variétés « que j'ai prises sur oies propriétés 
du Lude , ont dé«,'cnéré à Savigné , et pour la couleur et 
pour le goût , au point de faire douter de leur Identité. Re- 
plantées dans les plaines qui entourent notre ville , elles re- 
deviennent ce qu'elles étaient auparavant. Cette année j'en 
ai recommencé l'expérience « et je surs persuadé qu'à la 
récolte procbalne nos agriculteurs ne pourront les distinguer. 

M. Vergeb, du Lude. 



UN MOT SUR QUELQUES VINS DU LOIR. 



La Société d'OEnologle française et étrangère a établi un 
comité de dégustation ; et ce comité , en rendant compte de 
ses travaux , fait souvent connaître des vins qui se consom- 
maient , sans réputation , dans un cercle fort étroit Nous 
en avons quelques bons dans notre département. Ils ne sont 
guèrcs connus que du propriétaire et de quelques amis qui 
viennent le visiter. Ne serait-Il pas utile que la Société 
d'agriculture du Mans eftt aussi son comité de dégustation? 

J'ai fait, en i834 ) du vin façon de Champagne i et 
j'invite ceux de MM. les membres delà Société qui pas- 
seront par le Lude , à venir le goûter. On m'assure que )c 
n'ai pas mal réussi. Je pense qu'il pourrait soutenir la com*- 
paraisun avec celui de Vouvray. * * 
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. n jr a trois ans que je cultive du plan dé Tokay et de 
MaiçoisU ; il ^ a deux aus que j'en cultive de Bourgogne. 
pans deux ou trois ans je pourrai faire goûter les vins que 
j*en retirerai. Je ne compte pas obtenir réellesienl du 
Tokay, du Malvoisie , ni du Bourgogne; mais j*ai Fespoic 
de récolter quelques choses de meilleur que les espèces de 
notre pays. 

- ]*ai fait du vin de Paille , et je n*ai pas réussi comme 
j^espère j parvenir la prochaine fois. Fit fabricandofaber. 

Le «êm ë agbiculteur. 



APPEL A NOS CONCITOYENS. 



Nous remercions * au nom de la Société « le judicieui 
auteur des deux articles qui précèdent. Cette échange de 
communications ne peut manquer de profiter à tous. Les 
expériences de nos savant^ agronomes ont besoin d^ètre ré- 
pétées, afin de connaître les modifications que le sol, le 
climat et le genre de culture apportent au développement 
des végétaux; conséqucmment à leurs produits. C'est du 
résultat de ce concours d'observations que Ton peut asseoir 
un jugement sâr et définitif. Nous engageons , non seule- 
ment les agriculteur's, mais encore les naturalistes, les in- 
dustriels, les artistes et les littérateurs à vouloir bien nous 
faire part de leurs travaux ; et s'ils nous en donnent l'auto- 
risation , nous les publierons dans ce Bulletin , toutes les 
fois qu'ils offriront un intérêt général ou de localité. 

Cet appel que nous faisons à nos concitoyens de la Sarthe, 
nous l'adressons d'une manière toute particulière à nos 
collègues , MINI, les membres correspondants. Notre inten- 
tion n'est pas de leur rappeler les obligations que chacun 
de nous a contr^técs, par le seul fait de son admission dans 
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la Sociélé ; car nous avons la persuasioi> que ceox epn „ 
jusqu'à ce jour , se sont abstenus de nou» communiquer le 
prurloit de leurs veilles , en ont sans doute été empêchés par 
des circtnstances indépendantes de leur volonté. Quoi qu il 
en soit , nous les invitons , nous les prions avec instance de 
prendre sur leurs occupations, habituelles quelques instants, 
pour les consacrer à Télude ; et de ce travail qui , pouv 
nous , aura toujours beaucoup d'importance, nous en ostrai-^ 
rons ce qui pourra convenir le plus à nos lecteurs.. 

« Telle on toit âu prinlems la diUgente abeille 
Oe Flore atec ardeur butiner la corbeille. ». 

Notre territoire 9 occupé cinq siècles entiers par les Bo^ 
mains, renferme dans son sein une foule d'objets qui leur 
ont appartenu , et que souvent le bazard nous fait apercevoir.. 
Je puis en dire autant des monnaies et des ustensiles du 
mojen-âge. Sur cette même terre» nous voyons , épars , des, 
monuments où sacrifiaient les Druides , ces prêtres de noà. 
aïeux; des restes de constructions élevées par le Peuple* Roi; 
des édiffices religieux ou militaires d^époques moins reculées , 
mais déjà loin de nous : hé bien! toutes ces choses méritent 
notre attention. Nous devons nous procurer les unes, pour 
qu^elles ne soient pas perdues pour la science; et veillera la, 
conservation des autres, au^nt qu^il peut dépendre de nous. 

Chaque jour encore nous découvrons des marbres et des. 
poteries antiques, des médailles gauloises ou romaines, des. 
monnaies de nos anciens rois, de nos comtes,, de nos 
évêques ; des haches en cuivre, des clés, des céraunites, 
des portions d'armures , des tombeaux , etc. , que le Tems. 
a conservés , comme pour nous consoler de ce que les siècles, 
et la main des hommes ont détruit pour jamais ! 

■ 

Le Président de la Société, 

$ 
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POMMES DE TERRE 

FERMENTÊES, 

DESTIlfEES ▲ LA ITOUHRITURE J>V BJÉTAIL }. 

L^abaissement du prix des céréales » qui maintient à un 
taux peu élevé celui des pommes de terre , va sans doute 
étendre la consommation de ces tubercules i pour la nourri- 
ture du gros bétail. On s^en sert de deux manières pour cet 
usage , suit dans leur état naturel , soit après les avoir sou- 
mises à la cuisson Tout ^e monde connaît le développement 
considérable de principes nutritifs que ce précieux aliment 
acquiert par Temploi du dernier mode ; cbacun sait encore 
que, préparé ainsi „ il est beaucoup plus sain. 

La pomme de terre est composée d^eau de végétation el 
de Fécule , daos le rapport de i à 4 , approximativement ; la 
pellicule et le parenchyme nj entrent que' pour une faible 
partie. Crue, elle contient, comme presque toutes les plantes 
de la même fam»ille ( les solaoées)^ mais dans une proportion 
moindre que quelques.* unes ^ et égale à peu près à la tomate 
et à l'aubergine, un principe vénéneux, acre et narcotique , 
qui agit défavorablement sur les organes digestifs. Les cultw 
valeurs qui ont Thabitude de donner les tubercules sans 
apprêt, savent qu'il en résulte des.inflammatlons dangereuses,, 
et des météorisations qui peuvent instantanément causer la. 
mort , si cette substance alimentaire entre pour une trop 
grande proportion dans la nourriture journalière de Tani- 
mal. L^usage des pommes de terre crues est encore sujet à 
un inconvénient fort graire^ qui n'est pas généralement 
accrédité et conite lequel , par cela même , peu de nourris^ 
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seuri sont en garde. Lorsqu'elles sont très-froides, et sur- 
tout s! elles ont été atteintes par la gelée , elles occaMonnenI 
Tavortement des vaches : j*eu ai vu de nombreux exemples* 
Cela est d'autant plus dangereux, que celui qui soigne les 
animaux donne aux vaches qui doivent vèlcr une plus grande 
quantité de nourrit^ire aqueuse, afin d'augmenter la masse 
du lait pour l'époque où il doit servir au nouveau-né. 

Comme le principe délétère contenu dans les tubercules 
est très- volatil , il suffit de les soumettre à la cuisson pour le 
faire disparaître ; alors ils ne sont nullement dangereux , et 
Ton peut même les donner comme unique nourriture sans le 
moindre inconvénient. Mais comme la cuisson des pommes 
de terre devient coûteuse', même avec un fourneau écono- 
mique que beaucoup de cultivateurs peu aisés ne sauraient 
se procurer, il en résulte que cette opération n'est effectuée 
que pour les porcs, et que les autres animaux de la ferme 
les mangent crues. Dans les exploitations agricoles un peu 
considérables, où Ton nourrit de 3o à ^o tètes de' gros 
bétail et quelquefois plus , il faudrait , pour opérer la cuis- 
son des pommes de terre consommées par ces animaux , un 
appareil gigantesque ; de sorte qu'elles sont également don- 
nées dans leur état naturel (i). Il existe un moyen de les 
rendre très- nourrissantes et fort saines , sans les (aire cuire. 
Je ne puis mieux le faire connaître que par la transcription 
d'un article du Journal des Connaissances usullesy 7.* annéei 
tome i^, où il est inséré. 

« On tranche , au mojen du coupe-racine , des pommes 
tr de terre ; on en place un lit dans un cuvier, puis on met 
» par dessus un lit de son , et successivement un lit de son 
M et un lit de pommes de terre, jusqu'à ce que le cuvier soit 



(i) On peut employer le four ou i'appareîl très-simple décrit dans le 
Bon Cultivateur de i834 , p. i3S et 336. 
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« rempli ; alors on couvre la cuve , cl on abandonne le tout 
« dans un lîcu dont la température doit (tre élevée de lo 
« degrés, jusqu'au moment où la fermentation se développe , 
« ce qui arrive quelquefois après 48 heures , et se reconnaît 
« à une odeur alcoolique agréable et très- prononcée. C'est 
« dans ce moment qu'il faut donner cette nourriture aux 
« bestiaux et surtout aux vaches, qui en sont très-friandes , 
« et dont le laît acquiert une qualité très-remarquable par 
« l'usage de cette fermentation, » 

Cette méthode a été mise en pratique par un amateur 
d'agriculture de Châteaugontier. Il a reconnu qu'il n'y 
avait pas d'exagération dans l'énoncé de ses avantages. Ses» 
iraches mangent avec beaucoup d'avidité les pommes déterre 
ainsi préparées, donnent un lait délicieux, et se maintiennent 
en bon état. Cependant elles ne consomment en fourrage sec 
que de la paille , et l'on connaît la saveur désagréable com- 
muniquée au lait et au beurre par cette substance alimentaire. 
La massa de nourriture qu'il leur fait donner est si faible 
que , si ses calculs n'étaient pas prouvés par deux années 
d'expérience, il oserait à peine y croire. On va en juger : il 
n'emploie pour la nourriture à l'étable de 2 vaches de taille 
moyenne , pendant 7 jours , que la quantité de 1 hcctol. v 2 
litres de pommes de terre , 3 mesures de son et 20 kilog. de 
paille , dont une partie est rejetée par les animaux dans la 
litière. L'an dernier , l'expérience ne lui ayant pas encore 
appris l'accroissement nutritif considérable qu'obtenait la 
pomme de terre par ce moyen , il fut obligé de vendre ses 
vaches , à cause de leur embonpoint : elles ne donnaient 
presque plus de lait. Cette disposition à un rapide engraisse- 
ment était d'autant plus remarquable , que ce propriétaire 
acheté communément des vaches très-maigres. 

Il est maintenant reconnu qu'un boisseau de pommes de 
terre cuites équivaut , pour la nourriture d'un animal , à la 
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quanlltc double des mi^nies tubercules crus, iadépendamment 
de rîosalubrité de ces derniers. L^agrîculleur qui a bien 
voulu me communiquer les notes avec lesquelles j^ai com- 
plété cet arlicle, est persuadé que cette proportion est à peu 
près la même entre les pommes de terre cuites et celles qui 
ont subi la fermentation vineuse. En cflet , il est démontré 
que la fermentation des substances alimentaires , lorsqu'elle 
est faite avec soin et selon certaines règles , tend à augmen- 
ter et facilite la digestion des parties nutritives de ces 
mêmes substances. Telles sont généralement les céréales , et 
surtout le froment , qui devient une nourriture d'autant plus 
fortifiante, que la fermentation panaire a été mieux conduite. 
Il en est de même de cette opération appliquée, mais d'après 
d'autres principes fermentescibles , aux tiges et aux feuilles 
des graminées et des plantes légumineuses, lors de leur 
dessiccation , et qui smit employées à la nourriture et quel- 
quefois à Tengraissement des bestiaux , sans addition de 
farines. Je ne m'étendrai pas davantage sur ce sujet > que je 
me réserve de traiter plus au long dans un article spécial eC 
en temps opportun. 

On peut aisément se passer du coupe-racine indiqué pins 
haut , pour préparer les pommes de terre que Ton veut faire 
fermenter : cette opération peut se faire à la main « dans les 
longues veillées d'hiver. Les racines , coupées en tranches 
plates y doivent s'alterner avec des couches de son fort, 
minces , puisque 3 mesures de son suffisent pour i hectol. 
1/9 de pommes de terre. Il serait facile d'abréger le premier 
travail ; ce serait de passer les tubercules entre les cylindres 
rapprochés d'un moulin à pommes : ce moyen expcdîtif 
donnerait un résidu pulpeux qui se joindrait également au 
son , en couches alternatives , et devrait produire le môme 
résultat. Au surplus , ceci n'est qu'une hypothèse , et l'on 
doit essayer ; car je n*en ai pas l'expérience. 
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- La fenneAtahon est quelquefois ref artiée par rabaissement 
ie la température ; mais si les cuves sont platées dans une 
ctable bien close et habitée par plusieurs animaux, la chaleur 
qui s^en exhale doit la développer avant les 48 heures (i).On 
pf ut d'ailleurs, ^ns le cas d*nn froid excessif « ajouter au 
mélange une petite partie d*ean bouillante, après la disposi- 
tien des couches. Comme la fermentation n^arrivc pas tou- 
jours à des époques régulières , puisqu'elle est influencée 
par Tatmosphère qui Tcnvironne , il est nécessaire de dé- 
couvrir les cuviers après un certain temps , 36 heures , par 
exemple f afin de s'assurer si Topcrationi est tertniné. Quand 
elle est finie , on le reconnaît à l'odeur alcoolique agréable 
et très- prononcée qui s'en dégage. X3n trop long séjour dans 
kl cuve pourrait faire tourner à l'acide. 

Le son et les autres issues séparés des farines dé céréales , 
que l'on destine à la panification , sont hors de proportion , 
quant aux prix , avec celui des grains dont ils sont extraits ; 
on pourrait les remplacer par de la farine d'orge non blutée. 
Les pommes de terre que l'on apprêterait de cette façon 
seraient /»&5 économiçues , et leur qualité nutritive en serait 
beaucoup augmentée. La farine d'orge, mise en plus grande 
quantité , rendrait cet aliment très^convecable , non seule- 
ment à la nourriture ordinaire des porcs , mais encore pour 
l'engraissement rapide et peu dispendieux de ces mêmes 
animaux. 

Je ne saurais trop recommander cette 'méthode à tous les 
cultivateurs ; une économie rurale bien entendue doit être le 
iromplément d'une bonne agriculture* Cette opération de- 
man Je bien un peu de soins ; mais elle n'augmente paa 



(i) Le dcgagcment de gas acîde carbonique, qui ne peut manquer d'avoir 
lieu pendant ta fenocntatioo , ne pourrait-il pas être assez abondant pour 
nuire à la santé des animaux renfermés dans une ctable bien close? 

(F.E.-P.) 
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beaucoup la main-d^œuvrc, et cilc supprime une dépense 
plus ou moins considérable de combustible. 

( Le Cuithateur ). 

CONCOURS LITTÉRAIRE. 



La Société décernera , dans sa séance publique de i838 , 
une médaille d^or de la valeur de cent francs , à Fauteur Ae 
la meilleure Notice sur la vie et les ouvrages de Kobebt 
Gabnier, poète tragique, né à la Ferté-Bernard , dépar* 
tement de la Sarthe, 

Les concurrents, sans négliger les détails biographiques , 
devront surtout s^appliquer à faire connaître les ouvrages da 
poète, et à donner une idée exacte , sous le rapport de la 
littérature , de celte époque du XVL' siècle. 

La Société ne veut pas tracer de plan aux concurrent > 
ni leur imposer aucune condition capable de les gêner dans 
la marche qu'ils^ voudront suivre ; mais elle verrait avec 
plaisir qu^on établît un parallèle entre Jodelle, Hardj et 
Garnter, tous trois en possession de la scène ficançaise au 
moment où elle sortait k peine de la barbarie. Ce serait un 
moyen de .transition pour indiquer la route que fraya 
Botrou et dans laquelle devait s'immortaliser le génie (du 
grand .Corneille. 

Les Notices seront adressées ,yrai}fA^5 de port^Axx Secré* 
taire de la Société , au Mans , avant le premier janvier i838, 
terme de rigueur. 

Les auteurs ne doivent point se faire connaître. Us join« 
dront à leur envoi un billet cacheté qui renfermera leur 
nom et leur adresse , et sur lequel sera répétée Tépigraphc 
de leur manuscrit. 

Ce billet ne sera ouvert qu^autant que la notice sera jngce 
digne du prjx ou d'une mention honorable. 
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EXTRAIT DKS PROCÉS-VERBAtX DES SÉANCES DELA SOCIÉTÉ. 

SÉANCE DU 4 AVRIL 1837. 

Présidence de M. Efoc-Demazy. 

M. le Préfet adresse à la Société le catalogue des objets 
exposés dans les salles de la préfecture , en i836« 

M. le Président donne lecture du discours qu^il doit 
prononcer à l'ouverture de la séapce publique. 

M. le SfiCBÉTAiRE rend compte des travaux de MM. les 
Socîi taîres , pendant Tannée qui vient de s'écouler. 

SEANCE DU 8 AVRIL , A UNE HEURE. 

• 

M. ViÉ soumet à rassemblée le mémoire qu'il a com~ 
posé sur Tesprît d'association appliqué à l'industrie. 

M, le Président communique le programme du concours 
littéraire , rédigé par M. Uicbelet. 



SÉANCE 

ANÎ4UELLE ET PUBLIQUE DU 8 AVRIL 1837- 

Présidence de M, Etoc-Dernazjr, 

A sept heures du soir la Société se rend dans la grande 
salle du Conseil municipal , où se trouve rassemblé un aiiit' 
toire nombreux et choisi. M. le Président fait asseoir, à sa 
droite , M. le Préfet et M. le Maire du Mans ; à sa gauche , 
^\y rÊvêque et M. le Secrétaire général. MM. les autres 
membres du bureau occupent les places qui leur ont été ré- 
servées. La .musique se fait entendre (i). 



( r) Avant l'oaTerture de la scfance , MM. les Commissaires avaient ialt 
^Utribucr le programme dts lecUirei. 

16 
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M. le Président ouvre la séance par le discours suivant s 
M Messieurs, 

« Vje tut toujours , pour les hommes réunis en sociétés , 
une belle et noble tâche que celle de concourir au progrès 
de Tagriculture « des arts , des sciences et des lettres. En 
contribuant au bien-être général , les sociétés ont encore cela 
d'avantageux , pour ceux qui les composent , que chacun n^y 
doit que ié tribut de ses veilles et profite cependant des 
travaux de tous les autres ; ensuite on s'y occupe , en corn* 
mun , de choses qu'isolément on ne pourrait entreprendre ; 
puis on y échange ces témoignages d'estime et de bienveiU 
lance qui font le charme de la vie. Dans nos réunions , nous 
sommes sur le pied d'une parfaite égalité ; émules et non 
rivaux , nous tendons au même but ; et quand les discordes 
civiles troublent le monde i elles ne pénètrent jamais parmi 
nous. 

« La première et la plus importante de nos occupations 
doit être Tétude de l'Agriculture , qui nous apprend com- 
ment on obtient de la terre , aux moindres frais possibles , 
les récoltes les plus abondantes. 

« Cette profession si utile et si honorable a fait d'immenses 
progrès depuis la fin du siècle dernier. Chaque jour on 
ajoute à ses méthodes, on perfectionne ses instruments. 
I*l)!anmoins , il nous est pénible de le dire , k l'exception de 
quelques parties de son territoire , où la découverte de Tan- 
tbracite permet l'emploi de la chaux comme engrais, le de- 
partonent de la Sarthe , que son sol , sa richesse et son 
industrie, devraient placer au premier rang, ne jouit point 
de cet avantage. Nous pensons qu'il faut en attribuer la 
cause à l'absence de fermes modèles , aux baux de trop 
courte durée , qui ne permettent pas assez l'amendement des 
terres; à l'extrême division des propriétés, et à ce peu 
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d'habitude que nous avons de réunir nos capitaux pour 
fonder oa pour exploiter de grandes ^entreprises. 

« Un naluraliste (i) que vous avez entendu dans cette en- 
ceinte , homaio de sagacité et d'ardeur peu communeSi s*oc- 
cupe^^AW ^axaîl fort impertant pour, noire industrie agri-* 
coic. Les cartes géologiques qu'il prépare^ po9r chacun de 
nos cantons en particulier , feront connaître les diverse» oa-* 
turcs de terrains , en môme tcms que des mémoires indi- 
queront la culture qui convient spécialement à chacun d^enz. 
Par ce moyen , en évitera des tâtonnements tonjoura désa« 
vantageuXf par les pertes de lems et de produits qu'ils 
occasionnent. 

« Nous devons 4 Tun de nos agronomes (a), distingué par 
ses connaissances , sa prodigieuse activité et sa haute phi- 
lanthropie n le plan d'une ferme modèle , établie sur une 
échelle qui permettrait d'y admettre des élèves de tous les 
degrés et pour tous les arts qui ont rapport à l'agriculture* 
Puisse cet utile projet recevoir son exécution ! Notre pays 
tout entier en éprouverait les pbs prompts et les plus not^ 

blés effets. 

m Les comices agricoles , établis sur plusieurs points do 
royaume , le seront aussi chez nous. Ils contribueront à la 
propagation des bonnes méthodes ; et , le tems venant à 
l'aide , ils détruiront ces pratiques erronées , dues à l'igno- 
rance des premiers siècles ^ consacrées par l'usage et perpé- 
tuées par la défiance et par une aveugle crédulité. 

« Au nombre des ouvrages utiles, composés par nos com^- 
patriotes , vous avez distingué ceux qui traitent de l'histoire, 
de la topographie et de la statistique de ce département* 



(,) M. Triger, chargé par le conseil génini de rezécuaon des cartes, 
gcolugiques du dcparlemenl de la Sarlhe. 
l^i) M. Vie , maire de Mansigaé. 



Les sciences naturelles et Tarchcologie ne soni pds non pliis- 
demeurées stationnaires : nous possédons un essai de géog- 
nosie^ une histoire des mollusques et quelques mémoires 
sur les antiquités et la numismatique. Bientôt nous pourrons 
y ajouter la flore de la Sartbe, enrichie de la synonymie la 
plus complète (i). Cette oeuvre de conscience , résultat de 
lon'gucs et de pénibles recherches , est vivement et depuis 
long-tems attendue. 

« Que vous diral-je , Messieurs, de notre industrie ? Vous 
avez présente à la mémoire sa brillante et nombreuse expo- 
sition. Vous savez qu^elle a comblé tous nos vœux , dépassé 
toutes nos espérances ; et cependant» combien d^aulres ob- 
jets pouvaient y figurer encore , sans la modestie ou Tindlf- 
férence de leurs auteurs. 

« Mais à ces ouvriers intelligents, à ces artistes distingués^ 
qui vous ont surpris ^ par les qualités et par la be«'iuic de 
leurs produits , une chose manque le plus souvent, chose 
de la plus haute Importance : c'est l'instruction. Grâce à la 
sollicitude du Gouvernement , ce grand bienfait va se ré-- 
pandre dans toutes nos communes. Chacune d'elles aura 
bientôt son école , où le riche et le pauvre seront admis in- 
distinctement. 

« Alors combien devront être plus rapides les progrès des 
artisans, de ces hommes estimables, quand, plus éclairés, 
ils pourront abandonner cet esprit de routine , transmis par 
les âges , qui pénëtre partout et pourrait se conserver eoi-ore 
pendant une longue suite d*années. 

« Le jour n est peut-être pas éloigné où tous nos conci- 
toyens apprécieront , comme Us le doivent , les avantages de 
Tétude^ sous le rapport des intérêts matériels et morau.t ^ 
comme sous celui des douces jouissances qu^clle procure. 



(i) L'aiiteur de cet ouvrage est M.N. Dcsporiei, natuialMtc distingiAé* 
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• Pour nous, Messieurs, qui par le seul fait de notre înstf- 
tiition avons des devoirs particuliers à reraplir, nous devons 
nous y livrer avec zèle , avec persévérance» L^étude charme 
nos loisirs , rectifie notre jugement , agrandit le cercle et 
nos connaissances ; .et quand Tâge ou la douleur ont engour- 
di nos pas, quand nos jours , troublés par de somWe& ora* 
ges, s^écoulent dans l'inquiétude ouïe chagrin , heoreas , 
dans notre malheur , nous la retrouvons encore poar nous 
aider i supporter no^ peines et. pour aou&oflnr des conso* 
iatîons. » 

Après ce discours , on entend le rapport de M. le Secré- 
taire général sur les travaux de la Sœiélé , pendul le 
cours de la dernière année. 

Rapport Je AI. Anjuùauli. 
Messieurs*,. 

« 

La revue des^ travaux de votre Société , depuis sa dernière 
séance publique , le compte sommaire qui en est dft à vos 
coucifoyens , juges de leur utilité, et à vous-mêmes, comme 
sujet d'émulation réciproque , telle est la tâche que vos ré- 
cents sulTrages m^appellent à remplir aujourd'hui. Pour 
répondre dignement à la confiance dont vous m'avez honoré, 
il eut fallu qu\:ne plus longue participation à ces travaux , 
m^eût permis une étude plus parfaite du bien que vous 
avez pensé et réalisé. Puissent votre indulgence et mou 
zèle suppléer à mes forces. 

Je dois à mon prédécesseur, pour son obligeance à me 
communiquer les secours et les renseignements en son pou- 
voir, le témoignage de ma reconnaissance. 

Votre Société , ne perdant jamais de vue le but principal 
de son institution , les progrès de Tagriculture , a constam- 
ment veillé à Tamélioration de cette source féconde de la 
richesse de noire pays. Relativement à la science agricole» 
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les Cultivateurs ont pu lire dans votre journal » envojé gra- 
tuitement à tous les maires du déparlemcnt , les conseils 
éclairés , soit de votre expérience , soit de vos lectures des 
meilleurs ouvrages « soit de vos correspondants. Sous le 
rapport de Tart « des secours aussi efficaces leur ont été 
offerts par la même voie ; de plus , les concours que vous 
avez proposés pour les bestiaux et les instruments aratoires , 
les graines de plantes fourragères que vous avez distribuées , 
4)nt contribué à propager renseignement des meilleures mé* 
thodes pratiques , par Texemple des résultats acquis et 
constatés. 

Ces moyens prouvent autant votre prudente sollicitude 
que votre juste appréciation du caractère et des besoins de 
nos agriculteurs. Vous n^avez pas cherché à les arracher 
violemment à leurs habitudes séculaires , ces hommes accou- 
tumés à se fier plus au travail et à Vexpérience qu^aux 
théories; mais la persévérance que vous- avez mise à (aire 
pénétrer peu-à-peu , parmi eux , le goût des améliorations, 
a produit des effets * sinon subits et éclatants, du moins 
certains et durables. 

. Quelle que soit la part de votre Société aux causes de Tétat 
prospère de ragrkukure de notre pays , il faut convenir 
que votre assistance lui a été prêtée , avec les secours fécon- 
dants du Conseil général , dès le tems où a commencé pour 
fille nne nouvelle ère de croissance , et qu^elle ne lui a 
jamais manqué depuis. i 

Les autres sciences qui se rattachent plus ou moins, 
comme auxiliaires , à Tagriculture , telles que la chimie , la 
physique , la géognosie , Thistoire naturelle et plusieurs 
autres encore, correspondant également aux besoins du 
pays , ont été Tobjct de vos études , ou ont reçu vos cncon- 
ragemenls. Parmi ces dernières , il en est une surtout dont 
rimportancc se fait de plus en plus sentir à notre génération, 



81 pltioe lie confiance^^D son avenir , qu^cUe ailend arec 
anxiété y et dont elle étudie les germes dans le passé ; c'est 
la science de Thistoire par les monamenis. L'homme du 
trarail des champs , qui remue avec tant d'ardeur et ouvre 
dans tous les sens le sol de notre département , en exhume 
des ruines , des vestiges de la barbarie ou de la civilisation 
d'un autre âge. Celte nouvelle moisson,, pourriez-vous , 
Alc^isieurs, ne pas l'utiliser? C'est à vous, hommes du 
travail intellectuel , qu'il appartient de mettre en œuvre ces 
matériaux historiques : iU peuvent rappeler les malheurs ou 
la gloire de nos pères, et présenter des leçons et des exem- 
ples à leur postérité. 

Ce coup-d'œil sur Tensemble de vos travaux suffit pour 
en donner une idée générale. Dans le détail analytique qae 
je vais vous en présenter, je passerai d'abord en revue vos 
relations extérienres , qui se rattachent à la sphire d'activité 
de votre compagnie , comme ses ramifications et stz racines; 
et j'arriverai successivement aux faits propres à vos associés 
correspondants et à vos membres résidants. 

§.1 

Plusieurs Sociétés vous ont envoyé les' recueils de leurr 
productions industrielles ou scientifiques , soit à titre de 
don, soit en échange de votre journal : tels sont ceux des 
Sociétés de Falaise, de Bordeaux, de la Marne, de l'Âriége, 
de l'Eure, de l'Indre , du Havre , de la Normandie, d'Indre- 
et-Loire n d'Angers, du Yar, de Meaux y de Rochefort , de 
Seine-et-Oise , de Dijon , de Mende, de Nantes , etc. Vous 
avec reçu le recueil des actes administratifs de la Sarthe ; les 
bulletins ou journaux des sociétés ébroïcienne , de la morale 
chrétienne, des naufrages et d'encouragement pour le com- 
merce national ; le rapport général sur l'exposition de l'in- 
d«is'ne ^des artSf ouverte à la préfecture le a4 mai i836k 
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' La Réunion artistique du Mans vous a cITert ses premières 
pubflealions littéraires sur les tableaux de rexposltion. Dans 
CCS fragments en vers ou en prose gracîruse , la plume de 
plusieurs de nos concitoyens, an'm^e d^un vrai sentiment 
d^artistc , rivalise avec le pinceau pour reproduire la pensée 
morale que le peintre a fixée suf la toile. Les arts sont là ce 
qu'ils devraient toujours être , les agents de la civilisation. 
Tel est aussi le but de la société philharmonique de notre 
ville : par les progrès et les jouissances de l'art musical , elle 
tend à répandre Turbanité et le goAt du beau , et à multr- 
plier les occasions et les moyens de secourir les malheureux. 
Le compte de ses travaux , que vous devez à M. Houdbcrt , 
son secrétaire , justifie parfaitement la faveur générale dont 
elle jouit. 

Ces fréquentes communications , témoignages de Ténergie 
et des richesses Intellectuelles de la France, vous font assis- 
ter incessamment à une sorte de congrèj scientifique national. 

Plusieurs personnes, étrangères à votre Société , vous ont 
aussi fait hommage de leurs ouvrages imprimés ou manus- 
crits. 

M. Porte , dont le mémoire sur les moyens de propager 
là musique en Finance a été couronné par la société phil- 
harmonique de Caen , vous en a offert un exemplaire* Dans 
un rapport sur cet écrit et sur celui de M. Victor Houdberf , 
M. Boyer vous a fait applaudir avec lui aux succès des réu- 
nions musicales , et vous a fait remarquer ce que rînstruc- 
tion et les mœurs sociales avaient Heu d'en espérer. 

M. Guîet, juge de paix à Montfort, vous a fait part 
d^une statistique de son canton. Il est à souhaiter que chaqtie 
localité soit Tobjet d'un semblable travail par un observateur 
résidant. 

M. Galpin, maire de Gcsncs-lc-Gandelîn, vous a adressé 
ses observations sur un heureux essai d'amcndehient dc& 
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terres à chanvre , par le lignite de sa coinriditoe. La priorité 
de la découverte de ce lignite , sor lequel votre Socîclc a 
éveillé rattcntioo publique , d^aprt'S les premiers rensei^^ne- 
meuts fournis par M. Chot-în , est réclamée par M. Galpin^ 
au nom d^un Cultivateur du pays. Cela donne lieu d^obser- 
ver que le principal mérite d^une découverte appartient à 
celui qui Y le premier, lui a donné le degré de publicité ca- 
pable de la rendre utile. 

' M. Verger atné, du Lude, vous a communiqué quel- 
ques vues sur Tagriculture , prélude d'un travail plus étendu 
qu'il vous promet. ' 

M. Lcveillc, de Fyé , vous a transmis des renseignements, 
fruits de son expérience, sur la culture du colza, que vous 
vous eObrcez principalement de propager. 

Vous avez trouvé dans la brochure de M. Soulange-Bodîn 
des considérations très utiles sur l'agriculture. 

M. Guillois, curé de Notre-Dame du Pré, au Mans, 
vous a fait hommage de son livre sur les Superstitions « 
ouvrage très- propre à épurer la piété par Tinstruction » 
sans altérer la foi. Vous devez au mc^mc auteur son der« 
nicr Traité de la confession auriculaire , oà sont réunies les 
autorités les plus irrécusables en faveur de son sujet, auquel 
les noms des hommes, de génie qui Font soutenu , et de ceux 
même qui Font attaqué , donnent une haute impoiiance « 
sous quelques points de vue , divin et religieux , humain el 
politique , qu'on veuille l'envisager. 

Vous avez reçu de M. Chrétien un exemplaire de son 
almanach de l'arrondissement d'Argentan. 

M. Cailleux, médecin- vétérinaire à Caen, vous a donné 
sa brcchure sur les causes de la diminution du commercé 
des chevaux en Normandie. 

M. le colonel de Brack vous a envoyé sa traduction de 
l'art de fcner les chevaux , sans faire u:agc de la force. 
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^L Picl , clerc de notaire à Couloins « voas a comniam- 
que, dans un mémoire Irès-délaillc, la découverte qu'il a 
faîte , sur la commune de la Quinte , des restes d^une voie 
romaine dans la direction d'Allonnes à Jublains. Les carac«- 
tères qu^il décrit donnent k sa relation une grande vrai- 
semblance. La même localité a fourni en outre des médail- 
les, des vases et d'aqtres objets antiques, et elle ne paraît 
pas épuisée. 

Ces noms honorables réveillent en vous, Messieurs « 
des souvenirs d^cstime et plusieurs même des sentiments 
d^amitié particulîrre ; ils rappellent encore quelle sympathie 
excite votre Société parmi vos concitoyens, et quelle est son 
utilité , pour attirer et rassembler les productions des intel^ 
ligcnces individuelles qui peuvent devenir , par vos travaux 
combinés , les éléments de nouveaux ouvrages. 

§11. 

La plupart des membres correspondants de votre Société 
ont dignement aussi acquitté leur tribut. 

Jusqu'à ce jour, il n'a été réalisé, dans notre département^ 
aucun essai de ferme modèle. Cependant un établissement 
de ce genre , au milieu de nos cultivateurs si appliqués et ;>i 
infatigables au travail , où Texpérience suivrait immédiate- 
ment la spéculation , où les yeux rendraient toujours compte 
à l'esprit, serait bien propre, ce me semble, à faire ployer les 
résistances de l'habitude , et à produire une abondance pro- 
gressive sur notre sol , essentiellement agricole. Cette année 
vous avez accueilli avec faveur de nouveaux vœux à ce 
sujet. 

M. Salmon, de Sablé, qui vous a fait juger de ses 
connaissances spéciales en vous communiquant , sur le sys- 
tème d'agriculture à suivre dans les terrains de s^s environs^ 
quelques unes de ses vues que vous avez publiées dans 
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votre journal y vous a soumis le compte de gestion du direc- 
teur d^une école d^agronomie , annexée à Técole normale 
d'Ille-et- Vilaine. La facilité , Véconomie avec lesquelles la 
théorie et la pratique sont simulianémeot enseignées aux 
jeunes gens de cette école ^ ont frappé M. Salmon ^ qui vous 
a invités à solliciter du Conseil général un semblable établis- 
sèment dans notre département ; proposition que vous avez 
exécutée. 

M. Vie, maire de Man^igné, dont vous connaissez les 
vues grandes et généreuses, la foi vive dans la puissance de 
la science qu^il propage avec tant d'ardeur, surtout pour les 
progrès de Tagriculture , vous a présenté un projet de ferme 
modèle , pour notre pays , fondé sur des bases où semblent 
pouvoir reposer la garantie de tous les besoins agricoles. Lc^ 
sciences et les arts qui s^j rattachent , les matbématîques , 
la chimie. Tart vétérinaire , Tart du fabricant de toile, du 
distillateur, etc., trouvent place dans son établissement et 
en font une école complète d'application* Je rapporterai les 
e}^ressions de M. Trotté- Delarocbe , dans son rapport à 
c((>^ijet : 

« M. Vie voudrait voir nos campagnes se couvrir, pour 
« ainsi dire , d'agriculteurs à instruction forte et spéciale , 
« cl disposer la masse des cultivateurs à recevoir les conseils 
« et i profiter des exemples de ces hommes éclairés. »• 

Arrêté par les obstacles du système d'éducation reçue,, 
par les institutions qu'elle engendre et surtout par l'habi- 
tude , idole , comme il l'appelle, que la masse tient toujours 
embrassée , notre collègue , zélé missionnaire du travail , 
vous a fait , de nouveau , entendre sa voix d'impression si 
communicative. Son discours, dont la lecture sera tout à 
Thenre renouvelée dans cette enceinte, est un éloquent appel 
aux philanthropes français qu'il sollicite , par les motifs et 
1rs exemples les plus entraînants , d'associer leurs elTorts 
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pour pnrvnnir à une coiuplèie réforme agricole et Indus- 
Irîellc. C'eil principali^nkcnt par la jcuiies&e Jes écoles qu'il 
veut que l*on comnience , en lui donnant une instruction 
plus pratique que spéculative. Les vœux de ce bon citoyen 
resteront comme un lémoîgn«ngcdes prévisions de son amour 
extrême du bien pubKc , et seront un jour de foi el d^appli- 
talion universelles. 

M. Chauvin, naturaliste à Pizîeux, a fourni, avec aatant 
dVinpressenient que de précision , les éléments relatifs à son 
canton , de la réponse à ladcniandc que vous avait adressée 
]M. le ministre du commerce , sur la constitution géologique 
de notre département. 

M. Chorîn, dr$scr\'ant de la commune de St.-Victcur, a 
découvert dans un minerai de fer oolltbique , de la com- 
mune de Gcsnes-le Gandclin , plusieurs échantillons fossi- 
les' de ces animaux singuliers nommés Trilobites , dont h 
présence fait reconnaître les terrains de transition. Il a 
soumis à votre- examen ces fossiles et vous a indiqué toutes 
ies circonstances de leur gisement. M. Anjubault , votre hip- 
porteur, aidé du secours de votre savant collègue M. Bcs- 
portes , a cru y reconnaître les genres Calymène , Asaphe 
€t Paradoxide , de Brongniart. 

M. Goupil , membre de la chambre des députés, vous a 
fait hommage de son omTageînrituté : Histoire des Mollus- 
ques terrestres et fluviatiles , observés dans le département 
de la Sarthc. Ce premier fragment d'une faune départe- 
mentale est , comme vous Ta fait observer M. Anjubault , 
dans son rapport, un germe d'avenir et un excellent modèle. 

M. Milhît , naturaliste d'Angers , vous a offert les trots 
ouvrages suivants : 

Tableau méthodique des mollusques terrestres et fluvia^ 
tiles, vivant dans le déparlement de Maine et Loire; 

Faune de Ma-ncel- Loire; 



1 
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Projet de slatistîqtie, pour servir nuxrccbcrclirs de la sla^ 
lislique géntTalc àe Mai1lc^-el- Loire. * 

Ces livres sont entre les mains de tons les naturalistes , 
et oflrent « à défaut d^ouvrages spéciaux pour chaque lo- 
calité, les meilleurs guides à suivre dans les départements 
voisins , où ils rendent Tétudc dVne extrême facilité. Ce lé- 
nioignage est conformé au rapport que vous en fait M. 
Edouard Guéranger. 

M. Edom , inspecteur de Tacadémie de Caen , vous a 
adressé sa notice biographique sur M. Tabbé Rousseau ^ 
décédé inspecteur de la même académie y et dont la vie pure 
et utile fut une longue pratique de cette maxime : Faire le 
plus de bien possible , en se laissant ignorer. M. Edom a 
étudié au collège du Mans 4 où il a laissé d'honorables sou* 
venirs; aussi AI. Boyer, son ancien professeur, a-t-il rem- 
pli un devoir bien doux pour lui , en vous parlant , dans son 
rapport , des qualités estimables et du talent littéraire qui 
ont présidé à la rédaction de cette notice* 

Dans un mémoire intitulé : Coop-d'œil sur le froid consi- 
déré comme cause des phlegmasies du poumon et particu- 
lièrement de la pbtbisie pulmonaire , M. le docteur Caxe- 
neuve f aide-majcr au i4*" de ligne, pendant les courts 
instants quMl a passés au Mans « vous a prouvé, par le choix 
du sujet , combien il désirait être utile au pays où tant de 
jeimes victimes succombent à cette cruelle maladie. Les ex- 
plications qu^il en a données ont reçu de M. le docteur 
Voisin f votre rappoiteur y Tautorité de son adhésion , et les 
nouvelles lumières d'une discussion consciencieuse. 

M. de Beaurepaire » /de Falaise , a fait don de quatre 
ouvrages dont il est Fauteur ; savoir : le Tasse et les Nor- 
mands; Sur Tassociation normande, pour les progrès de Tin- 
dustrie provinciale; Discours prononcé au congrès de Caen; 
Discours sur l'architecture normande. 
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ISI. Guyonoau de Pamboiirg, autour âa Irallc dos machi- 
nos locomotives, vous en a remis deux exemplaires , Vun en 
français et Tautre en anglais. Cet ouvrage remarquable a été 
Tobjet d^un rapport analytique de M. Houdbert Vous devez 
encore à M. Ptot , de Clairvanlt , son livre sur la Franche- 
Comté , et à M. Allou , ingénieur des mines h Paris , son 
rapport imprimé sur les travaux de la société royale des 
antiquaires de France , en i834. 

M. Verger, de Nantes , est venu dans notre ancienne pro- 
vince du Maine interroger les ruines de la cite des Dtablintes -, 
aujourd'hui Jublains, et cet autre monument des mœurs cel- 
tiques, nommé la Cbairc-au-Diable. Ses explorations, faites 
avec Poeil et Tesprit éclairés par la science archéologique , 
ont révélé dos faits neufs et curieux. Le même observateur 
a vu, dans une dernière excursion, Tancienne cité des 
Arviens , et les chefs-d^œuvre de sculpture de la chapelle de 
Solème. Vous lui devez la notice oà sont consignées ses 
remarques et les lithographies qui i^accoropagnent ; elles 
cnt été le sujet d'un intéressant rapport de M. Etoc-Dcmazy 
père. 

M. Vergniaud-Romagnési n'a pa entendre décider la 
démolition de Tancietine porte Saint-Laurent , à Orléans , 
sans consacrer au souvenir de ce monument du régné de 
Louis XII quelques lignes , pour en relever le mérite et 
justifier Texpression de ses regrets et les reproches qu^îl 
adresse aux administrations locales en général. Dans son 
rapport sur cet ouvrage , M. Piquet , tout en louant le goAt 
et Tenthousiasme même pour les objets d'art antique , a fait 
cependant une part plus large aux exigences de Tembellis- 
sèment et surtout de Tassainissement des viHes , auxquels il 
veut que soit subordonnée la conservation des anciens mor 
numents. 
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§ in. 

Jusqu*ici 9 Messieurs , je n^ai parlé que des écbanfres de 
pràsées que tous entretenez an dehors t que des rîcliesses 
scientifiques qui afilaent vers tous par le moyen de récri- 
ture ; il rae reste à pénétrer au cenfte même de cette activité. 
Les noms que je vais citer sont ceux de vos sociétaires rési- 
dants : ils exciteront un nouvel intérêt ; car ils sont plus gé- 
néralement connus de leurs concitoyens , appelés à juger 
leurs travaux ; et ils retraceront en vous le souvenir de tout 
ce que leurs relations plus fréquentes et plus rapprochéi s 
vous procurent an sein de votre Société. 

Pendant Tannée académique qui vient de finir, M. Houd^ 
bert , alors votre président , vous a communiqué , dans plu- 
sieurs discours , les leçons de son expérience et Fimpulsion 
de son zèle ardent et éclairé. Lui seul ne paraissant pas 
content de ce qu'il avait fait , vous vous rappelez avec quelle 
touchante modestie il vous a rendu compte de son adminis-r 
tration et des causes aEDigeantes qui l'avaient empêché de 
faire davantage. 

Votre règlement vous prescrivant, chaque année, l'élec- 
tion d'un nouveau président , vos suffrages se sont réunis 
sur M. Etoc-Demazy père , qui n'a pas négligé de joindre 
les exemples de travail aux conseils et aux promesses de son 
discours d'installation. 

Vous lui avez confié le soin de réaliser les améliorations 
qu'il vous avait proposées dans la forme et la rédaction de 
votre bulletin ; les deux premiers numéros , publiés d'après 
le nouveau plan, ont répondu à votre attente. La société qui 
voit s'accroître annuellement le nombre de ses membres et 
multiplier ses forces , continuera de le remplir de ses pro- 
ductions , et ajoutera ainsi à son intérêt et à son utilité. 

Outre les rapports semés de judicieuses observations qua 
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VOUS Jevoz à M, Etoc-Dciiiazy» sur los ctu<1es arcbcologî'- 
qucs de 1M. Vergrr, de Nantes , déjà ctl^, sur les études dos 
easqucs antiques par M. Allou , et sur divers autres ouvra- 
ges de VO&' correspondants ^ votre Président vous a encore 
(ait bomroage d^un exemplaire imprimé de sa notice biogra- 
phique sur M. d^Oigny. L'atlacbement qu'il porte à sta col- 
lègues 9 Testime qu'il fait de leur mérite les suivent au-delà 
du tombeau. Organe de vos sentiments, il paie à leur mémoire 
le juste tribut de votre reconnaissance et de vos regrets. Tel 
e^t le principe des deux notices récentes quMl vous a lues : 
TunCi où il a retracé les événements variés de la vie de 
M. J. Coudray , successivement officier, professeur , admi- 
nistrateur, et toujours ami des lettres ; Tautre , où il a éau- 
méré les actions honorables dans T^igriculture , le commerce 
et >les lettrés qui ont mérité 4M. F. Vétillart Testime gé- 
nérale dont il jouissait. 

Un autre ouvrage , fruit de longues et nombreuses recher- 
ches , vous a encore été offert par M. le Président , sous 1« 
litre d^Elssai sur les Sépultures du Mnns et de ses environs. 
C^est une fidèle et imposante description des monuments 
consacrés à la dernière phase du passage , sur notre sol , des 
générations qui nous ont précédés ; c^est un tableau tracé 
avec Tcxactitude qu'exige Thistoire , et avec le respect reli- 
gieux dû à la cendre des morts. Dans un rapport remar- 
quable par le style et par la manière philosophique d'envi-r 
sager cet ouvrage , M. Frédéric Guéranger a fait ressortir 
les leçons que peut y recueillir, non seulement Fhistoricn , 
mais encore le moraliste. 

M. Dagoneau a secondé M. Houdbert , en qualité de vice- 
président , avec une infatigable activité et une intelligence 
parfaite de Tadministration de votre Compagnie, Le journal 
des observations météorologiques a été Tobjet de ses soîns 
assidus. Par une note manuscrite.! il vous a communiqué 
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^ès reviarques sur. Téclipse de «oiell da i5 mai dernier. 
Enfin y dans une nouvelle brochure sur les justices de paix , 
Tbonorable collègue , par les ^ges considérations tirées de 
sa longue expérience des alTaireS contenlieuses , a fait sentir 
rimportance de cette institution pour maintenir la paix entre 
les citoyens , et fermer Tabîme des procès. Désirant obtenir 
plus sûrement ce double résultat , M. Dagoneau demande 
le rétablissement de l'article i.*' de la loi de rassemblée 
constituante, qui voulait que toute citation ne pât être 
donnée 'devant Je juge de paix, qu'en vertu d'une cédule 
décernée par lui. 

• M. Bouvier, évèque du Mans, persuadé que les ministres 
des vérités divines doivent rêlrê aossi des sciences et des 
arts utiles aux hommes , vous a exposé les mesures prises 
pouraltcindrecebut* Dans chaque paroisse , MM. les curés 
ou desservants tiendront un registre dont la fabrique con- 
servera ià propriété , .sur lequel ils inscriront l'histoire pré- 
sente de la paroisse , • et tout ce qu'ils pourront recueillir 
de son histoire ancienne, eu remontant aussi haut^ue pos- 
sible. Us sont en outre invités à rassembler, sur- un registre 
particulier, les renlscignements utiles à la connaissance de 
la géologie ^ et de la géognosie de leurs environs. 

' • Je voudras pouvoir retracer ici , Messieurs , tcmt ce que 
vous avez vu de sage et de grand dans ce projet , destiné 
à satisfaire aux besoins et aux progrès de tous les âges. Les 
savants de l'avenir , en compulsant ces précieuses pages , 
béniront la- main dn fidèle lévite qui les aura tracées, et 
n'oublieront paâ le* nom du prélat qui en .aura conçu le plan 
ci ordonné l'exécution. Vous savez , Messieurs, que déjà 
plusieurs sociétés ont payé leur tribut d'éloges aux insti- 
tutions de notre savant évèque, et les ont proposées pour 
ntodèie. 

* ' Blonseigneur vous a prouvé qu'il veillait encore aux inté^ 
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rèls de ragriciilture , en vous communiquant sa correspon- 
dance avec IM. le desservant de la Baconnière t départemenl 
de la Mayenne « qui dirige , par ses conseils , une petite 
métairie où des essais de nouvelles méthodes de culture ont 
été couronnés de succès , et fout espérer Tintroduction àe 
quelques améliorations dan dette contrée. 

Par Bùs continuelles recherches dan$ les annales du passé, 
M. Cauvin éclaire, chaque année, quelques nouveaux points 
de notre histoire locale. Vous avez entendu la lecture d^on 
fragment de Touvrage qu^il vient de publier sur le$ armoiries 
des évèques du Mans et sur celles des corps ecclésiastiques 
ei civils du diocèse. Grâce k la sagacité de votre collègue , 
€e$ signes symboliques, ces caractères hiéroglyphiques seront 
traduits et expliqués. On reconnaîtra les monuments auxquds 
ils servent comme d'étiquette , et les pages d'hisUme qu'ils 
renferment seront plus facilement déroulées* 

Il n'est pas de parcelle de notre patrimoine historique 
que ce savant collègue ne cultive et ne fmtilise. La facilité 
avec laquelle il lit les anciens manuscrits , son tact exer* 
ce à distinguer ce qu'il est bon de recueillir et de réu- 
nir dans les traditions les plus confuseSf font à chaque 
instant sortir de l'obscurité des faits curieux , altérés ou 
perdus. Sa dernière notice sur les armoiries est accompa- 
gnée d'une foule de renseignements intéressants, relatifs aux 
usages religieux ou civils de la province du Maine , qui 
expliqueront bien des coutumes actuelles , plus ou moins 
modifiées. C'est au reste un supplément à la statistique gé- 
nérale du département , déjà publiée par le même auteur. 

Une lecture de M« Boyer vous a f»it connaître le ii." 
chant de son poème. L'éducation de la jeunesse, qu'il a 
tant expérimentée , se résume dans son esprit en vues et en 
préceptes dont la justesse et l'utilité sont par lui si vivement 
senties , qu'il lui faut pour les exprimer la langue qui peint 
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el conaïQDÎqiie rentbmsiasme* Ses vers guideront le jeune 
élève allant observer dans ie$ voyages les moeurs , les lois» 
les arts des antres peuples , afin d'éviter leurs vices et d'imi- 
ter leurs vertus. Fondant Téducation sur des bases religieu- 
ses , l'âme de M. Boyer se remplit des hautes pensées et des 
vérités consolantes d'une autre vie , à laquelle la vie présente 
ne sert que de préparation : delà , ses méditations sur l'éter- 
nité qu'il vous a révélées dans une pièce de vers. La musi- 
que , cette autre forme de la poésie, est aussi l'objet de son 
cnhe ; il ThoBore dans les bommca qui partagent sa foi. La 
fidélité presque séculaire de feu M. Pichon à la muse de 
rhamM>nie , et les services qu'elle a reçus de cet estimable 
artiste, pendant sa longue el honorable carrière , ont été ce- 
libres par M. Boyer dans une notice imprimée qu'il vous a 
remise. 

Be«t9^Bl voasont encore été lus par M. Dupont « directeui* 
de l'école normafe. lies^ciaq (Mes qu'il a composées vous 
ontprocuré le plaisir de deviner, au travers d'une gaie légère 
et allégorique, ses pensées sur certains caractères des hommes 
et des mœurs de nos jours. 

Dans tous les tems , la musique et la poésie se sont asso- 
ciée» ans progrès des arts. Les premiers génies de la civili- 
sation parlaient en vers , cfaaniaieot leurs leçons , et la bar- 
barie fuyait. Partout ou ces deux sœurs divines sont accueil^ 
lies , il y a encore d'énergiques passions pour les choses 
belles et utiles. 

M. MarcelKn Vétillart 'vous a offert sa brochure sur la 
culture des pins maritime et sylvestre , dans le département 
de la Sarthe. Sa longue expérience , entée sur celle de sùa 
père , l'a mis à même d'éclairer cette partie de notre agri- 
culture forestière , par le traité le mieux approprié i la lo- 
calité , et le plus complet qui eût encore paru. Aussi , tout 
ce qui se rapporte à son sujet , depuis le choix des graines , 
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juaqù^à TiMnpIoi des bois , rien n^esl oublié dans ce livre , 
vrai oianucl des planteurs de pins. 

M. Frédéric Gucranger tous a parlé des moyens h pro- 
poser aux administrations civiles t pour la destruction des 
hannetons dans leurs différents états, ces fléaux si redoutables 
aux céréales, surtout à celles dont le pauvre tire sa princi- 
pale nourriture. 

Dans une note manuscrite , M. Berard vous a fait connaî- 
tre son ojpinion sur la destruction des forêts , entraînant, 
selon lui , non seulement la rareté inquiétante* et la cherté 
du bois, mais encore des changements dangereux dans le 
côiirs et la distribution des eaux pluviales , et dans plusieurs 
l»hénomènes atmosphériques. Al. Berard trouve trop faibles 
les moyens d^encouragements elnployés parTautorité po'iir 
les semis de forêts : il veut que les terrains de plus de 4^ 
degrés d'inclinaison soient ou restent boisés, et que Vaulo- 
risation de défricher ne soit accordée qu'avec prudence , et « 
dans la plupart des cas, qu'à la condition du remplacement. 

Par l'application de la chimie à l'industrie , M. Edodard 
Goéranger vous a fait concevoir l'espérance d'affranchir 
notre pays du tribut qu'il paie'ponr les ciments étrangers. 
Des échantillons de chaux hydraulique , et des ciments ob- 
tenus des calcaires de nos environs , • et déjà éprouvés par 
des essais d'emploi, promettent dé bons résultats* Notre 
collègue, au reste, continue ses recherches et sts expériences. 

M. Pcsche , sans retarder la continuation de son icono- 
graphie céoomane et de son dictionnaire statistique et bis- 
torique du département de la Sarthe , ouvrage le plus éten- 
du dans son plan et dans ses détails, de ceux entrepris sur 
ce sujet, a encolre répandu- de nouvelles lumières sur notre 
histoire locale par des écrits particuliers. 

Ayant assisté aux fouilles que M. Verger^ de Nantes, a 
fait 'exécuter à Jublatns , après ta public)attpn de sa dernière 
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notice , notre collègue, qni avait tant de fois sollicité des^ex-^ 
plpratlons sur ce point , vous a cominuDÎqné y dans une note 
manuscrite , les réflexions que la vue des lieux lui a suggé-* 
rées I et ses propres observations pour compléter. les rensei- 
gnements founns par M. Verger* 

' Une autre question déjà bien débattue « a été traitée par 
M. Pescbe ; celle de Tancienncté relative da Mans et d^AI- 
lonnes. Notre collègue, dans- un mémoire manuscrit qu'il 
vous a remis Y appuie de beaucoup de considérations Topi- 
nion précédemment soutenue par M. Berard , ct^ prononce 
en faveur de rantértorité do Mans^ 

Convaincur par expérience , de l'utilité des antiquités mo- 
numentales pour l'étude de l'histoire « M. Pescbe a eu l'ex- 
cellente idée de dresser, à la faveur de . ses nombreuses 
correspondances, une sorte d'inventaire de tous les. objets 
antiques découverts et observés dans le département , pen- 
dant l'année i836. Les auteurs, lespossesseurs, les lieux et 
les circonstances de cbaque découverte y sont soigneusement 
mentionnés» Ce genre de travail, s'il est continué , deviendra 
une des plus précieuses richesses de vos archives. 

yor.*s devez.aussirà M« Pesche on, exemplaire de sa bro- 
chure intitulée : Bataille de Pontvallain et siège du châtea» 
de Vaas, en iSyo» C'est un des rayons de la gloire mili- 
taire et l'un des plus beaux traits du patriotisme de nos 
ancêtres au *moyen-âge« Ce motif, le, nom de Duguesclia 
et le rapport favorable de M. Bédel , vous recommandent 
assez cet ouvrage. 

La numismatique occupe les loisirs de M. Desjobert* La 
perspicacité de son regard pénètre sons l'oxide des métau!& 
historiques , saisit les moindres traces échappées à l'altéra- 
tion du tcms et en révèle les secrets. Depuis une année ,. 
près d'un millier de médailles romaines ont été tirées du 
sol delà commune de Milesse et de quelques autres points 
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cnvironntiits. Dans deaz notices qu'il tous à Ines^ M. Des-* 
joberi a complété la descrij>tîon de toutes celles qu'il a pu 
observer. Elles» coropreonent un espace de 8f ans, depuU 
Adrien jusqu'à Commode inclusivement* Par $ts savantes 
interprétations , notre collègue a fait parler ces bronzes et 
les a rendus les témoins des Dion-Cassius et des Spartien. 
Le fait mtme de leur découverte , coïocidant avec beaucoup 
d'autres fails de ce genre , rdatiCi à la même localité, l'a 
conduit à soupçonner qu'il avait dû exister sur ce point une 
station romaine permanente. 

Cette induction , au reste , flatte notre amour-propre na-» 
tlonaK Que de traits analogues dans l'histoire dbent com- 
bien il fallut aux Romains de persévérants efforts pour com- 
primer dans nos contrées l'amour de l'indépendance et do 
la liberté! 

Une grave et profonde question de physiologie sera Iraîtée 
par M, le docteur Voisin , dans son ouvrage sur la mort « 
considérée dans l'organe qui reffectuc. L'auteur ayant pris 
pour épigraphe que nous ne vivons que par le cerveau et 
que nous ne mourons que par lui , s'est appliqué , dans le 
nouveau fragment qu'il .vous a lu , à passer en revue les 
principales conditions de- la vie, et surtout à rechercher les 
premiers organes et les premiers phénomènes par lesquels 
elle se manifeste. Après l'exposé de ses preuves , que l'état 
de mes connaissances ne me permet pas d'analyser, M. le 
docteur Voisin a conclu que le système nerveux joue le 
principal rôle dans la formation et dans le développement 
du nouvel être ; il a soutenu la préexistence des nerfs sur les 
vaisseaux sanguins , et que le cœur, regardé par certains 
auteurs comme le punctum saliens , n'était reconnaissable 
que postérieurement à l'élément nerveux. 

L'Asile de la Sarthe , où le plus déplorable des maux , 
le plus humiliant pour la raison , .reçoit tous les secours de 
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l'art et de la civilisation modernes , n^était encore comm ^ 
quant k son mode d'action intérieure et à ses résultats , par 
aucune publication officielle^ Ce n'est pas que la confiance 
à l'égard des administrateurs ne fut entière ; mais les amia 
de l'humanité , comme ceux de la science , devaient désirer 
une statistique médicale , où seraient exposés et conservés lea 
observations utiles aox éludes et les succès du traitement des 
aliénés , objet de tant de sollicitude. Ce désir^ Messieurs , 
a été satisfait par M. Gustave Etoc-Demaxy, médecin en 
chef de l'Asile ^ pour ce qui se rapporte aux année» i835 e| 
i836 t les seules qui ont pu fournir des observations suivies 
depuis sa fondation. Les détails que comporte la nature de 
ce travail f le nombre ^ Tâge, la patrie , l'état ciril> la pro- 
fession des malades; toutes les recherches relatives k la 
cause t à l'origine , aux développements, à l'espèce dc^ ma- 
ladres , sont consignés dans des tableaux comparatib et sont 
soumis à des remarques et à des discussions explicatives* 
L'irrécusable preuve du calcul proclame ensuite des succès 
progressifs qui surpassent les espérances que l'on avait 
conçues. En i835 , les guérisons de& aliénés ont été dans la 
proportion de i sur 5,i ; et en i836 , de i sur 3,4* Ajou- 
tons à ces heureux résultats une évidente amélioration dans 
l'état mental de tous les aliénés , parmi lesquels, il n'existe 
plus de furieux. Cette statistique , que vous vous feres un^ 
devoir de publier dans votre Bulletin » et dont vous avex 
diemandé la lecture dans cette séance, sera une éclatante 
justification de l'opportunité et de la nécessité des sacrifices 
que le Conseil général a faits pour l'établissement de TAsile. 

Enfin ,. plusieurs ouvrages relatifs à diverses sciences ont 
été le sujet des rapports de MM. Edouard Guéranger,. 
Houdberti Etoc-Dcmazy père, Bojer, Pesche , Voisin» 
Mordret , Vcrdier, Piquet , Bédcl. 

Ces résumés de travaux littéraires ^ accomp^^goés des 
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obsenrattODS de vo^ râpportebri^, ont liHf {durs pFOcucé. mie 
înslrucUonlrès-varieet jointe à an^ grande économie 4c tenu» 

§.iv. 

. J^arrÎTC à la partie la plus pénible de n(ia tâcbç ; celle 
où je dois renouveler votre douleur t en vo«s parlant dfs 
pertes que vous avez laites par la mort de vos deux coUà- 
gués « MM. Boisseau et Coudray. Qu^il me suffise, d'avoir 
manifeité , en les nommant , les souvenirs qvCils ont laissés 
parmi nous, par leurs qualités morales cl par leurs écrits. 
L^éloge qu'en a fait votre Président me dispense d'insister 
sur ce triste sujet. Les noms des nouveaux membres adjoints 
à votre Société vous paraîtront les gages de la réparation 
de SCS forces ^t adouciront vos regrets. MM. Millet, Chorîn, 
Guyoneau de Pambourg , ont été admis au nombre de vos 
correspondants , recommandés par leur réputation et le mé- 
rite des ouvrages qu'ils vous ont offerts. 

§.T. 

La médaille que vous vous proposiez de décerner aujour-* 
d'bui à l'auteur de la meilleure notice biographique , sur un 
des hommes illustres nés dans le Maine avant 1790, ou 
dans le département de la Sartbe, après cette époque, n'a 
été méritée par aucun des ouvrages envoyés. au concours. 

Cet écbec accidentel des concurrents ne doit pas attiédir 
leur z^e, et la Société attend, de leur part, de nouveaux 
efforts. L'utilité des concours . a toujours pour elle une égale 
importance , et même notre Compagnie a cru devoir , pour 
l'année qui commence , leur donner une nouvelle extension. 
Observateurs des tendances et des besoins de l'époque , en- 
couragés par la bienveillance du premier magistrat de. ce 
département, et les dispositions du Conseil général , vous 
avbz prnsé qu!il était tems de faire un appel au génie du 
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I 

peifectîonDemeiit et de rînventîov ^ et de le^ stiiàaler par 
les récompco^s erics moyens de pabllcité et d'dppliéatioà 
que TOUS &tes en position de lui promettre. Deux colnmis^ 
sioQs choisies dans le sein de votre Société vens préposent 
Fane « une question littéraire , et Fautre , larccfaerélie de di-^ 
▼erses améliorations agricoles et industrielles : le programme 
de ces nouveaux concours sera incessamment publié.' , ' 

Tel est > Messieurs, Tensemble de vos travaux*, que les 
bornes d*un comptenrendu m*empècbent d'exposer avec'piMs 
de détail. Vos archives, au reste , en conserveront le dépôt ; 
votre bulletin et les lectures que vous aller entendre , dans 
cette enceinte , en reproduiront une' partie. Ce qur se passe 
autour de vous doit vousxemplir d'espérances. Les disposi- 
tions de vos concitoyens sont en harmonie avec les vôtres. 
Le mouvement de notre génération vers les études sérieuses 
et utiles, Tavidité de savoir que partagent toutes les classes , 
voos répondent do succès de vos efForts , la plus douce r^ 
compense que vous ambitionnez. Rappelez-vous Tacciieil 
fait à deux, membres de votre Société , qui , les premiers , 
dans des leçons publiques,, ont enseigné les éléments de 
deux sciences importantes , la géologie et Tarchéologie. Les 
efTels en ont été bientôt sensibles : Fidée de l'utilité de leur 
étude a été augmentée; les objets auxquels elles, s'applî^ 
quent ont été plus recherchés et mieux conservé^ ; les collec- 
tions et les mémoires scientifiques sont devenus'plus commuas. 

D'antres généreux apôtres de la science leur pnt succédé : 
je regrette de n'avoir pas mission de vous parler de leucs 
travaux ; mais vous avez remarqué Tauditoire nombreux .et 
empressé dont ils ont soutenu TaMentioii. Ce fait seul peut 
servir à (aire, apprécier les dispositions des esprits auxquels 
vous destinez les firuits de vos veilles : que ces fruits soiepf 
utiles , et vous aurez rempli leurs désirs et les v/^tres. 
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ftL Vii, manlke conraspondant €t maire de Rlamigné ^ 
fil un ménoire ajant pour titre : De la nécessité et de la 
pnffmrnirde l'oHodatùm indusirieile. 

Au tiMaau dos avaulagea ipte procureraient à toutes les 
industries qui se rattachent à l*agricuhure , la réunion des 
efforts et des capitaux des pbiUntluropes (rancis , Toraieur 
oppose celui des pertes , des désordres et des obstacles sauis 
nombre qui naissent du ^stème d'éducation suivi i des insti- 
tutions qu^il engendre « et surtout de l'habitude , cette idole 
que la niasse tient toujours embrassée. Cette comparaison ^ 
et rînutilité de ses' essais pour utiliser les éléments des an- 
ciennes méthodes « le conduisent à étaUir, comme un bit 
incontestable , que tout succès remarquable ^ digne de notre 
siide , est impossible sans une complète réforme de Tagri- 
culture et de l'industrie. Dans cette vue large t généreuse ^ 
il (ait un appd aux hommes jaloux de la richesse et du hon- 
heur de leur pays, afin qu'ils 6*associent pour cette œuvre 
de progrès. C'est par la jeunesse qu*il veut que l'on com- 
mence f en lui donnant une instruction moins spéculative ; 
mais plus appropriée à ses diverses professions. Il veut qu'on 
lui apprenne de bonne heure qu'elle peut, à l'exemple de 
l'Angleterre et des Etats-Unis , et sans déroger, en aucune 
manière f se livrer au plus utile de tous les arts y la culture 
de son patrimoine. La classe instruite « ajoute notre collè- 
gue, une fois livrée aux professions agricoles et industriel- 
les j nous verrions nos villes délivrées du spectacle d'une 
honteuse oisiveté et des dangers que leur font courir ces 
esprits inquiets et turbulents , qui ne peuvent réaliser les 
espérances ambitieuses d'une éducation trop libérale. C'est 
alors , et seulement alors , que commencerait une ère d'a- 
mélioration et de perfectionnement , inconnue jasqu'à nous. 

Une Note extraite de la Statistique de l'Asile de la 
Sarthe a été lue par son auteur, M. le docteur Gustave 
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Evoc-DiMAZT. (i) Ce morceau, lieiirevstœeilidiipitipMr 
une séance publiqae , renfenne qudqaeâ passages ^i ne se 
trouvent point dans Tonvrage principal. Nous croyons dertfté 
rapporter le suivant , écoaté avec ane attention toute parti- 
çoUère. 

« C'est totqours dans les afifections morales que se reneon-^ 
tient les plus grandes caustô de la folie' : dans les Réceptions 
de Tambition , dans les angoisses de f amoutt dans les tout^ 
ments de la vie intérieure ; et cette dernière cause est d'au^^ 
tant plus redoutabk' qu'elle agit sans cesse , qu'elle poorstnt 
sans relAcbe : ciur , ici , le soir est la seule attente du matin i 
et chaque jour transmet an lendttoain les tibagrids de- là 
veille. 

4 

« La puissance de ces causes est vraiment effrayante sa^ 
ces imaginations ardentes , sur ces esprits éminemment im-^ 
pressionnables que la nature a surchargés db fléau du gé^ 
nie (a). Voilà pourquoi le frère de Pun de nos grands poètes, 
brillante lumière à sa naissance , mais étouffée dans sa jeu- 
nesse , est allé s'éteindre à Cbarenton. 

« Voilà pourquoi c'est à l'bôpital Sainte-Anne (3) , à 
travers les barreaux d'une loge , que le Tasse reçut , en 
Italie, la visite que lui rendait Montaigne. Le Tasse, lui, 
pauvre poète , seul avec son génie au milieu de l'enivrement 
d'une cour presque royale, il croyait à Tbarmonie des âmes; 
il osait aimer une femme de noble race , la baute et puis- 
sante Dame Eléonore d'Esté ; il osait , devançant le présent 
pour s'élancer dans l'avenir, élever sa couronne de poète à 
l'égal de la couronne ducale de Ferraie. Aussi , pour lui 
les outrages , l'exil, la prison, la misère , jusqu'à ce dernier 



(i) Voir le BnlleUn de laSodëtë, pour i836 , p. i6i 
(a) CHJniBDOUB, Génie de i'homme, 
(3) Llidpiul dea foiu , è Ferrare. 
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Jour où ton Ame 9* remontant vers le ciel , s'arrête un instant 
sur le sommet du, Capitole pour j recevoir rexptaiioo des 
hommes* 

«r S\il .est vrai que les douleurs- morales soient les catisçs 
les plus fréquentes de la folie ^ pour soulager et pour guérir^ 
il faut soustraire les malades à Faction de ces. causes et 
créer^ an^ur d'eux j loin do monde « loin de leurs familles , 
nne vie tout entière, de relations nouvelles; il faut qae des 
idées et deS: affections étrangères au délire , déposées avec 
art dans ces cœurs ulcérés , dans ces têtes battues par To-r 
rage Y sachent, enfin, selon Texpression du poète,, fairç 
naître le calme et asseoir Vespirance où mugil la îcmpile ( 1 ), 

• Telles sont les bases du traitement que nous avons.soivi; 
et sur les qnatrervipgflrsix aliénés des deux sexes , admis 4 
l'Asile pendant les années. 1 835, et t836^ vingt-neuf col 
été rendus à la raison. •» 



' M. E. Dupont lit ensuite les cinq fables que nous atfons 
aussi rapporter. 

h 

LES OEUX ÉPéES. 

' Un jour Agamcmnon assembla dans sa tente 
Les nobles chefs de ses guerriers. 
Un lâche osa se joindre à leur troupe vaillante ; 
Thersytc • ... et même il entra des premiers. 
Sur une table , auprès du cimeterre 
Du fier enfant de Télamon , 
De tous les Grecs le plus poltron 
A déposé son fer. On parle , on délibère 

(1) C. DEI.ATIGKB , /f Arrro. 
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Sur les exploits du lendemain. 
Achille , après Nestor^ se levait , quand soudain 
Un bmit confus appelle hors de la tente 

Les chefs surpris li'une (elle clameur. 
Le fer d'Âjax alors , d'une voix iitsakante» 
Se prit à dire : O Dieux ! pour moi quel déshonnear 
D'être oublié si près de cette indigne épée 
Qui du sang ennemi ne fut jamais trempée ! 
L'antre était fort modeste ; ( il avait bien raison : 

11 faut toujours baisser le toa 

Quand on est le fer de Thersyté.) 
Pourtant il osa dire : il est vrai , Ton voua cite 

Comme reflroi des ennemis ; . 
Parmi nous vous, venez après le fer d'Achille ; 

Au dernier rang « moi je suis ipis. 
Et que suis-je en e(Tet ? une ép^e inutile. 
La honte est-elle à moi? L'honneur est-il à vonaf 
Est-ce moi qui me cache « et portez^vous les coupa f 
Tapiter approuva cette réponse sage.; 

Car aussitôt le fils de Télamon « 
Pour repousser Hector qui sème le carnage , 
Accourt , et prend un fer • • . c'est le fer sans rtnom ; 
N'importe : il a bientôt > sur l'arène san^anle, 
Étendu mort le géant Achamas. 

Thersyte a le glaive d'A jax ; 
Il n^en est pas plus brave : il Cuit, plein d'éppuvantei 

El va cacher loin dû lieu des combats 
Le glaive qui naguère y portait le trépas.' 

Pour briller, que de gens ont besoin de leur placç l 

Que d'autres , vivant éclipsés , 
Auraient bientôt eflacé leur disgrâce 
Si dans un rang obscur iU. n'étaient pas laissés ! 
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n. 

LE GUI ET LE CHiNE. 

Le précepteur d*on jeime eii£auDt , 
Un jour, tibI en se promenant 
Dans la forêt da voisinage. 
Le disciple était da voyage. 
Les voilà mollement assis sur le gaxon , 
Sous un chêne tonflEo qui les coovre d^mnbrage. 
L'un rêve , au doux brait du feuillage i 
Et Tautre , s*armant d^ bâton , 
Fait tomber quelques glamds d'une braache^'il 6eêfme 
Puis court après et les attrappe , 
Et puis commence d^autres jeux. • 
Tout à coup v sur le tronc noueux 
De Tarbre sous lequel son précepteur médite « 

U aperçoit du gui. Qu'est ceci? — Son menttir 
Lui dît tout ce qu'il sait de l^Eè rbe pa cisite : 
Le Gaulois l'adorait ; avec sa serpe d'or 
Le Druide cueillait cette plante sacrée ... « 
Le précepteur en eât pour toute la soirée. 

Sans doute il ajouta comment 
Le gui chez nous avait perdu sa gloire ; 
Mais n partit avant de terminer l'histoire : . 
Le gui n'en sut que le commencement. 

Plein d'une vanité stupide , 
Pour le présent il prend un tems passé , 
Croît que Teutadi est toujours encensé , 
Et que bîentêt il va voîr un Druide : 
Que voulez-vous ! le gui n'a plus le sens comnmia. 
Il méprise à présent le chêne tutélaire 
Qui peut vivre sans lui , quand lui ne le peut faire. 
Le gui se fait détester de chacun. 
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Lée chtnt en avaU-il k à\te 
Contre Torgaeil d'une espèce de gens ! 

Il aima nieox laisser au tems 

Le triste sain de les instmire. 
Le tems ne fat pas longw Bientôt dans la forêt 
Le possesseur vient faire sa visite ; 
II voit le chêne « et son grand corps lui platt ; 
Mais tout à coup un antre objet Tirrite : 

Pourquoi , dit-il aux bâcherons t 

Laisses-vous ce gui parasite 

Vivre aux dépens des rejetons? 
Levez la hache ^ et coupes au plus vite. 

Le gui comprit alors qu'ainsi que Tentâtes ^ 

II n'avait plus de privilèges , 

Et f qu'en ces tems de sacrilèges , 
L'arbre utile est le seul qu'on respecte aux forêts* 

ni. 

LA MAUVE ÉLÉGANTE ET LE CHIKKDEnT. 

I>ans un parterre ^ une mauve élégante « 
Quoique bien près d'un lis , plaisait encore an yeux. 
Sa fleur a de l'éclat , son port est gracieux ; 
Mais voilà qu'un chiendent à la racine errante 
Ne put la voir sans s'irriter. 
Les^ envieux sont prompts à s^emporter. 
« Eh ! d'où vous vient , dit-il , une telle* arrogance ? 
— Qui ? Moi ? Grand Dieu ! je ne dis rien , 
Répond la mauve. — Oui ; mais votre silence 

Est du mépris, je le vois bien» 
Et cependant voyons un peu , ma chère , 
Comment vous l'emportes spr moi. 
Aux gens trop échauffés voms êtes salutaire : 
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C^est vra! ; mais comme tous je rafiratthTS, je croL 

-^ De vous blesser je n'avais point envie , 
Dit la mauve; c'est vous qui venez m 'attaquer. 

f^uisque vous le voulez, ma mie , 

L'ori va tâcher ^e répliquer. 

Vous êtes très^rafrâichissante ; 
Et si tous ^enx , du jardin arrachés « 

Nous nous trouvions dans l'eau bouillante 

Coupes, lavés , bien épluchés , 
Je dirais comme vous ; mais nous sommes encdre 

En terre et sur pied au jardin ; 
Je m'élève dansl'atr ; Je plus tendre carmin 
Au milieu d'uû beau vert m'anime et me colore. 
Vous , à présent montrez-nous vos couleurs , 

Votre port et votre feuillage. 
De vous comme de moi l'on fait un bon usage , 

Oui : mais vous n'avez pas de fleurs. 

IV. 

LE KUAGC. 

Enfant léger de l'air et des eaux de la Seine , 
Un nuage appelait le souffle du zéphir : 
Pousse-moi , disait-il , et fais-moi parcourir 

Les vastes champs de mon domaine : 
Le soleil m'aidera ; soytenu par vous deux , 

Je m'entendrai nommer le bienCaiisant nuage. 
Partons , et puissions-nous faire beaucoup d'heureux ! 

Amis , vojez-vous ce village ? 
La plaine autour dé lui se fend par la chaleur , 

Et l'eau fera bien son affaire . • • ^ • 

11 plut. ]Vf ais voilà-, par malheur, 

Que ce jour était la Saint-Pierre 
Et la fête dii lieu. Les filles , les garçons , 
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Voyant le funeste arrivage , 
Avaient dit : le guignon s^est donc mis sur notre âge : 

n pleut toujours^ quand nous dansons ! 
On tint conseil en Tair. Condamnant la jeunesse « 

Zéphir soutient qu'il faut donner de Teau ; 
Remettons , dit Phébus i les vœux de la vieillesse : 
Qu'il pleuve demain ; mais qu'il fasse aujourd'hui beau ! 

Dorant qu'ainsi l'on délibère 

Sur Te parti qu'il faut choisir, 
Le jour est triste : il pleut , pas assez pour la ferre i 

Et trop hélas ! pour le plaisir. 

Si l'on m'eût cru , dit le zéphire, 
Champs iraient mieux, vieillards seraient contents; 
Et vieillards et garçons : entendez-les maudire ! 

Eh bien je me confie aux vents , 
Lui répond le nuage ; ami , deviens mon guide. 
On vole ; et les voilà planant sur un jardin. 
Il se plaignait du sec i on lui verse l'humide , 
Et par torrents • . . O ciel ! on ruine un orphelin 
De qui le blé voisin devait nourrir l'enfance. 

Encor des cris ! cncor des malheureux ! 
Dit le nuage. Allons : il faut voir, de tes feux y 

Soleil , ce que peut l'influence : 
Je m'abandonne à toi. Le soleil aussitôt 
L'aspire dans les cicux de sa brûlante haleine ; 
Le nuage s'élève : il s'élève si haut 
Qu'il gèle Y tombe en grifle et dévaste la plaine. 

Rendre un peuple content n'est pas petit effort. 
Le peut-on secouru de ministres fidèles? 
Peut-être quand ils sont d'accord ; 
Mais le mieux est , je crois , de vQler de sqs ailes. 
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V. 

hh CIGOGNE. 

Une cigogne avait fixé sa résidence 

Dans les jardins d'un roi de MéqaineB« 
Cet oiseau dans PAfrique est une providence : 
11 chasse le reptile aux traits empoisonnés « 

Et puis vers rbomme un doux instinct Tappelle ; 
Il vient jusqu'en ses mains chercher son aliment. 
Du FOI de Méquines raim^ble et bel enfiint 
En était à ce point d'amitié fraternelle 
Avec notre cigogne. Il lui donnait son pain , 
Elle , h son tour, souffrait qu'il lissât son plumage , 
Glissait sa tète dans son sein. 
Et , par un charmant badinagc , 
Poursuivait son ami , puis fuyait à son tour. 

Le prince ainsi volontiers tout le jour 
Se serait amusé . . . mais au mont , dans la plaine , 

Et quelquefois sur la plage lointaine , 
Caprice , amour : que sais-je ! appelait notre oiseau. 

L'enfant pleurait. Un jour le père 
Demande et sait enfin ce qui le désespère : 
a Par Mahomet ! dit-il , et par son saint tombeau ! 

<c Cette cigogne a fait couler tes larmes! 
« Quand tu veux qu'elle reste , elle ose s'envoler ! 

« Allons , mon fils, il faut te consoler: 
<c Je la fixerai , moi ; tu n'auras plus d'alaroies. » 
Que sait faire un sultan pour fixer des oiseaux ? 
Chacun l'a deviné : la cicogne est surprise; 

Son aile cède au tranchant des ciseaux .... 
Riez , Messieurs de cour, admires la sottise : 

Vous planterez bientôt de noirs cyprès. 

L'oiseau confus fuit et vit solitaise. 
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Il a inaiidif le âi à caase de son père; 
L'enfant n'a plus d*ami. Poqr calmer ses regrets , 

En vain le roi prodigue les hochets. 
Ce n'est pas tout epcore : un jour , un cri Tappelle 
Dans le jardin de son palais . • • 
C'était son fils : hélas ! la dent cruelle 
D'un horrible serpent le mettait au tombeau ! 
Aux cris de cet enfant que faisait donc l'oiseau? 

L'oiseau , toujours bon et fidèle , 
Arrivait . • ^ maïs trop tard : il n'avait plus qn'pne aile. 



M. Bédel Ut , pour M. Desjobert, le mémoire suivant : 
3.« NOTICE SUR DES MÉDAILLES ROMAINES » 

DÉCOirVEaTES , A BIFFiAEKTES ÉPOQUES, DANS CE néPARTEMENT. 

Messieurs , 

« 

En me proposant , ainsi que je vous Pai annoncé , par ma 
deuxième notice sur les médailles trouvées dans ce dépar- 
tement , d'en faire une troisième-, qui aurait pour principal 
objet l'explication de celles recueillies sur le territoire de la 
commune d'Aigné , je me suis imposé l'obligation de rendre 
compte des circonstances de cette découverte , qui vient d'c- 
clairer, de nouveau , une époque obscure de nos antiquités 
nationales. 

J'ai « à cet effet , pris des renseignements tant sur la topo- 
graphie Y que sur la tradition du pays : la plupart sont dus 
an zèle de M. le maire d'Aigné , et à l'obligeance de 
MM. Busson aine , Fariat , Landel et Victor Hermanges , 
propriétaires , et de celui qui a fait la découverte. 

Le 7 avril dernier, le sieur Drquellc , propriétaire an 
hameau de Matière , commune d'Aigné , étant occupé avec 
des ouvriers à arracher une haie qui renfermait le champ 
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appelé le champ daPâtîs, dépendant de sa propriété^trouva, 
à 22 centimètres (ou huit pouces) de profondeur, sur le 
relais du fosse qui bordait la haie, neuf cent médailles 
romaines impériales , en grand et moyen bronze, posées en 
piles sur une surface de terrain de 27 centimètres (ou dix 
pouces) environ , mêlées d^unc grande quantité de scories de 
forges à bras. Des fragments de cercles de fer, placés autour 
des piles , annoncent qu^un vase quelconque renfermait ces 
médailles. Elles ont été distribuées ou vendues à un grand 
nombre de personnes, à Texception d^une très-petite quantité 
qui est restée au sieur Qrouelle, et qui est tout-à-fait fruste. 

Celles que j^ai achetées ou qui m^ont été communiquées , 
comprennent une espace de tems de quatre-vingt-un an à- 
peu-près, depuis Trajaû, Pan 99 de J.-C. , jusqucs et y 
compris Commode , en 1 8o. 

J'ai eu lieu de remarquer que les médailles d^Hadrien et 
de la famille Ântonine , à Texception de Commode , étaient 
en grand nombre ; que celles de Trajan , de Sabine , 
d'^lius , de Lucius-Verus et de Commode , étaient asses 
bien conservées ; qu'en général il j avait peu de revers rares, 
et qu'enfin , il n'y avait pas de Plotine , de Marciana , de 
Matidia , de Galerius-Antoninus ni d'Annius Verus. 

Il est à regretter que ces médailles aient été ainsi disper- 
sées; car il pourrait se faire que quelques-unes, peut-être 
plus rares , restassent ignorées pour long-tems , dans les 
mains de personnes qui les garderont sans y attacher d'au- 
tre prix que la simple curiosité. 

Si la numismatique n'a pas autant profité de cette décou- 
verte qu'on aurait pu le croire, en ce qu'elle ne présente 
pas beaucoup de médailles rares , elle n'offre pas moins un 
grand intérêt pour le lieu où elle a été faite. Le hameau de 
Matière , situé entre la route de Sillé-le-Guillaume et celle 
de la Bazoge , est à un demi-kilomètre de distance dé la 
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forêt àû Lavardîn , dans laquelle on aperçoit encore les res- 
tes d'une voie romaine, qui partait de Suindinum (le Mans), 
et menait à Noïodunum (Jublains), cité des Diablintes,' 
dont les antiquités ont été explorées par M. Verger, de 
Nantes, en i834 et i835. (Voir la notice qu'il a publiée, 
cette dernière année , ainsi que les rapports faits à la Société 
sur cette notice, dans les séances des lo.et 17 mai i835 , 
par MM. F. Etoc-Demazy et Pesche , membres résidants )• 

Non loin de ce hameau , à cinq kilomètres au plus , en la 
commune de Domfront,ezistent encore les restes d'un camp, 
que la tradition du pays nomme le camp de César. Ce mo- 
nument d'antiquité est couvert d'un bois taillis et appartient 
à M. Maigné , propriétaire de la terre des Vallées ; cepen- 
dant la coupe qui vient d'être faite d'une partie de ce bois , 
permet maintenant d'y remarquer de larges fossés d'enceinte, 
dont les terres sont relevées intérieurement , en forme de 
rempart , d'une hauteur de trois mètres. ( Voir Essais histo^ 
riçues et Uiiéraires sur la ci-deçant province du Maine, par 
i/« Renouard, 181 1 ; et Dictionnaire de la Sarthe, par 
M^ Pesche y iSag). 

En rapprochant cette nouvelle découverte de celles faites 
antérieurement et à différentes époques dans la même con- 
trée , par exemple à Allonnes , où on a trouvé des médailles 
consulaires ; dans la forêt de Sillé , il y a 6 à 7 ans , où des 
médailles impériales en or et en argent ont été aperçues 
pour ainsi dire sur le sol ; et enfin des documents et autori- 
tés que je viens de vous citer, il ne parait pas douteux , 
Messieurs , qu'une occupation militaire et permanente de 
cette partie du pays , par les Romains , n'ait eu lieu , et 
qu'elle ait dû commencer à l'époque de la conquête des 
Gaules par Jules César , et ne cesser qu'à la fin de leur 
domination. 

Après cet exposé , Messieurs , je vais vous faire l'expli- 
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cation de dis-^néaf médaillée impériMeft et d'ane cbnâo- 
laîre^ Quinze ptDTiettnetit â« la âcoourérte d' Ai gué « trois 
aulret Obi été récueillies parlel soins de M* Decet£i « secré- 
taire de la mairie ^ lors du nivéUcment de la place Saint^ 
Pierre i une autre a été trouvée à Allonnes y ot enfin la 
dernière au village d' Attenay, dans le champ de la Tetar-- 
dièrc t appartenant à M. Nepveu de BellefiUe 9 commune 
At Chemiré-le-^audin ^ que je vous ai signalée dans ma 
seconde notice pour être féconde ea antiquités. 

MidaUtes d'Aigni. 

!.*• (Grand Wonze). 

IMP. CAES. NERVAE TRAIANO. AVG. GER. DAC. 
PART. P. M. TR. P. COS. V. P. P. 

Imperatori Cœsari, Nerws^ Trmjano » Auguste^ Germa^ 
nico I Dacico , Parthico , Pontifici maximo , TrUmniliâ 
poiestuiip Consuli çuinium Patri palrÙBé 

A TEmpcreur César, Nerva-Trajan , Auguste, Germani- 
que I Bacique 1 Parthique ^ grand Pontife y Tribun du 
peuple , Consul pour la cinquième fois , Père de la Patrie. 

La tète de Trajan ceinte d'une couronne de laurier. 

Au revers , Tempereur debout , vêtu du paladamenium ou 
cotte d^armes , portant dans sa main droite une lance , et 
dans la gauche le paroxoniumon épée ; à «es pieds et devant 
loi sont couchées par terre deux figures de fleuves ^ tenant 
d'une main un roseau et de Fantre appuyées sur leur urne; ci 
au milieu d'eu^c une figure de femme assise, avec la légende t 
ARMENIA ET MESOTOPAMIA IN POTESTATEM 
P. R. REDACTAE. 

L'Arménie et la Mésopotamie soumises au pouvoir dif 
PjBuple Romain. 

Le revers de cette médaille rappelle Toccupation ^ par les 
Romains , de TArménie et de la Mésopotamie : la première 
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efti reptentéc par la lerarae t ayant sor la Ula une nîM 
Annéiuf nna ; el l'autre i par les deux fleuves , le Tigre et 
rSaphrate % au milieu deàquels elle est située. 

Cette conquête a eu Ueut suivant Dion-Cassius, L.LXyiII| 
lors de la première guerre que fit Trajan aux Parthes , Tan 
868 de la fondation de Rome ou la 1 15.* année depuis J.-G« 

Ce revers est rare» 

IL* (Pareil module, du même empereur). 

Le révère a pour légende : REX PARTHIS D AT VS , 
et représente Tempereur assis sur un trftne élevé , ayant à 
cAté de lui un général romain , et remettant an nouveau roi 
des Parthes , quMl vient de choisir, le diadème ou bandeau 
royal ; la Parthie personnifiée se prosterne devant son roi 
pour lui rendre ses hommages. 

Cette médaille est relative à la déchéance de Cbosroes , 
roi des Parthes , et au couronnement de Parthamaspates , 
nouveau roi, que leur donna Trajan , Tan ii5 de J.-C. 
( Voir Dion-CassittSy l. lxviii ). 

Ce revers est rare. 

UI/ ( Semblable module et même tète )• 

La légende qui entoure le revers de cette médaille est : 
CONGIAR. TER. au bas, S. C. 

Congîaire troisième, par ordre du Sénat. 

On y voit l'empereur en robe longue, assis sur une chaise 
curule, élevée sur une estrade; devant lui, le préfet du 
prétoire , sur un siège d'une forme différente , fait une dis^ 
tribution de vivres à d'autres personnages qui se succèdent 
sur l'escalier de ce théâtre. A la droite de l'empereur est 
placée la statue de la libéralité , tenant dans sa main droite 
une tessère , et une corne d'abondance sur le bras gauche» 

Cette médaille nous transmet le souvenir des largesses ou 
distributions d'argent , de blé , de vin ou de tout autres 
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denrées, que faisaient les empereurs au peuple dans cer-' 
taines occasions , telles qu'une victoire remportée * sur Ten- 
nemi ou une grande fête , ou enfin un avènement à l'em— 
pire. Sur la tcssère ou la tablette que tenait la libéralité , 
étaient gravés un certain nombre de points qui marquaient 
si c'était )a i/% la a.^, la 3/ ou la 4** largesse de Tempe- 
reur. (Voir Capiiolinus ^ iom. ii^ cap. viii, p. 297 ; et 
Spanhemius , p, 529 ). 

Le mot congiaire vient du mot latin Congius , nom de la 
mesure dont on se servait pour distribuer le vin et rhulle , 
quç Ton changea ensuite en d'autres choses plus convena- 
bles , tels que le blé et Targent ; mais le nom resta tou- 
jours le même. 

Ce revers n'est pas commun. 

IV.« ( Même module )• 
HADRIANVS AVG. COS, lUI. P. P. 

Hadrianus Augusius^ Consul çuar/um ^ Pater pairiœ. 

Hadrien Auguste , Consul pour la quatrième fois , Père 
de la patrie. 

La tète d'Hadrien couronnée de laurier. 

Au revers, la légende : RESTITVTORI ACHAIAE, 

Au restaurateur de l'Achaïe« 

L'empereur debout, revêtu de la toge, tendant la main 
à une femme qui est à genoux devant lui , et qui représente 
cette province ; un vase dans lequel est plantée une branche 
de palmier, symbole ou attribut de ce pays, est placé 
entre eQj{, 

Cette médaille est relative à la visite que fit Hadrien dans 
SCS provinces , voyageant presque toujours à pied et tête 
nue , voulant par-là apprendre à ses soldats à braver les 
intempéries des saisons. (Voir Dion-Cassius ^ t. txviv, 

CHAP. IX. 
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' Les AchëeîiSt éù reconnaissance des bienfaits qu^ils avaient 
reçus d'Hadrien, loi élevèrent une statue en marbre deParos, 
dans le temple de Jupiteri ainsi que le rapporte Pausanias, 

Y/ (Même module et m&me tète). 

Au revers , la légende : NBLVS , le Nil. Ce fleuve y est 
représenté sous la figure d^un vieillard à longue barbe , 
couché dans Feau , son bras droit appuyé sur son urne f 
tenant dans sa main gaucbe une corne d'abondance; à ses 
pieds est un hippopotame ; on aperçoit aussi dans Peau ua 
crocodile. 

. Le Nil était regardé comme un dieu chez les Egyptiens f 
parce qu'il fertilise ce pays par ses inondations. Il est cer-^ 
tain, comme on l'a déjà dit, qu'il mérita plus dcl'E|^pte 
que la plupart de ses Pharaons , et que c'est le seul fleuve 
du globe dont l'histoire mérite d'être liée avec celle des 
hommes. 

Les principaux attributs du Nil sont le crocodile et Phip^ 
popotame, et particulièrement de jeunes enfants grouppés 
autour de lui. 

Des allégories , plus ou moins ingénieuses , ont été faites 
pour Représenter le Nil.La plus belle est celle des seize petits 
enfants qui l'entourent , et font allusion aux seize coudées , 
hauteur qu'il devait atteindre pour fertiliter l'Egypte. (Voir 
Anton. Augustini DiaL m. et Mus, Pio. Clément, i. xxx). 

On a aussi parlé, de différentes manières , du flux et du 
reflux de ce fleuve. (Voir Plinius l. v. §. x. et Anastasius 
Sincdta l. iii. de ConiempL anagogi). 

Pline s'explique ainsi : <« Jusium incremenium est cubi^ 
tt iorum seidecùn, in dùodecim cuhttis Mgyptus famem 
« sentit^ in tredecim eiiamnum esurit, quatuor decim cubita 
« hUaritaiem adferuni, quindecim securitatem ^ sexdecbn 
« delidas. «» ( Le juste accroissement do Nil est de seize cou- 



ié^. A dôme i TEgypte éprouve la tamine i à treite « tUé se 
retsent du beioin; quttoriei famène la gaité ; quinse i la 
sécurité ; et seixe « les délices de rabondanee« 

YI.* (Même module, du même empereur )• 

Au revres : TEspagne sous la figure d^ane femme assise 
par terre , tenant dans sa mam droite une branche d'olivier, 
son bras gauche appuyé sur un rocher ; à ses pieds est un 
lapin. La légende «est : HISPANIA , TEspagne ; dans le 
champ , S. C. I par ordre du Sénaté 

Cette image offre le sjrmbole et les attributs de cette pro- 
vince ; elle établit en outre que les lapins étaient ti^s-com- 
muns en Espagne du tems des Romains : c^est ce que rap- 
porte Grallien, l. m, De atimentfaculL cap. i, lorsqu'il dit: 
« N^n igiiur opus erii ampliks pluribus exsequi animaUa 
tt omnia quœ apud singulas gente$ propria nascaniur, cu/us 
* generts est animatadum in Iberid , quod lepori simiie est, 
« quod cunicubim vacant; » Que la branche d'olivier témoi- 
gne de la profonde paix dans laquelle était TEspagnc sous le 
règne d'Hadrien , et qu'elle abondait en oliviers. 

VII.» ( Même module ). 
SABINA AVGVSTA HADRIANI AVG. P. P. 

Sabine , femme d'Hadrien Auguste, Père de la patrie. 

La tête nue de Sabine , ses cheveux artistemcnt arrangés 
en tresses , dont une descend jusque sur &t& épaulçs et les 
autres sont retenues sur son front par un bandeau % et for- 
ment le diadème. 

Au revers, cette impératrice, sous la figure de la déesse de 
la Pieté , se tenant debout et les mains posées sur les têtes 
de deux jeunes filles qui sont à ses côtés. Cette image a pour 
légende : PIETAS AYGYST. PUtas Augustœ^ 

Julia Sâbina était fille de Matidia, petiteHiièce de Trâjan* 
L'histoire ne parle pas de son père* Ses mœurs étaient 
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grâvei et a Terta êévère» Hadrien , qai était en grande fa^ 
reur auprès de rîmpcratrice Plotîne, épousa Sabine , contre 
k volonté de Trajan. 

Le Revers de cette médaille , qui porte le symbole de Pa*- 
mour maternel i ne peut s^attribuer à Sabine qui n^avait pas 
d'enfant ; mais il est semblable à celui d'une médaille de 
Matidia sa mère. Les deux jeunes filles qui sont à seê cotés 
sont Sabine et Matidia la jeune i sa sœur; et il y a lieu de^ 
croire que cette image est Texpresslon do vœu que Ton fai-^ 
sait dans tout l'empire pour qu'elle devint mère. 

Cette médaille est d'une belle conservation. 

YIIL' ( Même module ). 

L. AELIVS CAESAR. Ludus JElius Cœsar. 

La tête nue d'AElIus, ses cheveux bouclés. 

Au revers , la Pannonie , province prétorienne , sous la 
figure d'une femme debout , vêtue d'une longue robe , une 
espèce de bonnet sur sa tête et une bannière ou étendard 
carré dans sa main droite , et la légende : TR. POT. COS. 
U., et l'inscription : PANNOISLV et S. C. 

Tribun du peuple, Consul pour la deuxième fois. La 
Pannonie. Par ordre du Sénats 

AElius fut adopté par Hadrien et ensuite désigné par lui 
pour son successeur au trène. Par une bizarrerie singulière 
d'évènementi, AElias se trouvait fils d'un consulaire « lequel 
avait conspiré contre l'empereur , qui le fit mourir. U ne 
jouit pas long-tems de sa fortune ; car la mort l'enleva avant 
la fin de l'année de son adoption. 

Cette médaille confirme ce que l'histoire rapporte , savoir 
que le gouvernement de la Pannonie fut confié à AElius t et 
qu'il l'administra en sa qualité de préteur. 

Ce revers est rare. 
• ^ IX«* ( Même module^ du même prince). 

Le mer3 rtprésoite les déesses de la FortuDe et de l'Es-* 
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pérance, aVec lears allrîbats et la légende : TR. POT. 
COS. ILS. C. 

Tribun du peuple y Consul pour la deuxième fois ; par 
ordre du Sénat» 

Cette image exprime la joie qu^on ressentit à Rome da 
choix qu^avait fait ^ Hadrien , d'^lius pour lui succéder. 

Cette médaille est rare ; elle appartient à M« Aubenas , 
ancien rédacteur du journal PAmi des Lois. 

X.* (Même module). 

DIWS ANTONINVS , le Divin Antonin. 
, La tête nue d'Antonin-le-Pieux. 
Au revers , une colonne et la légende : DIVO. PIO. ; au 

DiVIN-PlECX. 

Cette colonne , Tun des plus beaux monuments de Rome 
moderne , est celle que Marc-Aurële , successeur d' Anlonîn- 
le-Pieux, fit élever à la mémoire de ce prince ^ en lui faisant 
décerner les honneurs de Fapothéose. 

Cette médaille est rare. 

XI.« (Même module). 
DIVA FAVSTINÂ , la Divine Fadstine. 

La tête de Faustine mère. 

Au revers, la légende : AETERNITAS, et l'Eternité, sous 
la figure d'une femme qui est debout , tenant dans sa main 
droite un globe surmonté d'un phénix , et soulevant, de sa 
gauche , le pan de sa robe. 

Dans le champ de la pièce : S. C. , par ordre du Sénat. 

Annia Galeria Faustina était fille d'Annius Yerus , 
préfet de Rome; elle naquit Fan io4 de J.-C. Elle épousa 
Antonin-lc'Pieux, avant qu'il fut parvenu à l'empire , et elle 
mourut dans la troisième année de son règne ; mais sa vie a 
été assez longue pour faire connaître %^^ dérèglements , qui 
différaient tant des mœurs pures et douces de son mari. 
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Ce revers Doas présente Tîmage de rEtemîté» Le phcBnÎT> 
oîseaa fabuleux, qui , dît--on , renaît de ses cendres , en est le 
symbole et semblait annoncer que Faostîne allait jouir du 
bonheur étemel en la compagnie des Dieux. 

Xn/ ( Même module , de Faustine la feunc y 
femme de Marc-Aurèle ). 

FAVSTINA. AVG. , Faustine Auguste. 

Au revers, MAGNA MATER, et la déesse Cybèlc assise, 
la tète tourellée ; tenant de sa main droite un tambour, ap- 
puyé sur son genou , ayant deux lions à ses côtés. 

Suivant quelques historiens, il paraît qu'au quatrième sic^ 
cle, dans les Gaules , le culte de cette déesse existait encore; 
que Ton promenait sa statue sur un char , à travers les 
champs, le peuple à Tentour, criant, chantant et l'appelant la 
grand* mère , lui demandant la conservation des biens de la 
terre et Tabondance. 

Cette médaille est d^une belle conservation. Elle fait partie 
de celles du Musée de cette ville. 

XIU/ (Même module, de la même impératrice). 

FAVSTINA AVGVSTA , Faustitîe Auguste, 

La tète de Faustine; au revers, la légende : SECYLI 
FELICITAS , et deux enfants nus , assis sur un lit , ayant 
chacun au-dessus de leur tète Tétoilc de Castor et PoUux. 

Le revers représente la naissance, en Tan 914 de la 
fondation de Rome , de Commode et d'Antonin , son frère 
jumeau , mort en bas âge, tous deux > fils de Marc-Aurèle et 
de Faustine. 

Cette médaille nous transmet la connaissance d'un usage 
existant chez les Romains, lequel était, qu'aussitôt la nais-* 
sancc d'un enfant mâle de parents élevés en dignité, on lui 
dressait , dans le parvis du temple de Junon-Ludne , un Ut 
de la grandeur de celui dans lequel on croyait qu'Hercule 
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avftit cooché dans son enbiicâ , lanqaMl élooffa les aevpe&s 
que cette déesse lui avait envoyés poar le luer. Cette contane 
est rappelée par ce demi vers de la quatrième Eglogue de 
Virgile : « Dca. née dignata eubili est , sur lequel s'explique 
comme il suit Junius Pbilargerius ; Pueris nobUiffUS editis 
in airio Junonis-Luânœ lectm ponitur UercuUs mensura. 
En exposant ainsi les enfants couchés dans le lit d'Her- 
cule t leurs parents croyaient qu'ils deviendraient un jour 
aussi forts et aussi heureux dans les combats que ce damw 

dieu. 

Cette médaille, qui est d'une belle conservation, appartient 

au Musée du Mans. 

XIV/ (Même module). 

DIVVS VERVS , LE Divin Verds. 

La tète de Vcrus, les cheveux bouclés* 

Au revers, un rogus ou bûcher avec la légcpde; CONSE^ 
CRATIO S. C. , PAR ORDRE ou Sénat, 

Lucius Ceïonius Commodus , fils d'AEIius Cœsar et de 
Domitilla Fadilla , naquit à Rome l'an 88 1 de la fondation, 
ou 129 de J.-C. , le 16 décembre. 

A la mort d'Antonin-le-Picux , Commodus était si peu 
cOBsidcré , à cause de la vie licencieuse qu'il menait , que 
personne ne se souvenait des droits qu'il avait au tràne dfis 
Césars; cependant Marc-Aurèhs , le plus généreux des 
hommes , ne les oublia pas : il lui fit prendre le nom do 
Verus , lui donna en mariage sa fille Lucile H l'associa à 
l'empire. 

Venu , dont la santé était singtdicrtmenft altérée par les 
nuits qu'il passait dans les plaisirs , Hmumt d'apoplexie , 
Agé de (yiarantc-deux ans , apr^ en avoir régné neuf, suivant 
Eusèbe, oa onae selon Capkoltnus. 

Cette médaille nous conserve k souvenir de la coof écra«« 
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lion oa dé Vêfêlhéan de Yenis , par le bâcher qui j est 

représenté» 

XY/ ( Même module). 

LVCILLAE AVGVSTiœ ANTONINI AVG. F. 

A LuciLLi Auguste, fille d'Autonin Auguste. 

Lt tète de Locille, ses cheveux tressés. 

Aa revers, la déesse Piété, debout devant un autel allu- 
mé , sa main droite étendue au-dessus de la flamme , et 
tenant dans sa main gauche un petit coffret ouvert , rempli 
d'encens , et la légende : PIETAS , hk Piiri ; 8. C. pae 
01 DES nu StoiT. 

Lucilla , fille de Marc-*Aurèle et de Faustine , naquit Tan 
de J.-C. ii(6. Elle était très-belle. Son père la donna en 
mariage à Lucius Yems, lorsquMI l'associa à Tempire. Après 
la mort de son mari , elle épousa Glaudius Pompeîànus et 
continua à jouir du titre d'impératrice* 

Le revers de cette médaille offre Temblème ou la figure 
d'un sacrifice fait aux Dieux , pour la santé des empereurs 
Marc-Aurèle et Lucius Yerus. 

'XYI.*' (Même module). 

M. COMMODYS ANTONINYS AYG. PIYS. 

Maecus Commodus AiiTONii^us l'Auguste et le Pieux. 

La tête de Commode couronnée de laurier. 

Au revers, Crispina, sa femme, sous la figure d'une déesse 
debout , portant sur sa main droite la statue de la Yictoire , 
qui lui présente une couronne , et tenant dans sa main gau- 
che une corne d'abondance. On voit , devant elle, une cor- 
beille pleine de fimits , d'épis de blé et de pavots , et der- 
rière elle , une poupe de vaisseau marchand , qui a pour 
ornement un cou de cygne. Auprès de cette poupe on aper- 
çoit trois petits enfants , dont un encore en maillot; et autour 
de cfe Tcven est h légende : TR. P. Yffl. MP. V. COS» 

ira. p. p. 
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Révéla de U puissance tribunitienne pour k boHième 
fois ; Empereur aux armées cinq fois , Consul quatre fois » 
père de la Patrie; et dans le champ: S.C. SenaiusconsuliOy 

par ordre du Sénat. 

L'empereur Commode (Aurelios Antoninus ) éuit fils de 
Marc-AurMe et de Faosline la jeune ; il naquit à Lanuviam, 
l'an 914 de la fondation de Rome ou 161 de J.-C. , ]e der- 
nier jour d'août. 

Le rcTcrs de cette médaille était l'emblème de la féncité 
de J'empire, qui semblait Être attribuée à Crispine; il portait 
en même tems le symbole de sa fécondité , de , la fertilité 
du pays et de l'abondance. 

Médailles trouvées sur la place Saini-Pierrf. 

XVII.» (Môme module). 
ANTONINVS AVG. ARMENIAÇVS. 
La tôte de Marc-Aurcle ceinte d'une couronne de laurier. 
Au revers , une Victoire ailée marcbant , tenant dans sa 
main droite une couronne , et dans sa gauche , une palme. 
La légende : TR. POT. XXI. IMP. 011. COS. ffl. 
TribunUiâ potestaie umm etvigenti, Imperator çuarlum. 

Consul icrtium. 

Tribun du peuple pour la vingt-unicme fois, Empereur 

aux armées quatre fois , Consul trois fois. 

Dans le champ : S. C . Senatus consulio, par ordre du Sénat. 

Cette médaille confirme que l'Arménie ayant été soumise 
pour la deuxième fois , le Sénat donna à Marc-Aurèle le 

surnom à' Jrmeniacus. 

XVIII.*' (Petit bronze). 

DIVO. CLAVDIO , AU Oivis Claude. 

La tète de Claude couronnée de rayons. 
Au revers , un aigle à ailes éployécs , et la légende .: 
CONSECRATIO. 
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Claude second , ou Claude le Gotlii<jae , était fÊ$ naturel 
de Gordien 111 , suivant Âurélius Victor et Paulus Diacouos; 
sa mère était de Dalmatie. Il naquit le six des ides de mai , 
Tan 240 de J.-C. 

Le rcTers de cette médaille nous transmet Timage de la 
consécration de Claude. 

MiiaUle irouçée h AUonnes. 

XIX.* ( Médaille consulaire , argent). 

Cette médaille est de Lucius Egnatuléius , questeur, Tan 
de Borne ^06 ou 707, 

D'un côté , la tête d'Egnatuléius couronnée de laurier , 
avec la légende : C. EGNATULEL C. F. Q. 

Au revers , la Victoire , qui trace des caractères sur un 
bouclier appendu à un trophée; au bas, le mot ROM A; dans 
le champ , la lettre Q. 

Lucius Egnatuléius suivit le parti de César contre Pompée. 
Revêtu de la dignité de questeur, par ce dictateur, il fut pro- 
rogé dans cette charge pour trois ans , par le Sénat , avant 
le tems voulu par la loi , sur la demande de Cicéron , en 
récompense de son courage signalé et des services qu'^ 
rendit à la République , notamment en amenant à César la 
quatrième légion, qu'il commandait , ce qui fut imité par 
d'autres. ( Voir les PhiUppiques de Cicéron , l. m et v ). 

Caïus Egnatuléius, dont le nom figure sur cette médaille, 
était prob^lcn^ent le fils de Lucius Egnatuléius , qui la fi$ 
frapper en Thonneur de son père. 

Cette médaille appartient à M. Aubenas. 

Médailk trouvée au village d'Attenay. 
XX.* et dernière ( argent )• 
IMP. GORDIANVS PIVS. FEL. AVG. 
L'EaiPEREtja Gordieti , Pieux , Heuredx et Auguste, 
La tète de Gordien III couronnée de rayom* 

»9 
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As lever»! noe figure T&Hie de U toge t aecnfieAl ftès 
d'an trépied» 

Mardi» AnUmius on ÂnlODinàs GordiafloSy fiU de Merons 
Antoninus Gordîaous, dit T Africaîn . le jeimct aa^pût le 
19 janvier dâ Fa» ^8 de la fondation de Rome , et 236 de 
J.'C. j sous le consulat de Turpiliua Dexter et de Marcaa. 
Ruffinus. 

Ce prince n'avait que douze ans lorsqu'il £ttt honore du 
titre de César, Tan 287 de J.-C, (i) 

Vûilâ , Messieurs , le résultat des découvertes faites Tan 
dernier dans ce département, qui sont venues à ma connais- 
sance. B serait k désirer , pour la science nnmismatique et 
pour le pays , qu'on 'plu5 grand nombre des médailles trou- 
vées à Aigné , fut connu ; car les suites de Trajan , d'Ha- 
drien et de Commode offrent des revers on ne peut plus 
intéressants et curieux : mais j'espère dé l'obligeance de 
quelques personnes zélées, que je pourrai parvenir à ea 
recueillir d'autres ; je vous en ferai l'explication et l'bisto- 
riqtié à mesore qu^elles me seront comnmuniqnées. Je renoo- 
velle ici , Messieurs , le vœu que j'ai fait dans ma première 
notice , pour que des fouilles soient entreprises par Tadmi- 
ttistration , et en même tcms dirigées par quelques- archéolo- 
gues éclairés sur la topographie de ce département : il j a 
lieu de croire que le sot offrirait, par leis découvertes qu'on y 
ferait , un grand dédoDcnnagement des travaux qu'elles occa- 
tfbtfneraient. 

M. VétUlart , aocien président de b Société y aurait laissé 
dans la mémoire de it& concitoyens des souvenirs trop ho- 
norables , pour que l'un de ^ts collègues ne songeât pas à 



(1) On regrette de ne pouvoir donuer^ ici , dans tout son enlîe*, lat 
hiograpliie de chaque Emperreur ou Impératrice, telle qu'elle a éféfne à la 
séance publique j «Miâ Ttirilsail^ dti Mictla n« f » pat perteii^ D. 
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râ{>pe)er (a vie de cet homme de bien. M. Etoc-Bcmazj fils 
a ]a cette notice nécrologique , écrite par M. son pSre (i). 

M, là Président termine la séance par la lecture du pro- 
gramme pour le contours littéraire , ouvert par la Société. 
Le sujet est une nottce sur la vie et les ouvrages de Robert 
Grâmier, poète tragique , contemporain de Jodelle et pré- 
décesseur de Rotrou. 

MM. les Membres, de la Société d^Harmonie , sous la 
direction de M. Demaude y embellissent cette téttnion de 
famille par des morceaux exécutés avec geùt f entre cbaqve 
lecture* 

lia séance est levée à dix heures et demie# 



SEANCE nu l8 AVRIL. 

Présidence de M. Eioc-Demazy. 

M, BiaçieTy ingénieur au corps royal des mines ^ fait 
hommage à la Société de sa brochure ayant pour titre : 
Essai de Statistique minéralogique et géohgupu d» dépar^ 
temeni de la Mayenne. L'assemblée arrête qne des remer- 
ciments seront adressés à Tauteuri et charge M. Pescbe de 
présenter un rapport sur cet important ouvrage. 

M. Verger y de Nantes , notre laborieux correspondant , 
adresse également à la Société un recueil publié sous sa 
direction , intitulé : Archiçes curieuses de la ville de Nantes 
et des départements de V Ouest. 

M. le Secrétaire remet une note qu'if a reçue de M. 
Verger^ du Lude , sur la culture de la pomme de terre de 
Roban (a)* 



(i) Voyez page 209 c(u Bulfetin , année 1807. 
(3) Voyes page aag de ce mène IkAefiiK; 
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M. E. GuEBAT^GER propose que les journaux et autres 
recueils publics par des Sociétés savantes , soient répartis 
entre tous les membres de la compagnie, pour qu'ils en pré- 
sentent une analyse propre à faire connaître ce que ces 
brochures renferment de plus intéressant. L^assemblée prend 
cette demande en considération et remet à un autre jour la 
discussion sur ce sujet. 

SÉANCE DU 2 MAI. 

M. le Secrétaire dépose sur le bureau : i.° la Description 
des Jardins de Coursei; a.** une Notice historique : ces deux 
écrits sont de M. P.-A. Laîr, de Caen ; 3.° un Mémoire 
sur la culture des Melons, par' M. Montaîgu ; 4«" la Des- 
cription, par IVL Brétocq aîné , de la Jet e célébrée à Beau- 
mont- en- Auge, en 1835, pour T inauguration du monument 
élevé à la mémoire du célèbre géomètre Laplace ; 5.° V An- 
nuaire du département du Var^ pour 1837. 

M. le Présidei^t : « Je suis heureux de pouvoir tous 
annoncer, Messieurs , que la santé de M.s^ TEvêque ne 
donne plus d'inquiétude. J'ai l'honneur devons demander s'il 
ne conviendrait pas que j'adressasse, au nom de la Société , 
des compliments de félicitation à notre collègue et respectable 
prélat. » Cette proposition est accueillie avec empressement 
par l'assemblée! 

SEANCE DU a3 MAI. 

M. Ch. Laumier^ homme de lettres , au Mans , fait hom- 
mage à la Société d'un recueil renfermant les détails de la 

Séance publique de la Société d'Emulation du Jura, publié 
sous sa direction. 

M. Verger, du Lude, adresse Un mot sur quelques Vins 
du Loir (i). 

^■^— I ■ ■ ^^— M^— ■— ■^— 1^1— ^— — ^— ■— — 

(i) Voyex page a3i du Balletin pour 1837. 
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M. le Président communique sa correspondance avec 
MJ' l'Evêquc du Mans , ensuite de la délibération prise 
dans la dernière séance ; puis il donne lecture d'une lettre 
de M. GuiOory^ président de la Société industrielle d'An- 
gerSy lequel demande des renseignements sur un pressoir éco- 
nomique d'une forte pression , en usage dans nos environs. 
M. Ménard-Bournicfaon est invité de vouloir bien faire des 
recherches concernant cette machine de nouvelle invention. 

M. le docteur Mordret lit un rapport sur les vaccina- 
tions faites dans notre département , pendant l'année i836. 

Quelques observations sont communiquées par M. Drouet 
sur la découverte de 4^0 pièces de monnaies françaises , en 
argent, enfouies dans la commune de Saint-Michel-de- 
Chavaigneâ , canton de Bouloire ( Sarthe ). Notre collègue se 
propose de publier un mémoire sur ces anciennes monnaies , 
presque toutes dans un état parfait de conservation. 

SÉANCE nu 6 JUIN. 

M. le Président communique à l'assemblée deux morceaux 
de poésie et une lettre de M. Ch* Laumier, par laquelle il 
sollicite son admission dans la Société. Cette demande est 
prise en considération. MM. Boyer, Dupont et P. Guéran- 
gcr sont chargés d'examiner les titres du nouveau candidat , 
et de présenter un rapport à ce sujet. 

SEANCE m; aj JUIN. 

M. l'abbé Guéranger, prieur de la communauté de So^ 
lème , fait demander le recueil complet des bulletins de la 
Société. L'assemblée arrête que son bibliothécaire voudra 
bien , autant qu'il le pourra , adresser ce recueil à notre 
honorable correspondant. 

M. E. Dupont, rapporteur de la commission chargée d'é- 
mettre son avis sur la demande de M. Laumier, fait l'éloge 
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â«$ deox çomposi^iis envoyées par Tjuâmr^ Vùne^ est 
légère «t ^acîevse; Taotrc , îutituléiB Le FieiUard^ réunit 
au jnérite du style re;[Kpres»îon de ^entiraente graves et reli- 
gieux, li^ coumussîi^n # ayant reconnu d^aiUeurs toutes les 
garanties de caractère daos la polémique du joorxial pul>lîé 
sous U direction de M. Laumicr , propose son admission au 
titre àt nwnbne résidant. Ces conclusions soxit adoptées 
par un premier scrutin. 

M. E. Guéranger, au nom d'une commission devant pro- 
poser des prix pour Tencouragcment dç Fagriculture et de 
rinduMrie , donne lecture d'un projet rédigé , à ceMe occa- 
sion , par lui et par M. Pesche. A la suite d'une discussion 
qui s'engage sur cette matière , et quelques modificatioas 
apportées , l'assemblée arrête la rédaction du programnoie 
suivant* 

PROGRAMME 

DES PRIX PROPOSÉS PAR LA. SOCIÉTÉ ROTALE DU MANS; 

pova LES AmÊEs 1838 , 1839, I84O feT 1841. 



COVCO^aS AG#]COL|^ 

Ï839. 

La Société décernera une médaille d'or» de la valeur de 
quatre-vingts francs « & celui qui aura perfectionné , dans le 
d^antement de la Sartbe , l'éducation des aWUes , w 7 
important le systèav; de ruches à compartiments $ qui per- 
mettent la récolte du miel sans détruire les essaima* Les 
.i:oxu:ucrfOls devront avoir au moins six de ces ruf^W habitées. 

Un second prix sera décerné à celui qui « n'ayant pas ^ïr- 
ieînt le dbâ(&e de six , en aura le pl^s approché* 

Pour 4omier plus de futilités aux concurrent % la Société 
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fiera l'acqni^on 4*fme radie modèle, et la r eme t lra entre les 
maîns de M. Berard , de Pontlienc , qui se propose de la 
placer à sa ferme des Étangs-Chauds > les cnlHyatears seront 
invités à la venir visiter. 

Toutes les pièces relatives à ce concours devront être 
adressées, franches de port, à M. Anjnbank, secrétaire de la 
Société , avant le i.* octobre 1639 , terme de rigueur. 

1840, 

Deux médailles d^or , de cinquante francs chacune , se- 
ront décernées, Tune à celui qui aur» introduit la culture dv 
colzà et en aura récolté au moins un jourpal , dans une des 
communes du département de la Sarthe , où cette graine 
oléagineuse nVst pas encore cultivée aujourd'hui. L^autre , 
i celui qui , abstraction faite de toute localité , en aura ense- 
mencé la plus grande surface , dans le cours d'une année. 
Les concurrents feront constater leur$ droits par des certifi- 
cats dil maire de leur commune, lesquels devront être 
adressés , /ranco ^ au secrétaire de la Société « avant le i .^ 
octobre li^o. 

. 1841. 

La Société , attachant une hante imporlanee à Tédocation 
du ver à soie , qui ne pourra se répandre dans le pays, sans 
qu'auparavant ta cdture du mûrier n>n facilite les moyens, 
décernera une médaille en or, de quatre-vingts francs , à 
celui qui aura pknté , sur le sol du département , le plus 
grand nombre de pieds de pArier blanc , et pourra en pré- 
senter aux commissaires de la Société au moins deux cents , 
âgés de deux ans et d'une belle végétation. 

Une seconde médaide en or, de cinquante francs , sera 
aussi remise à celui qui aura cultivé le mArier raulticaule ou 
le mûrier nain, au nondbre de trois cents pieds au moins , 
f^ les présentera également âgés de devx ans et d'oM végé- 



( 
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tation prospère. Tous les mûriers déjà plantes « Icfts de hi 
présente publication , ne seront point compris dans le 
chiffre exigé. Les certificats relatifs à ce concours seront 
adressés à M. le secrétaire* de la Société , ayant le ly 
octobre i84i« 

Les médailles seront décernées dans les séances pul^iqucs 
qui suivront immédiatement la fermeture d^ chacun de ces 
concours. 

ARTS IT7DUST&IELS. 

1838. 

La Société , jugeant d'une grande importance , pour lé 
pays , la découverte d'une pierre propre à produire , par la 
tuisson , une chaux analogue , au moins pour ses propriétés 
les plus tranchées, au ciment romain de Pouilly et de Vassy» 
propose une médaille d'or, de la Valeur de cent francs y à 
celui qui aura trouvé , dans le département de la Sarthe , une 
carrière de cette pierrb et en aura commencé l'exploitation. 
La carrière devra être assez étendue pour fournir aux besoin^ 
d'un fourneau. Les concurrents remettront à la Société une 
assez grande quantité de son produit pour pouvoir être 
l'objet de liombreuses expériences» 

Une seconde médaille , dç cinquante francs , sera décer- 
née à celui qui , par le moyen des mélanges proposés par 
MM. Berthier, Vicat et autres, aura préparé en grand et 
fourni à la oonsommation des produits supérieurs à nos 
meilleures chaux hydrauliques naturelles. 

Les concurrents trouveront à la bibliothèque de la ville 
de nombreux renseignements dans l'ouvrage de M. Vicat, 
dans les annales des mines , tomes 7 i 8 , 9 et i o , première 
série , et 5 , troisième série. Ceux qui pourront consulter le 
dictionnaire technologique , y trouveront les articles cbaux , 
cimeat , mortieri qui leur seront d'un grapd secours 1 de 
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même que le tome a de la chimie appliquée aux arts, pa^ 
M. Damas. 

La Socîélé SQ propose ett outre de publier, dans le pro- 
cliaii\ numéro de son bulletin , un moyen facile d'analyse 
chimique applicable à ce cas. 

1839, 

Une médaille en or, de cent francs , sera décernée au 
fabricant de chandelle , du département de la Sarthe, qui , 
avec le suif du pays aura fabriqué et Hvrc au commerce des 
bougies dont la qualité se rapprocherait de celles dites de 
rÉtoile. 

On trouvera à la bibliothèque de la ville , dans le bulletin 
de la Société d'encouragement, des détails assez précis pour 
pouvoir réussir dans cette entreprise. 

Une seconde médiEÛlle en or, de la valeur de cinquante 
francs , sera décernée à celui qui ', par de^ moyens faciles et 
peu dispendieux , sera parvenu à rendre moins insalubre la 
fabrication de la chandelle, en faisant disparaître l'odeur 
insupportable qui accompagne toujours la fonte des suifs. 
Le procédé devra déjà être établi au moins dans une 
fabrique. 

1840. 

La Société, désirant améliorer le sort de la classe ouvrière, 
pendant les chaleurs de l'été , propose une médaille d'or , 
de cent francs , à celui qui aura trouvé le moyen de prép»^ 
rcr facilement , dans les ménages , soit une bierre domes- 
tique, soit toute autre boisson peu coûteuse, salubre et 
d'une conservation assez longue. 11 faudra, pour être concur- 
rent , avoir introduit la préparation et l'usage de cette bois- 
son an moins dans dix ménages de la classe ci-^dessus 
designée. 
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1841. 

> 

Poor répandre (a petite fabricalî^ 4u sacre et bette— 
n/yeê dans les fermes f ia Secîété propese une mééaîUe en 
or, de cent francs ^ à celui qui aura introduit , d^ss la ferme 
qu'il fait yaloir, une fabricatioo de ce genre , et aura ob- 
tenu , dans le cours d'une saison , au moins cent-cinquante 
IdlofraamMs de produit de Mie qualité. 

Ujpt seconde fliéâaitte en or, de enyaote Ccaact, sera 
remise à celai ^i aurarép^ les trafani d^ M. Palbs , mur 
le mi& f et aura obteiM de cette plante , après la récoke da 
grain , au moins cinquante kilogrammes de sucre. 

On trouvera , dans le buUetin de la Société d'encouragé- 
nient , beaucoup de détails sur la fabrication dn sacre de 
betterave. Quant à celui de maïs , M. Pallas vient de pu^ 
blier hû-méme ses procédés « dans une brodmre d'an prix 
peu élevé. 

Tons les «atériioz , mémoires et antres pièces reUtife à 
ees divers concours , devront être adressés , francs de port , 
ii M. le Secrétaire de la Société , avant le i .^ oda^ de 
duicone des années ci-dessus indiquées : ce terme est de 
rigneur. Les prix seront décernés dans la séance pnMiqne 
qui suivra immédiatement la fermeture de chaque concours. 



RAPPORT DES TA€CIMATIONS 

OvisdBS DANS LE oipARTpMCRT DSL4 8A.KTHB, FEirOAVT l'sXEBCÎCE Itt |836; 
PAK M. ift ».' MOltDRBT > MMCTMR «nAftfUBMTAL. 

Messieurs^ 

Malgré les mesures prises par M. le préfet de la Sarthe « 
dans son arrêté du 3o juillet 1 835 , pour engager MM. les 
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Vaccinateors cantonnaux à «l'adresser leurs tableaux de rac- 
cînatîons , dans la première quinzaine de janvier de chaque 
année, ces tableaiu^ me me ^ot pa3 parvenus plus prompte* 
ment que les années précédentes. 

J'ai tMJeurs pu y ^condé par Tadministra^on des hos- 
pices du Mans , entretenir mon dépôt de vaccin dans la 
salle des petits enfants , où les sujets les plus vigoureux 
m'ont été fournis. Toujours le vaccin de ces enfants a été 
recueilli dans des tubes , et envoyé , le pins frais pos^le , 
•os vaccmateurs qui n»^en ont réclamé , de manière que 
le service de la vaccine n*a souffert aucune entrave de leur 
part ni de la mienne. 

Je vais mettre sons vos yeux le tableau général des vacci- 
nations pratiquées dans le département , pendant Texercice 
de i836 , tant par les vaccinatenrs cantonnaux, que par les 
autres médecins , les sag^s-femmes^ les sœurs de charité , 
les maîtres d'école , enfin par les hongreurs et autres per- 
sonnes étrangères à la médecine ; car, d*après l'art. '6 de 
l'arrêté du 3o juillet i835, les vaccinatenrs cantonnaux 
doivent se faire un devoir d'enseigner la pratique de la vac- 
cine à tous ceux qui le désirent ; de sorte que bientôt tout 
Je monde vaccinera , quand , dans Tintérêt de la société , 
les médecins seuls devraient en être chargés. 

Si cette opération est facile et à la portée de tous ceux 
qui désireat s'en occuper , peut-H)n raisonnablement penser 
qu'il en soit detnètne pour bieti connaître le yrai d*avec le 
faux vaccin ? Cependant les suites d'une méprise , dans ce 
cas , peuvent avoir les pbs fâcheux résuhats. Combien de 
sujets vaccinés par des personnes étrangères à la médecine 
ont contracté la petite vérole , parce qu'on s'était mépris sur 
la nature du vaccin ; ce qui , n'en doutons pas , Messieurs , 
contribue beaucoup à détruire la confiance qu'on doit accor- 
der à cette heurûoie ^découverte. 
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Tableau général des vaccinations. 

ÂBRONDISSEHENT DU MaKS. 

Canton de Ballon 2SI 

Conlic. ........ 4^9 

Ecommoy. . 3^^ 

— ^ Loué. •..•.... 57 

leMans, vîlle \ ^ 335 

I.*' (sans la ville). . . ,26 ) 2,563 

2.« ( sans la ville ). . . 68 

3.. 33^ 

•; ^ Montfort 3j38 

— •"•— — Sillé-lc-Guillaumc i«3 

la Suzc 2o4 

Arrondissement de Mamers. 

Canton de Beaumont ^r^L 

Bonnétable , . 268 

^-^ — la Ferté-Berpard «5 

Fresnay 260 

la Fresnaye. ...... jq3 

-^ Mamcrs 521 ) ^'7^7 

Marolles 3^^ 

Montmiraîl ^56 

Saint-Patern /^g 

— Tuffé ,38 

Arrondissement de la Flèche. 

Canton de Brûlon ^^^ 

la Flèche. 4,^ ^ y8i 

— — le Liude qg 

Areporier. . . 6,101 
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Report, é . 6,101 

.^. Malicorne. .....•* a4o 

— Mayct 108 

Poutvallain ii5 } ^7» 

— ^ — — — Sablé. ».♦,,.•. ai 5 

Arrondissement de Saikt-Calais. 

Canton de Bouloire. •...•.. 34^ 

— — — — \aLChzTiTe (sans renseignements) » 

~ Château-du-Loîr i35 

— le Grand-Lucé io4 

' Saint-Calaîs. ...... 46* 

— - — ^— Vibraye {sans renseignements). » 

Total. • . . . 7,821 

Vous serez sans doute surpris, Messieurs, de voir le 
chiffire des vaccinations de Tannée i836 si peu élevé au- 
dessus de celui de l'année précédente , déjà bien au-dessous 
de ce que nous avions espéré ; cependant , le zèle de MM. 
les vaccinateurs cantonnaux ne s*cst pas démenti : tous se 
sont rendus exactement dans les communes de leur ressort , 
comme cela leur est prescrit, et plusieurs ont eu à se plain- 
dre de ne rencontrer personne au rendez-vous , d'où ils 
revenaient sans avoir pratiqué une seule opération ; enfin , 
le nombre des vaccinateurs est beaucoup augmenté , puisque 
vaccine qui veut , en obtenant de son vaccinateur canton- 
nai un certificat de capacité , que rarement on refuse. Mal- 
gré ces mesures , le chiffre de i836 n'est au-dessus de celui 
de i835 que de 536; ce qui, sans doute, est fort peu de 
chose. Quelle est donc la cause de ce peu de différence , 
qui sera peut être plus sensible chaque année? Qui peut 
donc encore entretenir, chez les parents , dans les campa- 
gnes , surtout parmi les pauvres , sinon la répugnance , au 
moins l'indifférence à soumettre leurs enfants à la vaccina- 



« 
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ticm? Ne peaserteK-voiis pas que la disposition de Fart. lo 
de rarrèté do 3o juillet i835 , n'y fAt pour quelque chose? 
Les enfinffl des pauvres , d'après cet article , sont seuls 
tenus de présenter un certificat de vaccination au directeur 
de Técole , où ils veulent être admis , on de se soumettre à 
cette opération , s'ils désirent rester à rétablissement ; et les 
vaccinateurs cantonnaux , qui ont mission de vatcinbr ces 
enfants, n'ont pas mission de s'assurer , au moins , si tous 
les élèves payants ont rempli la formalité exigée pour les 
autres ; de sorte que 9 dans la même maison , il y aura 
des enfants vaccinés, et d'autres qui ne le seront point , et 
cela pendant plusieurs années , ce qui n^est pas sans incon- 
vénient. D'un autre côté , si le vaccinateur cantonnai se pré- 
sente dans une école pour y visiter les élèves gratuits , non 
vaccinés, et pour les soumettre à la vaccination , leurs parents 
trouvent extraordinaire qu'ils soient seuls soumis à une 
mesure qui leur semble arbitraire ; et les réflexions qu'elle 
leur suggère tendent à détruire le peu de confiance qu'ils 
ont dans cette heureuse découverte. Quelques-uns , d'après 
le rapport d'un vaccinateur cantonnai digne de (bi , vont 
jusqu'à penser que leurs enfants sont destinés à«des ex- 
périences. D'après cela , il est facile de prévoir que si la 
mesure n'est pas rigoureusement suivie pour tous les enfants 
indistinctemefnt , la confiance s'afEaiblira chaque jour , et 
nous serons exposés à voir bientôt , dans notre département , 
se développer une épidémie meurtrière , que la vaccine sem- 
ble être appelée à faire disparaître un jour ; car, comme 
toutes les découvertes utiles , celle du Cow-pox a bientôt 
parcouru tout le globe. Partout où Ton vaccine , on reconnaît 
les immenses avantages de cette méthode sur Finnociila- 
tion , pratiquée autrefois , sinon pour éviter, au moins poiur 
rendre moins dangereuse une des plus hideuses maladies de 
notre espèce. 
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Maintenant , clans tons les pays cmlîsës , on soumet les^ 
enfants à cette opération. Il est rare , actaellement , de ren- 
contrer, dans les yîllesydes individus, nés depuis 3o ans, qui 
n'aient pas été vaccines avant leur dixième annie , tant est 
grande la confiance qu'on a dans cette heureuse découverte. 
Le tems n'est pas loin de nous, n'en doutons pas, où 
fous les ministres de la BeUgion regarderont comme un 
devoir .sacré de nous seconder dans nos vues philantropi- 
ques ; en même tems que les instituteurs n'admettront , dans 
leurs établissements , que des élèves munis d^un certificat de 
vaccination , tant il peut être dangereux de réunir , dans un 
même lieu ^ des enfimts qui n'ont pas subi cette opération. 

Depuis l'apparition de la vaccine sur le glôbe , une foule 
d'expériences ont été faites et consignées dans une multitude 
de mémoires ou de rapports , dont la lecture demanderait 
plusieurs années. U résulte de ces expériences , faites par de 
savants médecins, que toujours lés enfants qu'on y a soumis 
ont pu , lorsque le vaccin avait régulièrement parcouru tou- 
tes ses phases , être exposés à la contagion de la petite véro- 
.le, sans aucun danger, au moins pendant de longues années; 
car on assure avoir constaté , bien que fort rarement , des 
varioles développées chez certains sujets vaccinés dix à douze 
ans auparavant: mais ces faits sont-ils bien avérés? les 
sujets qui les ont offerts avaient-ils eu la vraie vaccine? 
c'est peut' être ce dont il est encore permis de douter. Dans 
tous les cas , quand cette opération ne garantirait celui qui 
l'a subie que pendant dix ans , et même beaucoup moins , 
serait-ce une raison pour ne pas s'y soumettre , et recom- 
mencer une seconde et même une troisième fois , si on con- 
servait quelque crainte? Ne perdons pas de vue. Messieurs , 
que cet épouvantable fléau p'apparait plus, parmi nous, qu'à 
des intervalles très-éloignés, et encore le nombre des conta- 
minés est fort petit , en comparaison de ce qu'il étj^it autre- 
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fois , oà des provinces entières étaient envahies et désolées 
par cette terrible maladie ^ qui faisait presqu^autant de vic- 
times qua de malades. Qu'il était affligeant , alors^ de voir 
des populations décimées et le dctiil dans presque toutes les 
maisons ; de voir une tendre mère pleurer sur la tombe de 
ses enfants, ses plus douces, ses plus chères espérances! Com- 
bien de parents gémissaient à Taspcct des infirmités de ceux 
que la*mort avait épargnés! Combien d'individus défigurés, 
sourds , aveugles , boiteux ou couverts d'ulcères incurables 
ne rencontcj^it-on pas jadis? Que Ton compare les enfants 
de notre époque à ceux des générations passées , et non 
loin de nous , et l'on verra combien la différence est grande , 
tant sous le rapport de la santé, que sous celui de la beauté 
des formes. 

Tous nos enfants , aujourd'hui , n'ont-ils pas générale- 
ment une belle carnation? Tous ne semblent-ils pas pleins 
de vie et de santé? Voyez dans nos pensions des deux sexes 
et dans toutes les écoles , en général , où l'on n'admet les 
élèves que munis d'un certificat de vaccination , et vous res- 
terez convaincus de la vérité de ce que nous avançons. 

Espérons donc que dans notre belle patne, où la civilisa- 
tion marche d'un pas si rapide , où la vraie philosophie a 
déjà fait tant de progrès , où la Religion, bien enseignée et 
bien comprise , tend chaque jour à rappeler aux hommes ce 
qu'ils se doivent mutuellement ; espérons, dis-je, que ceux 
qui , par leur instruction et leur rang dans l'échelle sociale, 
se trouvent posés comme des jalons à la tète des masses les 
moins civilisées , emploieront tout leur ascendant pour per- 
suader au petit nombre qui conserve encore quelques cloutes , 
que la découverte de la vaccine est un des plus grands bien- 
faits que les peuples pouvaient attendre* de la Providence^ 
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BXnUlT BS8 raOCÂS-TinAIIX I«S SSAIKXg SB liA socdniE. 

SÉAKCE DU 13 JUILLET lB3j. 

Présidence de 4/1 Eioc-Demazj. 

Mé Fatb , préfet de la âtrUie , membre honoraire de la 
Société » assiste à la séance. 

M. le Président^ an nom de la compagnie, léÉioigne à 
cet honorable noiaglltrat la satisfaction ^^elle éprouve de le 
voir assis an milieu dMie , prendre part à nn travaux, qui 
auront toujours pour but le perfectionnemepi de ragcienW 
ture et des arts , et llnstoife de notre département 

M', le Préfet prend rengagement de seconder wtt collè- 
gues , dont il réclame lui^mtme le concours pour obtemr 
les améliorations qu'il se propose d'introduire dans le paya« 
II annonce que , par un arrêté du 28 juitt dernier, il a créé 
douze Comices agricoles , lesquels correspondront avec la 
Société. 

M. le Président répond que la Société fera tous ses efforts 
pour satisfaire aox demandes des Comices, qui recevront 
d'elle le 'Bulletin de ses travaux. 

M« Auguste BX CLiiiCHAïf F , membre correspondant , 
adresse à la Société son Précis ayant pour titre : De la cul-* 
itrè'de la BHterape'eideson wfimnee sur la pv^spèrUi de 
Vagrieulture* 

H. DftouET donne lectiare d'un mémoire concernant la 
décotonrerte de monnaies françaises* ^ 

Ce petit trésor, recneilU le i4 Avril de cette année, se 
composait de 4^0 deoierf et de huit oboles d'argent, frappés 
la plupart au Mans , sous l'empereur Cfaarles-le-Cbauve. 
Notre collègue fait remarquer qu'au nombre de ces monnaies 
U'-en emsie une considérée xomme inédite ^ c'est l'obole 
royale du même prince, frappée dans notre ville. Elle offre, 
d'un c6té , une croix entourée de la Jégmde Vmonumidpi- 

ao 
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Charles , séparé* par un grcnetis des mots Gratia d-rex. 
Dans la seconde partie de son mémoire , l'auteur parle de 
2^5 médailles romaines , grand bronse , décourertes dans le 
bok des Temèroa. EUoi coni^prmnenl on espace de r0Q ans. 
La plus moderne est de Tannée a44 ^t Tèce vulgaire* 

M. MoanwY c4HnBMUiIque ^iieJ<}n»s r^exiov» aor \t& 
•ystèmaa «a médecîoe« # 

M. P. Vaul^ Ik uM nele sur reffîcacilé d« prpU>iûd» 
cPai^sioine » daaa les pneomoiiies i|pt ont eonpUqaé dtc* 
nièremeni Fépîdéflve connue «ous le nom de Grippé (\\^ 

M« PftscHR fiftk 1HI rapport trèi»-avânU(eqK sur Uauivage 
fcjKL J5. Ulamtp Âalîtulé : Essfli it siaOstique mmèrakst' 
gifm €t géaiogiçuâ dk départémetit de la Maf^/mf{i^ 

L'assepiUée eatend la leciinret £ilUe par M* Botm.^ dt 
voie qu'à a coQ^^ée dans le bot de Eure Tapologie de ia 
Fortune. C'est un épisode du sixième chant de son poènti 
anr TédncaliMi, 

M. flottéberl dépose mr fo buneau un échMtUlon de 
chanvre préparé par M. Barbout» dtt Maiia. La S^ci^ , 
gsiisfiiîle dta constanti tfiforla ^ue bix cet ingéiMUX indus- 
ffiei, poorénlAr kainconvénîenls ^iitési^nt àa nMH 
tagt ottliMire, anètequeaca^pEcaîdant wadb^^wrwM^- 
cier M. Barbou de son intéressante communicatkMlu 

L'aaseniyée p«oc^ à. «n secMid .iiHiC df açRilin pçur 
l'admission de M. Ch. LatuMar • Le résMltalt ^bmt Càvori^biii 
M £Miéidatt M. le Préaîdeat k pcodams 9M»bm féi^îd^t. 

sÉANC£ nu a8 jmLLEf . 
,AL OyYiis fait bommage \ U Société de $a brochuct 



(i) Voir page 33a de ce BuneUn. 
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M. Guirin-Dogomer^ secrétaire ^kSodiSti des stiMCCt 
çl 4HS. dif BkM,. ilrwilÉMti des MutigoMitiiii mit k sMis- 
tique séricicole de la Sarthe. M. Ber»d m cl»^ de té^ 
fUsArfl à iMrè beoonUe eflllègoe. 

M. le Secrétaire dauc fectnred'QO tr«f«{l de M. Mmàrd^ 
BwmclMtn ^ ^aot pov titve : IMiMlr mrm preuoêr jmr^ 

mif^ft S^Umtèu 4fa$ êmGmy et mt i» mofems et t& 
éibvàre. 

M. BoTEE lit un long morceau du dêuxittiie chmt de SOtt 
poène sur TédacalMrv dens lequel fl Mce k faUeair des 
cof Ai ffcdibri fi i ^ de pUkMopUe, q»1ï teedivil toit 
ttatflistf iiinnaldi. 

SÉANCE BU & AOUT. 

a f 

ML k. P i-^ ei deu t cewmMMpie à g j w ewiMfe ? t.« une 
kit» de Mb k PrifM de k SeriW ceacenMt Fettipkl de 
Xmtgfékh^mÊffnê^ eê db smnmn4tÊgm$. Lee klfrts et lee 
notices qui 7 sont jointes soM nsrojéee aer iapports dé 
MM. E. Guéranger . el Mallelii a«' Aeux antres lettres du 
mèpie wi a g Ui r a^. L'une péyitat k Société ^pe M. Je mi- 
oisjtce des trattwc piddics nel à sa ditfiOsi<ett k priiiq: 
Kejuine de k S t a iisttye dt France ; IWce est oae rdpenaei 
i k deainide dé fiaod» laite pae ML k Prdsidènl^ yo«e 
Tannée i838. M. Faye invite rassemblée à lui 
pvf)et de kd^ilv e€ Vwff^ deeeikrer à ma 
wofindi dea esaniiea^MMiiIft ka eûeuL ^na 
progrès de Tagriculture. 

M. k IMfet anneocf y*ne<p somme de SoO' firaMs sera 
mise à* k disposition de k Soôéié » pour âlre dîstnkwe en 
prkifin d'engHirayioieel. 

Après une kngue discussion sur ks deoMiidee de AL. k 
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Préfel t raêsemUéé arrête que deux ccmiiiiiMOiU ierdnt dé- 
signées , séance tenante , par son Préttdent i qui procMe 
aussîtAt à leur nomination. 

Commission du budjH : MM. Hoodbert, Boyer, P.YâHée, 
Desjobert et Laïunter. 

Commission pour un projet de concoure : MM. Beraid | 
Ménard-Boomicbon i Pesche et Maaduit. 

M. le Président demande Tautorisation « qoi loi est ac- 
cordée, d'acheter pour la Société la Maison mstique da 
XIX.* siècle , et le Cours d^agriculture traduit de TaUe^ 
mand I par M, Noirot, 

M. Lbpeiuce , au nom d'une comnitiofli , bit un rap^ 
port sur le Syllabaire de M« Ménard-Botumicbon , ayant 
pour but une par&ite concordance entre Torthograplie et la 
prononciation. L'auteur est parvenu à résoudre cette impor- 
tante question, au moyen d'accents et de signes accessoires. 

L'assemUée témoigne le désir qoe cet oiraage , firuil de 
longues et pénibles recberches, soit inséré dans son Bulletin; 
et pour y parvenir , eUe charge son Présidait de s'entendre 
atec l'imprimeur de ce recueil, 

SÉANI» ne l4 AOUT. 

M. F. Etoc-Dshazt , au nom de la commission dea( 
concours présidée par lui, présente un projet de programme 
pour les primes à décerner aux éleveur^ de chevaux et de 
bestiaux. Ce travail est adopte , après avoir subi de légères 
modifications. 

Le même membre soumet son projet debodjet pour i838^ 
approuvé par la commission réunie sous sa présidence. Il est 
également adopté. 

M. BEBAan donne lecture de sa réponse à M. Guérin- 
Dugomcr , sur les vers à soie et les magnaneries. MM. Me- 
nard-Boumichon et Leprince «e chargent de compléter 
cette courte notice. 
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hk BoTSR c^mÊtÊoaitps à TaMenbUe «île grtnde partit 
da aMmème ckml de «m poè«e sur Pédocitioii* 



OOMIGES AGRICOLES» 

tmTrnràMS baos lb BiputTsmuT bb la saathBi 

FAE AB&*ri BU %S nnn 1837. 



mm 



Ces Comices, an nombre de dame , sont répattis de la 
manière sniTaBle ; savoir : 

Un pour ks trois cantons da Mans tl le canton de 
Ballon. 

Un pour les cai^ns de Conlie et de Sillé. 

Un pour les cantons de Loué et de la Soie. 

Un poor les cantons de Montfort et d'Ecoitînioy. 

Un poor les cantons de Beaumont , Marolles el Fresnajr^ 

Un ponr les cantons de BonnétaUe et de Mamers. 

Un poor les cantons de la Ferté , Montmirail et Tuffi. 

«Un pour les cantons de la Fresnaye et de Saint-Patem. 

Un pour les cantons de SMé , Bràlen et Malicome. 

• 

Un pour les cantons-de la Flèche « Pootvaliatn 1 Mayet et 
leLqde* 

Un poor les cantons de SainM]!alaiS| BouliHre, Vibn^ 
et ^n Grand-Lncé. * 

Un poor les cantons de Chitean^n4i0iret de la Qiartre. 

Ces Comices ont poor bot d'établir des rapports fréquents 
entre les agricolteurs d'une même contrée ; de leur donner 
ainsi les mojens de conférer sor les mnlleares méthodes de 
culture ^ pour les mettre ouïes finre meltre ensuite en prati- 
que , et constater les résultats obtenus; d'aider à l'introdoc- 
tion des procédés et des instruments aratoires perfectionnés ; 
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pérer autant ^pc pbatibb têwin Ici hftndi M ^ Vmffmvt^ 
tore , par des exemples i des préceptes et surtout par des 
encouragements, quHs seront appelés à proposer et même 
à décerner , daqi CMiams €U $ 9m oritîftteurs , valets de 
ferme , etc« 

Chaque Comice correspondra avec la Société royale d*a- 
griculture , scâences H «rta du Mwoêt 9iusi qu'avec le sous- 
préfet, de Tarrondissement où il sera placé , pour donner les 
renseignements qui seraient demandés et faire les proposi- 
fiom )aféa« fiavavahlea à ragric«UH«ew 

Pour faire partie d*un Comice ^ il s^fifiia de se £hm 
kiscran» aur les.lislci oovartes à cttte p rét cat e t boreau du 
secrétariat général , aux sous-préfectures ou k la maân'e et 
chaque chef-lieu de canton , et • de s'engaflcr i ffjet une 
cotisation anooeUe de 3 &«, laquelle, avec tes fonda àjui 
seront accordia par le gouvememeiil et. If département , 
sf rma à acquîtler les frais divers àts Comices , et à distri- 
buer des pràies d^tncouragemeat aux aikivalettts« 

En attendaiit que chaque Ccsnke puiase ae coiistiluer 
définîtiwiiol et adopter ua riglemeal |»rlÎ€ii]j«rf ce qui 
n'aura lieu qe'aelast que ce Comice «laea coflipbaé 4e douze 
venbms ^n moîiia» des rénntons le, favonft tou Im mais , 
et successivement dans chacun des chefs-lieux de eaolofi 
compris dane la drpttBicrlpboii du C wir t » aîaaî qo^elle 
est établie oi-dessus , sous la présidence dtt mave du dief* 
lie« , qui dobeivera Im^ouia membre 4e 4roil do Oomîce , 
et ae chargera de procurer un local çmneaable pour les 
fféttomns» 

Ces disposiliom géaéealea pourrittt èlre coieplétéea ailé" 
rlêorement, et aabtr qv'Uquea modtfieatiofls ; mais dlea 
semblent sefibentes i qoaal à présent, pour alleiiidre |e 
bot qu'où te propose. 
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CONCOURS 

Bft CAKV4I» XT DB BâTM A COftlOS f 

' wra trA>MUBimiimBBy m sifes* 

^BEMIEa COKCOtmS. 

Une prime âe cent francs sera accordée aa propriétaire 
do.plfls beaa poulain, &gé de deux à trois ans. 

Une autre, de quatre-vingts francs , à celui qui présen- 
tera la plus belle poulicbe « ayant Tâge indiqué ci-dessus. • 

Les poulains et les pouliches destinés k devenir des chevaux 
de trait , seront seuls admis. 

DEUXIÈME CONCOURS. 

Une prim« de cent francs sera donnée au propriétaire du 
phift beau taoreaa ^ âg^ de deux à trois ans. 

Une autre , de quatre-vingts francs , à celui qui préienr 
Ifera la plus belle génisse , aussi de deux i trois ans. 

Dhp oêiiions générales. 

Chaque propriétaire ajant obtenu nne prime, recevra , 
tmtre k somme indiquée , mue médaiUe d'argent , dans la 
premièrt séance puUiqne ^m liendra la Sooiélé rojale d'a- 
griculture , sciences et arts du Mans. 

Les personnes inscrites comme éliglbles sur la liste des 
électeurs départementaux , ainsi que tout autres payant au 
moins cinq cents francs de contributions directes , n'auront 
point droit à la prime; mais il leur sera décerné une mé- 
daille en argent , grand module , et la prime sera remise aux 
concurrents qui auront, après elles, présenté les plus beaux 
animaux. 

Des médailles aussi en argent seront décernées , comme 
mentions honorables , nux cultivateurs qui auront conduit 
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aaz coacoor s des pottlanu, pouUckts, iaartanx on g^ 
Disses , remarquables par la beauié de leurs formes ^ et qoî 
seront inscriU immédiatement après les premiers; 

Et à titre d'encouragement/ des médailles en bronze aux 
propriétaires dont les noms viendront ensuite. 

Ces concours auront lieu au INIans i dans la cour de la 
j^fecture , le 2 noçembre prochain 1 veille dé la foire , à 
midi précis. On commencera par celui des cbevaux et. on 
finira par celui des taureaux et des génisses. 

Les concurrents devront présenter un certificat délivré 
par leur maire, sur Tattestation de deux fermiers de la même 
commune 1 affirmant que les animaux qui doivent être pré* 
sentes aux concours, et dont il contiendra le signalement , 
sont nés chez leurs propriétaires actuels et qu^'ls j ont été 
élevés. 

Les concurrents devront se faire inscrire , au moins buic 
jours à Tavance , au bureau du secrétariat général de la 
préfecture. 

Une commission de cinq \nembres , prise parmi ceux de 
la Société royale du Mans, sera chargée d^cxaminer les 
divers animaux admis aux concours et d'adjuger lès prix. 



«PWWI 



FROMAGES DE POMMES DE TERRE. 



On fabrique en Thuringe et dans une partie de la Saxe 
des fromages de pommes de terre qui sont très-rechcrcbé^ : 
voici la manière de les préparer. 

Après avoir choisi des pommes de terre de bonne qualité ^ 
et de préférence les grosses jaunes , on les fait cuire dans un 
chaudron. Quand elles sont refroidies , on les pèle , et on 
les réduit en pulpe , soit dans un mortier, soit dans une ter- 
rine. A cinq livres de cette pulpe 1 qui doit être bien égale 
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ét'bkn koBOg^t on a|oaie MeKvfe« de hUaigrift k 
doêe deiel nétassàire ; on pétrit 9e to«t , on OMivre If wair 
lange et on le laisse reposer pendant trois à cpiatre jours , 
sÂtant la saison. An bout de ce temps on pétrît de noovaau, 
er Ton place les fromages dans de petites coebeUles « oik îli 
se débarrassent de lenr bnmidité superflue; ensaile on les 
met séoher à l'ombre , ei on les place par Uls dans de grands 
pots on dans des tombeaux t où on les laisse pendant qusnxe 
jours. Plus ces fromages sont ^ieox , plus ils acquièrent de 
qualité; - 

On en fait de trois espèces : la premièi^ i, qui est la plus 
commune , d'aprjès les proposions indiquées ci-dessus ; la 
seconde « ayec quatre parties de pommes de terre et deux 
parties de lait caillé ; la troisième , arec deux livres de 
pommes de terre et quatre livres de lait de vache ou de 
brebis : le lait de chèvre conviendrait sans doute ég^ement 

Les fit>mages de pommes de terre, ont sur les fromages 
ordinaires Tavantage de ne pas être attaqués par les ven^ et de 
se conserver frais pendant plusieurs années, pourvu qu'on 
les dépose dans un lieu sec et dans des vaisseaux bien dos* 

(Esir. du buU. de la Sodéié d*Encwragemeni). 

RAPPORT FAIT A LA SOCIÉTÉ 

SUR VH XSSAI nx STATISTIQUE MllfiBALOQIQtJE XT QÉOLOOIQUt 

im I)£PA11T£M£NT I>£ LA MAYENNE ; 
PAR M. ED. BLAYIEE , INGENIEUR AU CORPS ROYAL DES MIRES. 

Messieurs I 
Vous avez confié à mon examen , malgré mon insuffi* 



saute , VEsuU de Stalistiqme mméralogi^ue ei géologique 
du département de la Mayenne , que vient de publier 



«6(m poinifctê w tom fe Je Ia tàcht yn »*• été « É pmfti I 
€l j^ottr vMidit à 1 oii?nge ni juMoe ^tu M ^sl Me* 

€elÉtil(ieile» MeMcvfft, fpiaadi on firrt «il Immi ci bioi 
eût 9 U tiifil doffti à eeioi ^i «i «kirgé 4*eo itndM 
CMijptei d^eii pféMnlcf uM'MiMyte ênctêy elc «et ifefmta^ 
^«e «^f)ftit edd dont w» t fiiil kenmtge M. Bfefiv. 

Je detTftis pem-ètre fiJre précéder tel estmeii de teiiii* 
déielieiM gênâtes sur U aciettce dont traite Taoteitf , Mr 
les progrès qu'elle a faits » comme toutes les sciences pfc)M 
ipNs f depuis bientAt xm demî^èele ^ grke mix tm<tiuL 
«naljtiqaes des Wemer, des Hafiy, et , plos ré cmiawl ^ 
grlce surtout k ringénteux système d*BUe de Beraoent i 
^i seul explique d^une minière satisFaisanfe des phéno- 
mènes qui jusque-là avaient para inexplicables. Ces conm* 
dérations , Messieurs , ne seraient qu'un accessoire toiit-4«- 
hk supperflu pour tous ; et ceux qui ^ d^aiUeurs , seraient 
curieux d*un tel travailf le trouveront très-bien (ait dans 
Tannonce de cet ouvrage , publié dans le journal Vjiml dm 
Loà. 

Teot ce qui est relatif à rhistoire et i la aliftistiqae da 
département de la Mayenne doit avoir , ce me semble t 
Messieurs ^ un double intérêt pour nous. Sous le premier 
rapport, parce que Tbistoire de cette portion du Maine est 
la nèlre y et que ht maj«mre partie da teniloire de ce dépni^ 
tement n'est qu'une fraction d'un tout ayant eu, pendant de 
longs siècles , un nom , une histoire , des intérêts généraux 
communs. Sous le second rapport, parce que la portion de son 
territoire qui est adhérente au nôtre , lui étant parfaitement 
identique au point de contact , sa description est celle de 
notre propre territoire sur ce point. 

tJn autre intérêt surgit ici de la comparaison géologique 
des deux terriloireSt C'est, comme vous l'aRet voir « la dif^ 
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pMAàîtêavk piMtt ^ jûBctioay entre k eo Uf tê Wern flo^ 
gaofliqM de dem temfoÎRS , Mssi fapprôclite que It «Ml 
ctn Aeedevâr déj^iiteaietttt ^ b M^eMê «I 4e k S egtfcfw 
BMie«e dernier, ke twiins dewiaanU sont cMt ée ^mmé^ 
|Mt ott d'êUanMi MeienMi, et les tnekie eecoadiurei» 
Dits k Miyemiet M eonlrftire, les *lerrtuM «eHkifts «I 
eetoBèaîrés ne BoM qu'exc^timnieb » poar akis» ^^re % feu» 
dis que les formations ignées ou primordiales sont d ew i 
i mm » depuis ks tenvôns de titnsitien snpérteort eu ear- 
boniftre» , jèsqa^aux terrains graniliqQes , ifoi eccnpenl 
presque foute k moitié nord de ce département. 

Avant d'entrer dans l'analyse de l'ouTrage de M. Blatter^ 
{e doîs prévenir qu'il tst accompagné de deux cartes. Lt 
prindpak ^ qui est cokriée , permet d'embrasser d'un coep 
d'ceil tous les détails de k composition géognosique du dé*' 
partement ; de sorte que , en même temps qu'elle offre l'eiH- 
•emble et k démonstration des descriptions détaîttéea dn 
livre 9 cdai-<4 peut > de son cftté , être ronndéré cemne k 
texte explicatif, k conunentaire de cette sorte de tabkao. 
La sec<mde , présente un certain nombre de coupes géolo^ 
giques , destinées à Vinidligence de quelques objets de 



L'oQvrage de M. Blavier est divisé en trois parties. Dana 
k première , l'aiitenr décrit la configuration^ Tétendw ^t 
}es Emîtes dn département de la Mayenne. Ces gteiétaKlés» 
indispensables comme ialrodiiction , occupent i4 p^S» 
«enkment. La deuxième partie , qui est en quelque sorte 
tell l'ouvrage , présente «ne description minérakgiqne et 
féognotiqoe 'détaittée dn dépaitenenl. La troisième ottre 
vne statistique minérale indnstrklk , résuuMknt k partie éeo<- 
nMniquede ce qui précède ; c'eat^^^irei qu'après kdescrip- 
^Mdu tenitoireetd^ififfffentoasubstancesminéralcoqoi s'y 
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tmcotàttai , Tatiteor bit coaMttre leopr ciâîté d'appUcaliw 
et let avantages iadosirieU qa*«a retire le paji. Cette dm- 
ùovL ui ratîonelle , car la «cience feraimme. et bitile , en 
quelque sorte ^ si on ne cherchait k la rendre utile ans inlé^ 
rets die la Société t et, de toutes les. parties de Thistoiren»* 
turelle^ c'est, après la botanique, qui (ouniit à Thomae 
son principal aliment , la minéralogie qui lui offre le plus 
grand nombre de substances ^'il puisse utiliser pour ses 
besoins. . 

La géographie physique des deux départements compar 
rée f offre cette particularité ^ que celui de la Mayenne est 
beaucoup moins bien partagé que celui . de la Sarthe en 
cours d*eau. La Mayenne est la seule rivière importante du 
premier. Elle le traverse du nord au sud , après s'être un 
peu inclinée à Toucst, et le partage en deo;L portions un 
peu inégales , celle de la rive gauche , çomj^ïrenant environ 
les 3/5.0 du territoire. Presque tous les autres cours d'eau du 
département vont affluer dans cette rivière , sous un angle 
aigu d'un peu moins de ^5 degrés, à l'exception dé quelques 
uns, ayant leur source dans un angle nord-ouest du terrltoirei 
dont les eaux vont s'écouler dans la Manche ;.et de quelques 
autres qui , prenant naissance sur la lisière .orientale , ont 
leur versant au sud-est , et viennent confluer dans la Sarthe» 
Les chatnons de montagne de la Mayenne ne diffèrent 
point de ceux, de la Sarthe , sous le rapport de l'élévation « 
qui est peu considérable ; ce ne sont que des collines , pr<H- 
premeni dites. Le trait le plus marquant de leur, configura- 
tion est l'horixontalité de leur ligne de faite. Les croupes 
en sont arrondies et les pentes peu abruptes. Il y a quelques 
rares exceptions , cependant, dont les plus saillantes sont 
l'ouverture par laquelle la petite rivière d'Erve s'est livré 
passage à travers. la chaîne quartxeuse de . Sainte-Susanne $ 
et l'issue que s'est ouverte également la petite nnkict d'Qrtiiti 
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en hct àe Tancien chftteaa it Ooortalverl , sur la lisière âes 
deux départements , à trarers le portail rocheux des Chalou- 
ri&res , qui loi faisait obstacle. J^ai décrit aux art* Maine et 
Mont-Saint^ean , de mon Dictionnaire Statistique de la 
Sarihe^ ces deux accidents naturels , que signale M. Blavicr 
aux amateurs de sites pittoresques. 

En admettant, comme Texpose M. Blavier, que toutes 
les grandes classes de la série géologique régulière sont 
représentées dans la Mayenne , à Texccption des terrains 
volcaniques proprement dits , qui manquent dans Touest de 
la France, ce qui semblerait rendre identique la nature 
géognosique des' deux départements, puisque les mêmes 
classes sont également représentées dans la Sartbe , sauf les 
proportions ; je dois me bâter, pour justifier ce que j^ai dit 
ptus haut, sur la différence de nature des deux territoires , 
dé reproduire ce qu'ajoute M. Blavier : 

« Toutefois , retendue relative occupée par les terrains 
que constituent le sol géologique est fort différente. 

« Ainsi , en jetant un coup-d*œil sur la carte d'ensemble, 
on reconnaît aisément que les masses primitives occupent , 
en très-grande partie , la superficie correspondante à Tar-» 
rondissement de Mayenne , des limites duquel elles ne sor^ 
tent que par pointes isolées ; et que le terrain intermédiaire 
touvre de st& couches , de natures diverses, la majeure par-' 
tie du surplus de la superficie du département. 

« Le terrain secondaire a pour représentant unique un 
petit dépôt houiUer , exploité dans la commune de Saint- 
Pierre-Lacour; et un dépôt de sables en général ferrugineux, 
de grès siliceux ou ferrugineux et d*ar^^ , qui recouvre un 
grand nombre de plateaux élevés et recèle la plupart des 
minerais de fer qu'on y exploite. H compose les terrains ter^ 
tàains , conjointement avec quelques petits bassins isolés de 
cangkmirabi de coqdlles marines et corps madréporiques , 
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wkfalhms p et avec ^ael^ae^petits défAta 4eiB0m^ cal^ctire 
et ie silet de mmUère^ 

« Si oous sortana dea limites da département^ noua verrons 
que t au nord « les terrains primitifs se prolongent dans \m 
dépanemtnt de la Manche. 

« Au midi, le bassin intermédiaire s'étend' à travers le dé- 
partcmeqtde Nainc-et-Loire ^ jns^'à 1% bande de gneiss et 
de schistes micacés y qui s'adosseni aux granités qu'on ren^ 
contre à la hauteur de Cholet ^ et qm , après avoir traversé 
la Loire au-dessus d'Ancenis , se dessine sur toot le littoral 
de U partie méridionale de la Bretagne. 

« A Touest f les terrains primitiCsi et intermédiaires 
pénètrent parallèlement dans te département d'Ule-ei* 
Vilaine. 

« A Test t les tercains de la Majenn» se prolongent ég^ 
Icment dans TOme et dans U Sarthe ; mais ils n'y pénètrent 
pas loin sans être recouverts; et il suffit en génial de s'é- 
loigner d'un myriamèlre au plus de la limite du départe- 
ment „ pQur trouver les calcaires de la grande formation ju- 
rassique, qui couvre de ses strates une grande partie desdeoj; 
départements de l'Orne et de la Sarthe* 

« Dans la région nord-^est ,. le calcais& furassiçie arriva 
jusqu'à quelques centaines de pas de la limite départemenr* 
taie ; et même , vers le syd-est, il la franchit et fait quelques 
pointes bien légères dans la l(fi^enne. » 

Cet extrait de l'ouvrage dont je rends compte ^ résume en 
peu de mots toute la description géologiqiie du déparleiat^^ 
delà Mayenne; et les pArsonnea qp connaissent «joelms^ 
peu. la. d^cription de celui de k.Sartha,. qui sera bîantââ 
vulgaire ^ grâce au grand travail dont «'occupe notre coHè- 
gi^ Mt Tri^^r^ et à la manificence départementale qpi cn^ 
finta. kafic^a» reconnaîtront de, quel intâ;& d^ être pMs 
nqtce. déaaxlemfnt bM-^Ême, L'ofmny^ ^ U. BjbnK^, 



^ 
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puisqu'il nom permet iê suivre % à Tauesl ^ les diverses iûr- 
mations géologiques de notre sol , qu'il serait tant à désirée 
de pouvoir ue pas perdre de vue également > dans toutes les 
autres directiims « sur les départements limitrophes^ 

Une description semblable du département de l'Orne ^ 
par exemple , nous permettrait de suivre « Ce vaste bassin 
de calcaire jurassique y dont parle M« Blavîer, qui « <;ouvrant 
de ses strates une girande partie des deux départements de 
la Sarthe et de l'Orne i arrive à l'ouest jusqu'à quelques 
centaines de pas de la limite de la Mayenne > la firancbit 
même et j fait quelques pointes vers le sud-est , tandis qu'il 
a'étend vers. le nord-est jusqu'aux Ardennes. » Ce qui place 
le bord opposé de ce vaste bassin à plus de cent lieues de 
distance de celui qui se trouve sous nos yeux ; et « circ^ns^ 
tance fort curieuse * c'est qu'on retrouve aussi aux Ardennes 
mi terrain de transition i cadrant, sous beaucoup de rap- 
l^rts * avec celui qui appartient aux terrains de la Mayenne 
et du nord-ouest de la Sarthe* Les uns seraientr-ils la pror 
longation des autres t se demande M. Blavier? 

Vous n'attendez pas de moi sans doute i Messieurs , une 
analyse minutieuse de l'ouvrage dont je vous rends compte, 
^e ^^ouve dans ce qui précède i quant aux généralités- 
U na^iemblé préférable de vous indiquer plusieurs faits 
I^Uculiers^ disséminés dans cet important et intéressant 
travail» en les choisissant de préférence ^ comme je l'ai fait 
4éjà I dans ce qm peut être d'un intérêt plus particulier 
ponr notre département. 

^ Blavier , dans sa description des nombreuses espèces 
^ focb^ qui constituent les tevains de la Mayenne > siff^ale 
un Cait de nature à intéresser vivement ies physiciens et que 
ÎÇidoist par ce motif i^ W pas laisser échapper ici. 

« Sur un grand nombre de ^ints de l'arrondissement de 
9llbt9F^i)|^t.4^^^^ de diorite 
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grenu oa compacte ( Granstein ou Mélâpliyre ) , auxquels ,* 
dans le pays , on donne le nom de Bizeuls. 

«r Le dîorite renferme une proportion notable de fer. Ce 
minéral n^a pas d'action sur Taiguiile aimantée , ainsi que 
nous l'avons vérifié , sous un volume de 8 à lo pouces cubes; 
mais il agit sur elle lorsqu'il est en masses un peu considé^ 
râbles. Cela résulte de ce fait , qui nous a été affirmé , que 
des géomètres du cadastre , occupés à faire des relevés à la 
boussole dans les communes de Vautorte et de S(.<-Denis-de- 
Gâtines , avaient trouvé à plusieurs reprises leurs opérations 
'singulièrement influencées par une cause qu'ils ne pouvaient 
deviner d'abord , et qu'ils ont enfin reconnue pour l'action 
exercée par des masses considérables de bizeulsax l'aiguille 
des boussoles. Il nous a été assuré aussi que certaines corn* 
munes , celle de Niort par exemple , voyaient toujours les 
orages les plus menaçants se dissiper à leur approche , oa 
les tourner dans certaines directions ; et' nous pensons que 
c'est dans l'action magnétique de plusieurs masses consi- 
dérâmes de diorite , qui se montrent dans celte contrée , 
qu*it convient de chercher l'explication de ce phénomène. 

« Dans plusieurs communes du département , les sables 
dioritiques sont employés en agriculture , et particnU^nenC 
dans la culture du sarrasin , sous le nom de marne. ^^ 

« Leur effet efficace , qui nous a été confirmé par un 
grand nombre de personnes, doit probablement être attribué 
surtout à l'action toute mécanique qu'ils exercent sur les 
terres, en général fortes, sur lesquelles on les répand. 
Peut-être aussi agissent-ils chimiquement par la présence 
de l'alkali provenant du feldspath en décomposition ? Des 
expériences faciles à faire pourraient servir à appuyer où 
infirmer une opinion que nous n'émettons, au reste, que 
sous forme de doute. • 

pans une note de la page 55 , en décfiyant les terrains 
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pélrosiliceu et porphjrrlliqaes , qai conalitueiit U chaîne dea 
Coëvrons (i) « e* s'étendent de la limite centrale est du dé- 
partement de la Mayenne , au nord* nord-est de celui de la 
Sarthc , jusqu'au delà de Fresnay, M. Blavier fait remar- 
quer qu'il avait constaté, dès l'année i834t sur le flanc 
septentrional des Cocvrons, le calcaire dolomitique , dont 
il attribue l'existence à une transformation de calcaire- 
marbre , c'est-à-dire le passage du calcaire-marbre en dolo-' 
vue ; ce qui rendait probable la découverte , £aiite postérieu- 
rement par M. Triger, de masses considérables de cette 
roche , sur le prolongement oriental de cetteAhaine , à peu 
de distance de Fresnay. Si M. Triger n'a pas eu connais- 
sance de la découverte faite ^r M. Blavier , elle appartient 
h. tous deux. 

J'ai indiqué plusieurs passages qui intéressent plus parti- 
culièrement la statistique géologique de notre département; 
en voici un nouveau. 

En décrivant les terrains de transition de la Mayenne et , 
en particulier, le troisième massif de ces terrains , ou le 
groupe anthracito-calcairc , qui , du S.-E. de la Mayenne , 
s'étend dafts la partie S.-O. de la Sarthe , M. Blavier £ait 
observer que la stratification des couches du calcaire-marbre, 
et leur alternance avec celles d'anthracite , de phyllade , de 
grauTvacke , de grès et même de quartz-grenu , ne se dessi- 
nent nulle part , dans la contrée , aussi nettement que dans 
les environs de Sablé. 

Une question d'antériorité relative des âges de l'anthra- 
cite et de la houille, était restée douteuse jusqu'ici. M. Blavier 



M. Blavier écrit Queuorons , et de'nalure ainsi , en les écrivant y plu- 
sieurs noms lie lieux. Il ne fallait qu*y réfléchir cependant , pour trouver 
faciiemeot l'étyroologie de celui-ci. La manière d'écrire les noms propres 
n'est pas tell^ent indifTérenle , qu'on ne doive s'attacher religieusement 
^ conserver celle qui peut offrir une signification. 

ai 
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en tromre une complète solution dans le petit terrain 
hoaîUer de St^-Pierre-de-la-Coar , commune située à Fex^ 
trémité occidentale de la Mayenne. Il lui paraît démontré 
que ce terrain houiller repose, en stratifications discordantes, 
sur la formation anthraciteose , ce qui établirait Tantériorité 
de celle-ci. 

Une autre qne^on fort importante, à Tezamen de laqoelfe 
se livre M. Blavier, intéresse particulièrement notre industrie 
départementale : c^est celle des propriétés physiques des 
fers» produits par les minerais de la Mayenne, et par quel- 
ques-uns de%eox de la Sarthe. Je laisserai parler Tauteur. 

« Minérâlogiquement parlant , tous ces minerais sont 
semblables, et se rapportcqt#oit au fer oxidé hydraté ter-^ 
rcux, soit au fer hématite; et, dans toutes les minières, 
ces deux espèces se rencontrent. Mais ils diffèrent notable- 
jpnent par leur richesse , élément qui résulte de la proportion 
plus ou moins grande de parties terreuses , mélangées à la 
matière ferrugineuse. Les plus riches , ceux des Elssarts et 
du Chambouquet , pourraient bien donner à Tessai ^5 à 5o 
pour cent de fonte ; tandis que ceux des environs de Saint- 
Christophe ne donneraient que 28 à 3o. 

« Ces minerais sont tantôt compactes et durs , tantôt 
schisteux ; souvent aussi ils se présentent en géodes plus ou 
moins volumineuses, soit isolées, soit groupées les unes avec 
les autres; et il est fréquent de rencontrer, au centre de ces 
géodes , un noyau d*unc argile un peu ocreuse. 

« Ces dépôts ont plusieurs circonstances de gisement 
communes , assez remarquables. 

« Les masses ferrugineuses sont enveloppées d^unc argile 
onctueuse, le plus ordinairement très-blanche ou un peu 
carburée (aux Essarts, à Lembuchc, au Gué-de-la-Charte ); 
quelquefois jaunâtre (aux minières d^Evron, de Saint- 
Christophe , etc. }. 
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« A retteptidn àt$ deux mineraû àt MonlEioom et de 
Blandoaet, qui sont dans desr circonstances de gisement spé- 
ciales i et que nous développerons tout-à-rheure , tous Jes 
adtres reposent directement sur le calcaireHOiarhre ; et par- 
tout où , sous le dépôt argilo-femigin^ux , le quurhre qa'il 
recouvre a été mis à nud , la surface de celui-ci a présenté 
des pointes f des aspérités i,des sillons i qui laissent paraître 
des traces évidentes d^une vive érosion. 

« La fig. 9 oflre une coupe du dépôt ferrugineux de 
Lembucbe » et celle placée sons le n.® \q représente la mi^ 
nière du Oqé-de-Ja-Cbartre. 

«Souventi au milieu de la masse argileuâCtOn irouTe des 
firagments d'un schiste verdàlre, qui montrent un commence*- 
.ment de décomposition delà circonférence au centre. Extér 
rieurement i on voit des caches concentriques d'hydroxide 
de fer, et , au centre, un noyau de schiste peu ou pas altéré. 

< Ajoutons » enfioi que tous les minerais du département 
donnent , par le traitement dans les usines, du fer cassant è 
froid , à Texception de ceux de Montfaucon et de Blandouet, 
les deux seuls qui ne reposent pas sur le calcaire* 

M Les faits -qui précèdent ne paraissent-ils pi^ suffisants 
pour qu'on soit en droit d'attribuer au calcaire-marhre un 
rôle dans la formation des minerais de fer dont nous nous 
occupons ? Ce rôle , quel est-il? Il serait sans doute difficile 
de le préciser , dans l'état actuel de nos. connaissances géo- 
géniqnes. ^ 

« Ces espèces de cuvettes , Souvent profondes , dans lesr 
quelles les minerais sont déposés , ne seraient-elles pas des 
récipients où Im^ux , suintant sur le calcaire et le corror 
dant , auraient déposé le fer dopt elles se seraient chargées 
dans leur trajet y à la faveur d'un excèsd'acide carbonique? 

« Une portion notable du minerai de fer ne pourrait-elle 

pas k\x% considérée «Bomme le résnltsii de la décompAsition 
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idel sckîstet ferri£^res do terrain de transition? Certains de 
ces schistes veris tiennent jusqu'à la et i5 pour cent de fer , 
à Tétat de protoxide combiné à la silice , et dans Targile 
blanche on noirâtre , au milieu de laquelle sont déposés les 
amas ferrugineux , on retrouve le surplus des éléments qui 
constituent les schistes. 

« Quant à Tâge de ces dcpôtSynous pensons qu'ils doivent 
tire considérés comme dépendants de la formation marine 
de grès et dWgile, précédemment décrite i et rapportés 
aux argiles qui font la partie inférieure de cette formation. 
Au Gué-de-la-Chartre I la question paratt résolue dans 
le sens que nous indiquons (Voir la fig. lo); car les cou- 
ches horiaontales du grès qui est supérieur au dép6t d'argile, 
appartiennent à la formation m&rine tertiaire : ce sont des 
sables agrégés imparfaitement ,#t renfermant celte coquille 
bivalve qui paratt être caractéristique pour cette formation. 

« MlIf£BAlS DE MOIVTFAUCOIÏ ET DE BlaNOOUET. NouS avODS 

mentionné plus haut ces deux dépôts ferrugineux comme 
étant dans une position géologique spéciale. En effet , ce ne 
sont plus ici des masses ou rognons irrégulièrement déposés 
an milieu de Targile , mais bien des nappes horizontales ou 
un peu inclinées , d'épaisseur assez constante , s'ezploitant 
généralement , à Taidc de petits puits verticaux , à la profon* 
deur de 20 à 25 mètres du jour. 

« En comparant ces gttes avec ceux qui s'exploitent , soit 
à la Préchardière , soit aux Berçons , minières de la Sarthei 
nous leur trouvons une parfaite analogie de gisement ; seu- 
lement aux Berçons , la formation est plus complète : on 
trouve I an-dessus des couches de minerai ^e 3o à 5o pieds 
de sables un peu micacés, parsemés de grains verts et d'ar- 
gile ; et I par dessus ces sables , une couche épaisse de 
roussardt 

« A la base du monticule 1 où se ftit l'exploitation des 



( 8«5 ) 

Berçons « se volenl des couches boriiootales de calcaire 
OoUthîqae. 

« D'après les analogies et les considérations qui préci* 
dent f nous penserions que les dépAts ferrugineux de Mont- 
faucon et de Blandouet , ainsi que ceux des Berçons et de 
la Préchardièf e , doivent être rapportés à la formation da 
grès vert* 

« Sur les cinq usines de la Mayenne, trois font du fercof* 
sont àjroid^ et deux , Orthe et Moncor, font du fer ployani^ 
ou du moins « cette qualité qui reçoit dans le commerce la 
dénomination de bon bdiard ployant. Aussi ces deux der- 
nières usines ont-elles soutenu les prix de leurs produits , à 
7 et 8 fr. par quintal métrique plus haut que les trois autres 
forges. 

« Cette différence V dans la nature des produits , tient sans 
doute spécialement à la qualité des minerais* 

« Nous avons été à mtiAe de faire, dans la deuxième partie 
de notre travail , page 90 , une remarque asses curieuse , de 
laquelle il résulte que les minerais d^Orthe et de Moncor, 
avec lesquels on fait du fer ployant , seraient géologiquement 
àt formation secondaire ^ tandis que ceux traités dans les 
autres forges appartiennent tous à nnejbnriation tertiaire^ 

« Il faut que , dans ces derniers minerais , il existe un 
élément qui influe sur cette méqualité de fer , élément qui 
manque dans les minerais du terrain secondaire; et c'est 
probablement le soufre ou le phosphore , ou peut*étre Tua 
et Tautre. 

« Malheureusement , dans Tétat actuel dés connaissances 
métallurgiques , il parait bien difficile d'échapper à la A* 
cheose influence résultant de la présence de ces éléments 
dans les minerais. Mais nous sommes disposé à penser que 
cette cause n'est pas seule à agir sur la qualité des produits ^ 
et que la méthode d^affinage wallonne ^ suivie dana le pays 
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tt en usage dans presque toutes les osmei à fer de Nomindié 
et de Bretagne , contribue à donner an' fer la propriété 
cassante. 

« *Notre opînnm , h cet égard , se foiide sor i^esamen at** 
tentif da procédé suivi, qui nous semble tel qo^il est près- 
qs^tmpossible qn^ane certaine proportion dé fonle , écbap^ 
pant à raffinage, ne s'interpose entre les molécules de 
fer* 

« Nous ajouterons , pour corroborer cette opinion , que 
dans le centre et Test de la France, où Ton fabrique des fers 
ployants, c^est une méthode différente, celle dite allemande, 
qui est généralement en usage. 

* Nous devons dire qu'une tentative a été récemment faite 
pour substituer , au procédé suivi dans le pays , le procédé 
d'affinage comtois , identique avec la méthode allemande , 
et qu'elle n'a pas été couronnée du succès qu'on était en 
droit d'espérer. L^s ouvriers comtois , qu'on avait (ait venir, 
cmt obtenu des prodoits moins bons encore que ceux du pays, 
en faisant une consommation de combustible plus considé- 
rable. Nous ne savons comment concilier le résultat compté^ 
tement négatif de cet essai, avec ceux obtenus dans l*usine de 
Coât^an-noz (C6tcs-da-Ndrd). On fabriquait, dans cette 
Usine, du fer très-cassant , et par la substitution du procédé 
comtois à la méthode bretonne ou wallonne , 'en employant 
les mimes minerais , on a obtenu des produits excellents ; 
tellement , que le fer de Coat-aunnoz est actuellement, nous 
a-t-on assure , vendu dans les ports de Brest et de Morlaix , 
concurremment avec les bons fers de Suède. » 

La découverte récente d'un minerai de manganèse , dans 
des terrains d'eau douce de la Mayenne , et "son exploitation 
à Grasai i à peu de distance de la limite nord-ouest de 
notre territoire , pourrait faire espérer une bonne fortune 
•emblabit pour notre défmrtenent , si tes lerrbins ésaienl 



mmm rarei. Ce nuoerti est brt fiche ^ puisqu'il dMpe.7{ 
pour cent de perdxîde du métal. 

Notre collègue M, Triger, dans son cours de géogoosie i 
doat on doit 'désirer vivement voir terminer Timpression i 
fait connaitre les difiérents systèmes d'après lesquels s'ej^r 
pliqoent les superpositions des différentes coucbes mioéra- 
logiques de la surface du globe. M. Blavier termine ses des- 
criptions géologiques des terrains de la Mayenne , par des 
considérations géogéniques sur le même objet. U émet à cet 
égard une hypothèse i à laquelle il déclare ne pas ajouter 
plus d'importance qu'elle n'en mérite. U croit que « la ma- 
tière calcaire existait en dissolution dans les eaux , qui te^ 
liaient en suspension les éléments plus ou moins tenaces des 
couches du terrain de sédiment le plus ancien « et qu'elle s'y 
trouvait à l'état de muriate de chaux. La précipitation de la 
chaux à l'état de carbonate, aurait eu lieu par suite du déga- 
gement qui se serait effectué , à des époques plus ou moins 
rapprochées, de courants, soit d'acide carbonique, soit, le 
plus souvent , de carbonate de soodcé U a dû résulter de 
cette action des dépôts de chaux carbonatée , qui ont varié, 
quant à la pureté , quant à la compacité , en raison de la 
pression plus ou moins grande sous laquelle le dépôt s^eat 
produit , en raison aussi de la pureté du liquide et d'utie 
foule d'autres circonstances. U a dû en résulter « par voie de 
double décomposition , du muriate de soude , que nous re- 
trouvons, soit à l'état de gemme, dans un certain nombre 
de terrains du globe , soit en dissolution , dans les mers 
actuelles. » 

L'examen que &it l'auteur, de la géologie du département S> 
de la Mayenne, est terminé par. un tableau présentant , 
commune par commune , la composition géognosique du 
terrain. Ce tableau offre un intérêt de localité fort impor- 
tant en domant 9 pour chacune» l'indicatioii des sobstances 
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ttûnérdci qui y ont été observées , et les exploitations taz- 
quelles elles ont donné lîea. 

Dans la troisième partie qui, comme je Pai dit, est consa- 
crée à la statistique minérale , Tauteur examintî les différents 
travaux d^exploitatlon entrepris dans le département dont il 
s'occupe I pour Tappropriation des substances minéralogie 
ques aux besoins de la Société. Il passe successivement en 
revue les exploitations d'antbracite , les plus importantes de 
toutes; celles de la mine de manganèse de Grazai ; des mi-* 
nerais de fer, dont les gisements sont nombreux dans la 
Mayenne, ainsi que les usines où il est converti en métal; 
les ardoisières , carrières de marbre , carrières de pierre à 
bâtir et à cbaux , de sable , d^argile et de marne ; et il en 
évalue les résultats , au moyen de calculs et de tableaux fort 
curieux , mais qui n'ont toutefois , pour la plupart , qu'un 
intérêt de localité. 

Ce travail présente néanmoins quelques détails d'un inté- 
rêt, soit général, soit particulier à la Sarthe , que ]e crois 
devoir vous faire remarquer. 

Ainsi , par exemple ,, en évaluant le produit des mines de 
ehàrbon de terre du département de la Mayenne , bouille ou 
anthracite , comparé aux dépenses qu'occasionne leur ex- 
ploitation , M. Blavier démontre que cette exploitation a 
occasionné aux concessionnaires une perte de io5 mille fr., 
pendant les années j8Jo à i834 compris , que cette perte a 
diminué d'autant les capitaux , d^où résulte que 2 1 ,006 fr. 
ont été perdus pour le pays , par le fait de cette exploita* 
tion , pendant chacune de ces cinq années. 
^ Mais , en examinant ensuite si les produits minéraux n'ont 
pas fructifie, et si une grande augmentation de richesse 
territoriale n'a pas été le résultat de leur coûteux arrache- 
ment du sol , il arrive à cette intéressante conclusion : 

Que le charbon des mines se consommant dans le dépar- 
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Icmeiit et servant à otie seule ^ imique industrif , la fabri- 
cation de la chaux, et que presque toute cette *cbaux étant 
employée comme amendement dans les travaux de Tagricul- 
ture, il est constant que, partout où il a été possible d'oser 
de cet utile agent , les produits du sol ont considérablement 
augmenté et, par suite, la valeur des propriétés; que, pat 
conséquent , Teffet de Texploitation des mines , pendant les 
cinq dernières années , a été de presque tripler la quantité 
de chaux fabriquée , de déterminer une baisse notable dans 
le prix de cette matière , et d'augmenter par suite la propor- 
tion des terrains sur lesquels on en fait usage. « Or, en tant 
qu'il s'agit » dit l'auteur , de l'augmentation d'un tiers , d'un 
çuart^ ou d'un cinquième même, dans les produits d'une 
portion très-notable du sol du département , on conçoit que 
ce n'est pas par milliers de francs , mais par centaines de 
milliers, par .millions peut-ètfe, qu'il conrient d'estimer 
laugmentation de la richesse , et que la perte bien réelle de 
21 mille (ir., produite par l'exploitation des mines , chacune 
des cinq années citées, s'efface complètement en face d'un 
chiffire qu'on ne saurait préciser exactement, mais qui 
évidemment est énorme , de l'augmentation de richesse dont 
cette exploitation est le principe ; d'où M. Blavier conclut 
avec raison , que , dût le gouvernement ou le département 
indemniser les exploitants , l'exploitation des mines carbo- 
nifères doit être encouragée , dans l'intérêt du pajrs* 

En parlant de la marne , amendement d'un usage si gêné* 
rai sur notre territoire , M. Blavier fait remarquer que , bien 
qu'il en existe plusieurs dépôts dans des terrains d'eau douce 
de l'arrondissement de Mayenne, il n'en est extrait et fait 
usage que par un très-petit nombre de particuliers , et dans 
la seule commune de Marcillé. 

L'exploitation des mines de fer, dans les cinq usines de la 
Mayenne I pendant lei cinq années de k83o à i834y n^ 



IJIO) 
ptrmlt pas à M. Blamr afoir offert des rérakaU beanoovp 
plus favoraUes aai ezploîlants , que celle de rantbracite. U 
résulte des chiffres qu'il donne , à ce sujet, que 739,470 £r« 
de dépense , occasionnée par rextractton et TapprOTisionne- 
ment du minerai, de la castine, du combustible, et par 
riatérèt d'un fonds de 2,4oOiOoo fr. nécessaire pour cette 
exploitation, n'ont donné qu'un produit de 776,319 fr. , ce 
qui ne présente qu^un bénéfice de 36,849 fr* , duquel il faut 
distraire léserais de gestion et ceux d'entretien , qu'il consî-* 
dère comme plus que suffisants pour absorber ce bénéfice. 
Ce résultat conduit l'auteur à des considérations fort impor* 
tantes , d'une part , sur la cinconspection qui doit être mise 
par les pouvoirs législatifs dans le S7Stè^le de l'impôt k 
asseoir sur les fers; de l'autre, sur la nécessité, pour les 
producteurs , d'abandonner lies anciens procédés de £abnca-^ 
tion , pour en adopter de phis avantageux à leurs intérêts. 
' M. Blavier passe ainsi en revue toutes les espèces d'indus- 
tries auxquelles donne lieu l'exploitation des substances mi^ 
liérales , le marbre, l'ardoise , le calcaire à bâtir , les terres 
à poterie, à faïence et à briqueterie; et, dans on tableau 
( n.* 9 ) où il en résume l'importance , on trouve , pour 
résultat, une valeur totale de 3,694» 177 fr. de produits 
annuels, dont 2,612,900 fr. de salaires , répartis entre 
4,392 ouvriers; ce qui donne, pour chacun, 3i5 fr. par 
an , ou 1 fr. par jouf de travail. 

On trouve que , dans ce résultat , la pierre à chaux 
-figure pour une vali^ur de 227,800 fr« , et les prodm'ts qu'elle 
donne en chaux calcinée, pour celle de i, 108,000 fr. ;-ce 
qui est un imniensc résultat. Or, si Ton réfléchit que le cal- 
caire-marbre produit plus des 3{4 de la chaux fabriquée 
dans la Mayenne , les autres carrières à ehaux y étant fort 
Tares , comme on peut l'inférer de ce qtti précède , sur la 
nature gédgnosique dn sol, et par Tteamm. de la carte 



àx^igie par raolear^ on cooMvt^ Aê qaàïe importance 
directe est devenue cette fabrication, en rapprochant ce 
chiffre de celui de i6,5oo fr.^ auquel s'élève la valeur du 
marbre débite et employé pour vases / metibles , monu- 
ments 9 etc. Un autre rapprochement curieux , que présente 
encore cette industrie « dans ses rapports avec la topographie 
géognosique départementale , est celui-ci : 

En 18349 le nombre des fours h chaux de la Mayenne 
était de 1&5, dont 99 alimentés par Tanthracitt , et 56 par 
kbois» jSiir ce nombre, ii5 sont situés dans Tarrondiase^ 
iBeot de Laval, dont 74 au charbon de terre et 4o aa bois ; 
âo , dans celui de Chftteaugontier, dont %5 à Tanthracite ta 
S au bois; 10 seulement dans Tarrondissement de Mayenne , 
tous au bois. On peut voir en effet, sur la cartet que Tarron* 
dissement de Mayenne est celui où le terrain granitique 
domine presque exchisivement. 

Messieurs , vous poovei juger , par ce qui précédé , com«* 
bien il cet été difficile de vous rendre un compte exact de 
Touvrage de M. Tingénieur Blavier, en se bornant à une 
analyse didactique , dans laquelle les détails eussent été né- 
gligés. J^ajouteraî qu^un tel livre ne peut être bien apprécié 
que par ceux qui le lieront en entier , et je serais heureux , 
dans Fintention où je suis de rendre à Tauteur toute la jus- 
tice qu'il mérite , si ce que je vous ai dit de son ouvrage vous 
«vaît paru assez intéressant pour inspirer à chacun de vous 
le désir d'en prendre une connaissance plus exacte dans 
Touvrage même. J'^irai du reste rempli ma tâche telle que 
|e Tai conçue , si ce que je vous ai £ait connaître vous dé-^ 
termine , en adressant à Tauteur des remerciements pour son 
envoi , à y joindre des félicitations sur la manière dont il a 
exécuté on travail aussi important, 

* 

i.-R. Peschx , membre résidant. 
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NOTE 

BUR L*EMPiX>I DES FLEURS lyANTUIOUIE 

DANS LES PNEUMONIES OBSERVÉES AU MANS , 

MMBAMT Ll «ElPri Dl 1837. 



Le but âe cette note n^est pas de discuter les bases du 
trtîtement de la pneumonie en général , ni de réduire à une 
seule médication la thérapeutique de la grippe et des pneu* 
knonies qui se sont présentées en si grand nombre dans le 
cours de Tépidémie que nous venons de traverser. Pour la 
pneumonie en général , j 'avouerai ^ contrairement aux faits 
dont je vais rapporter le résumé ^ que j'incline toujours à 
regarder la saignée , faite les premiers jours , comme U res- 
source la plus certaine , sauf les restrictions que nécessitent 
le tempérament, Tâge , les épidémies* Pour ce qui concerne 
la grippe en elle-même ^ je ne pense pas que ce soit bien 
sérieusement qu*on ait mis en question le traitement qui lui 
convenait. L'intervention du médecin y était en effet à peine 
de quelque utilité ; car, après les soins hygiéniques qu'indi- 
quait l'instinct aidé du simple bon sens , tels que le repos , 
la chaleur du lit , les boissons tièdes , le régime , il ne res- 
tait , ce semble ^ qu'à attendre la solution naturelle des d^ 
sordres morbides. Les évacuants , les opiacés , les révulsifs , 
ont été souvent utiles , soit pour modérer, soit pour abréger 
la maladie ; mais généralement on peut dire qu'ils n'étaient 
pas nécessaires. Quant aux pneumonies qui ont compliqué 
la grippe, la question est bien autrement importante. De 
savantes et solennelles discutions ont récemment mis en 
regard diverses méthodes de traitement , qui toutes ont mis 
à contribution la statistique pour étftblir leur supériorité res- 
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pectivc. La saigna , il £iat Tayouer ici , n^a pas figaré vttt 
avantage dans la lutte académique. Et s'il est permis à un 
praticien obscur de venir exprimer une opinion dans ce 
débat entre les notabilités médicales de notre époque , je 
dirai que je puis fournir contre elle au moins des arguments 
négatifs» En effet , bien que \*y aie eu recours avec quelque 
succès , quand Tétat du pouls le réclamait , et quand la 
pneumonie me paraissait plus essentiellement inflammatoire 
qu'elle ne Tétait dans le plus grand nombre des cas i je 
serais porté h conclure du grand nombre de guérisons aux- 
quelles elle n'a pas eu part , que Ton pouvait le plus com- 
munément s'en passer dans les pneumonies des grippés. Et 
ce qui me confirmerait dans cette idée, c'est que les malades, 
pour la^plupart , présentant dès le début une peaii moite , 
un pouls mou , applati, avec un état analogue des battements 
du cœur, ne me paraissaiept point offrir cet appareil de 
réaction qui a besoin d'èl're modéré par la saignée. 

Mais les partisans de cette méthode , qui s'appuient sans 
doute aussi sur des guérisons nombreuses , seraient en droit 
d'en dire autant de nos préparations anttmoniales , de nos 
vésicatoires, de nos éruptions stîbiées y etc. , sans l'interven- 
tion desquelles ils ont guéri leurs malades i tandis que telle 
était la base de notre thérapeutique. — Cela voudrait-il 
dire que la pneumonie (au moins dans cette épidémie) n'est 
pas essentiellement mortelle , et que nous aurions , les uns 
et les autres , fait honneut* à nos moyens de traitement de 

guérisons spontanées ? Cette question i que sa couleur 

paradoxale fera peut être repousser au premier aperçu , s'est 
présentée à diverses reprises ^ ma pensée , et mérite un exa- 
men très-sérieux sur lequel j'appelle l'attention de mes 
confrères. Elle dominerait ici toute la discussion , en rap- 
pelant tous les esprits systématiques à cet bippocratisme 
protecteur, de rbamanité souffrante, si biea exprima dans 
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ce précepte d'Hoffmann : Circumspecti est medici saliim 
nonnoccre. 

Maïs je reviens à Tobjel de celte note^ aox fleurs d'anti- 
moîne (dénomination qui ne laisse pas subsister Tambi- 
^uité à laquelle donne lien celle d'oxide blanc d'antimoine), 
médicament dontrinnocuFté ne m'exposait guère à faire infi- 
délité au précepte que je viens de citer. Cette innocuité , 
^omme on sait , lui a valu récemment le reproche d'ùurtîe 
de la part de quelques médecins qui se sont sans doute trop 
bâtés de le juger. Les faits que je possède seraient de nature 
à le réhabiliter , si sa condamnation avait été ratifiée par la 
majorité des praticiens i en admettant i encore nne fois i que 
la nature n'ait pas fait seule les frais de mes guérisons. En 
effets je 1 ai le plus ordinairement administré seul, sans le 
concours dé la saignée | ou après l'emploi infructueux de 
celle-ci , en lui associant toutefois très-souvent les vésica- 
toiresvolantSf lorsque la réaction était tombée , ce qui suivait 
communément les deux ou trois premiers jours de l'usage de 
raptimoine. Je me crois donc fondé à revendiquer pour lui 
la plus forte part au succès qui a couronné mes soins. Et , à 
cet égard « j'ai joui d'un bonheur que la plupart des statis- 
çiens, m'envieraient i puisque sur vingt - çuaire cas de 
pneumonie que j'ai eu à soigner, du milieu de janvier au 
commencement d'avril , je n^en ai perdu que deus , dont 
l'un était un vieillard de 78 ans , replet , catharreux , autre- 
fois paralysé, qui a succombé le i2.« jour; et Tautre une 
vieille dame de 83 ans , qui fut emportée le 3.' jour, ayant 
offert dès le principe des symptômes de catharre suffoquant. 
Je n'ai saigné que quatre de mes malades , un seul deux fois; 
j'ai mis des sangsues à quatre autres , une seule fois à cha- 
cun ; mais j'ai mis des vésicatoires à la plupart. Chez plu- 
sieurs aussi , dans une période avancée de la maladie , j'ai 
^^Mocié les expectorants aux fleurs d'aqtipooinç ^ et ^ che^ 
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dcuxr ou trois , aux andspasmodîqaes. Presse toojoiift la 
tolérance pour le médicament a été établie $ans difficulté , 
dès le début. Peu de malades ont eu des nausées, ou tout 
au plus deux ou trois vomissements ; ^quelques-uns ont eu 
de la diarrhée pendant les vingt-quatre premières heures., 
ou deux jours, et il m'a semblé que c'était toujours avec un 
succès plus marqué et plus prompt. Ordinairement je com- 
mençais par un demi-gros dans la première potion, de 
4 onces , soit gommeuse , soit émulsionnnée , administrée 
par cuillerées à soupe de deux en deux heures ; puis un gros 
dans les suivantes , et rarement un gros et demi. L'iisage du 
médicament était soutenu 3,4)8 jours même , en le cessant 
graduellement , à mesure que le bruit respiratoire et Texpec- 
toration annonçaient le retour à Tétat normal. Je n'ai emr- 
ployé le tartre stibié à haute iipst que dans trois cas, lorsque 
Toxide d'antimoine me paraissait insuffisant , et il a répondu 
à mes espérances deux fois» Chez le troisième malade mèttiO, 
qui était le vieillard cité plus haut , il sembla opérer une 
résurrection momentanée , en rétablisunt la cbaleur cutanée 
et l'eipectoration, et en régularisant le pouls, pendant deux 
jours consécotiiSk 

P. Yalléb , D. M., membre résùkmL 

DE LA CULTURE DU COLZA. 

« 
Le Colxa ( Brassiea oleracea arçensù , Linn. ) est une 

plante bisannuelle qui diffère de la navette d'hiver en ce que 

ses grains sont plus gros , et qu'elle est moin^ sensible aux 

g^es. 

La cuHure du colsa est très-répandue dans les Pays-Bas , 

dans le nord de la France , et surtout en Angleterre , où la 

navette paraît être inconnue. On le cultive beaucoup comme 

plante foorragèrt dam ccftit dernière contcée. 
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Il y a ^XM\ an colza d^été. 

Le colza demande une terre argileuse, bien fumée, friable, 
ameublie et nettoyée par plusieurs labours. 

Thaer dit que le colza peut être cultivé dans tous les ter- 
rains qui conviennent au froment et à l'orge, mais principa- 
lement sur ceux qui contiennent de 5o à 60 pour 100 de 
sable , avec un peu de cinux. 

Dans la ferme de Flotbec le colza suit toujours les récol* 
tes mélangées : cette récolte préparatoire est préférable à la 
jachère. En automne le champ est ragalé et hersé ; on y 
passe le rouleau à pointes s'il 7 a des mottes ; on herse en 
long et en travers , on passe une seconde fois le rouleau , et 
l^on herse de nouveau , jusqu'à ce que le terrain soit bien 
pulvérisé. 

Le colza se sème dans les premiers jours d'aoAt. 

L'époque des semailles est la même , soit qu'on sème le 
colza sur une jachère , soit qu'on le sème , ce qui est moins 
usité , sur un chaume de seigle d'hiver : il faut , dans ce 
dernier cas , que la l^rre soit labourée deux fois , fumée , et 
presque aussi bien préparée que pour les raves de chaumes. 

On sème ordinairement le colza à la volée ; il parait ce- 
pendant pkis profitable de le semer d'abord en pépinère , et 
de repiquer les jeunes plants en septembre ou en octobre 
dans une terre bien préparée. 

Cette dernière pratique est celle qui est généralement 
adoptée dans les environs de Lille , où la culture de cette 
plante est poussée au dernier degré de perfection. 

On le sème d'abord en pépini^ à la fin d'août, à raison 
de deux litres par are , sur une terre bien nettoyée et bien 
fumée , qui a porté la même année du seigle , du sucrion 
coupé en vert , ou tonte autre plante fauchée au printemps 
pour fourrage , et quelquefois sur un champ qu'on a laissé 
reposer, et qui ne donne cette année qne cett^ récolte^ 



I 
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Cliaqae are de colza en pépinière fournie des plants pour 
5 à 6 ares , selon que la récolte a plus on moins bien réussi. 

Le colza est arraché des pépinières par untemshamide, k 
la fin de septembre , ou pendant les mois d^octobre et de 
novembre , et on le replante dans des champs qui ont porté 
des fèves, de rhlvemage ou du blé, de Torge ou de Tavoine* 

Avant de repiquer les colzas on donne d'abord à la terre 
deux labours légers de quatre à cinq pouces , qui oui pour 
but de détruire les plantes nuisibles, de faire germer les 
mauvaises graines, et de procurer au sol les qualités d'une 
jachère complue. La veille de planter, on répand sur la 
surface du fumier d^étable , qu'on enterre par un dernier la- 
bour plus profond , c'est-à-dire de huit à dix pouces. 

On plante les colzas le jour même , ou peud'instants 
après que le champ a été labouré^ parce que la terre , firat- 
chement remuée , est humide, et la plante reprend plus faci- 
lement. On a de même soin de repiquer les colzas peu de 
tcms après qu'ils ont été arrachés. 

Lorsque le terrain a été dressé en planches par le labocH 
rage , un ouvrier, tenant de ses deux mains le planteur, (ail 
des trous en ligne droite et en quinconce; ces trous sont à 
neuf pouces l'un de l'autre en tous sens, et ont o "• ao , ou 
7 pouces de profondeur. 

Une femme et deux enfants suivent l'ouvrier pour rept<- 
quer les colzas ; ils posent avec la main droite la racine d'un 
plan dans chaque trou , et appliquent en même tems le pied 
droit au-dessus du trou , pour le fermer par la pression ; ils 
font ce travail avec^ beaucoup de dextérité et de rapidité^ 
Cependant , quelque diligence qu'ils mettent , à peine 
peuvent « ils suivre l'ouvrier qui les ouvre , et en perce 
32 mille par jour, ou le quart d'un hectare , quand il est 
exercé. 

Lorsque la plante a été repiquée , on répand dessus , le 

22 
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même soir , de l^ahgrais flamand à raison de vingt tonneaux 
' par hectare. Au printems on donne un on deux coups de 
boue pour enlever les herbes et ameublir la terré. Le colza ^ 
qui végète dans ce climat même en hiver, pousse rapide- 
ment au printems ; il couvre la terre de ses feoilles , et il 
étouffe par son ombre les plantes nuisibles. 

Le colza donne autant de graine que la navette. 
L'hectolitre de graine de colza donne 18 kilogr. d'haîte. 

(Extrait d'un Cours d'agriculture). 

SUR LA CHAUX HYDRAULIQUE ^ 

Lorsque Ton veut s'assurer de k propriété hydraulique de 
la chaux , on broie la pierre , on passe la poudre au tamis 
dé soie, on en met 10 grammes dans une capsule ^ et Ton 
verse dessus , peu à peu, de Facide muriatic][ue étendu d'une 
petite quantité d'eau , jusqu'à ce qu'il ne se fasse plus d'ef- 
fervescence , en agitant sans cesse avec un tube en vtîrre ; on 
évapore la dissolution à une température douce , jusqu'à 
consistance pllteuse ; on délaie le tout dans un dcmi-iitre 
€*eau , bn fikre. L'argile reste sur le filtre. On fait sécher 
cette substance au soleil ou devant le feu , on la calcine an 
rouge dans un creuset , puis on en prend le poids ; on verse 
dé l'eau dfe chaux bien limpide dans la dissolution , tant qu'il 
s'y forme un précipité par chaque addition nouvelle. On 
cueille aussitôt sur un filtre le précipité , qui est de la 
gnésie , mêlée quelquefois d^oxides de fer et de manganèse ; 
on lelave à l'eau pure , on le dessèche, puis on le pèse. 

Le poids de l'argile , comparé avec celui de la substance 
calcaire di^oote i ihdrque approximativement le rang de H 
substance essayée parmi les pieri^s hydrauliques. 

(1) Voyct page 297 de ce Bulletin. 



Si « aa liea d^argile douce aatoucher « il re^suit après la 
première fiUraiion un sable fin , mais rade , ou un mélange 
^^affple et de sable , dans le premier cds, la pierre essayée ne . 
donnetait que de la chaux maigre; dans le second | on sépa-, 
rerai^ le mieux possible le sable de Fargile par plusieurs dé^ , 
cantations ^ on prendrait séparéi|ient le poids de cbacune de 
ces matières ^ et suivant la proportion de sable , la pierre 
s^éloignerah davantage de la qualité propre à la chaux hy- 
dr^mlique* 

Les pierres à chaux moyennement hydrauliques donnent 
à Vanalyse de 8 à 12 centièmes d'argile , mélangée ou non 
de magnésie » d'oxides de fer et de manganèse. " 

Les calcaires à chaux hydraulique contiennent de i5 à 
1^ pour joo d'argile , qui peut être mêlée des mêmes ma- 
tières étrangère , mais dans laquelle la silice a toujours la 
pr^ondérance. 

L^argile s^élève à la proportion de %o à 25 centièmes dans 
les calcaires à chaux éminemment hydrauliques. 

MOYEN DE DÉTRUIRE LES PUNAISES. 

Les Punaises troublent notre repos par lem odeur ip$T > 
niment désagréable , et par la succion qu'elles opèrent sur 
nooj^. Lorsque le jour parait , elles ont la facilité de se re- 
tirer dans les plus petits réduits , où elles pullulent prodi- 
gieusement; et \ky malgré toutes les recherches , elles nous 
échappent presque toujours. 

L'année dernière j'achetai une maison qui en était infec- 
tée. Ayant appris qu'une Dame connaissait un moyen infail- 
lible de les détruire , j'eus rhonneur de me présenter chez 
elle : elle me le jcommoniqna avec beavooqp de complai- 
sance. Je l'employai au commoacement d'octobre ^ et le 
succès fut complet. Tout périt ; l'animal k plus robuste 
succomberait également. 



( 3^0 1 

Je crois utile de consigner ici ce procédé. 

Soit une chambre de quinze pieds , mesurée dans les deux 
sens. Fermez en toutes les ouvertures ; la cheminée avec 
zçn devant , on avec un double linge. Placez au raiHeu de 
la pièce un grand plat, mettez dessus un (bumeau en terre 
que vous remplirez de charbons allumés ^ sur lesquels vous 
verserez f tout à la fois, une livre de soufre grossièrement 
pulvérisé. Retirez-vous promptcment et fermez la porte. 
Aussitôt une vapeur blanchâtre , épaisse , pénètre dans les 
plus petits interstices et (ait périr tous les insectes qui s'y 
sont réfugiés. Le lendemain vous rentrez dans la chambre 
pour en ouvrir toutes les issues , afin de dissiper Todeur 
laissée par le gaz sulfureux, 

D est nécessaire d'evelopper les ustensiles en fer , on de 
les huiler pour les préserver de la rouille. Les papiers de 
tenture , les meubles de bois , le marbre , les glaces et les 
baguettes dorées ne sont point altérés par la combustion du 
soufre. On conçoit que la quantité de cette substance doit 
être proportionnera la grandeur de Tappartement. 

Plus d'un an* s^est écoulé depuis Pemploi de ce moyen , 
et nulle part nous n'avons apperçu de punaises. 

F. E.-D. 

APOLOGIE DE LA FORTUNE. 

ODE. 

^M W^SvvK^V^M^V ^BK^^^NI^^^ft ^^^^^^w*^ 



Fortune , à qui la foule avide ^ 
Offre un impur et vil encens , 
Criant toujours : « Ma main est vide , 
Quoique pleine de tes présens ; 
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* 

De cette homble ingrathade 
Oublie un instant les excès. 
Mot , daps mon hamble solitude , 
Content , je chante tes bienfaits. 

Il est vrai que dans sa carrière , 

Déjà s^avançant glorieux , 

Est , tout à coup Y dans la poussière 

Replongé cet ambitieux ; 

Mais pourquoi d*un cruel caprice 

Venir aussitôt t^accuser, 

Quand tu punis , dans ta justice, 

Celui qui voulait tout oser? 

Si t négligeant une âme altière 

Livrée à de sombres fureurs « 

Tu fais , dans une humble chaumière , 

BriUer tes insignes faveurs; 

On t'appelle aveugle déesse y 

Qui ne mérite nulle foi : 

N^est-ce pas Thumaine faiblesse 

Qui , seule , est aveugle sur soi? 

Si l'homme qui change sans cesse 
De pénibles et vains projets , 
En s'écartant de la sagesse , 
Mêle les revers aux succès ; 
Peut-il t'accnser d'inconstance , 
Quand lui-même ne tient à rien? 
Et n'est-«ce pas son imprudence 
Qui fait naître le mal du bien ? 

Non , ils ne sont point ton ouvrage 
Les malheurs de ces conquérans : 
Ce grand Alexandre , plus sage , 
N'eût-il pas vécii plus lon|^-lems? 



^•.■^■ii^,— 



Craels rivaux , Céfar, Pompée , 
N^auraîent compté qat^ des amis » 
S*\\s n'avaient point tiré Tépce 
Pour ensanglanter leur pays. 

Il eût régné long-iems encore 9 
Napoléon, ce fier vainqueur, 
Qui , du couchant jusqu'à Taurorc , 
De tous les rois fut la terreur. 
L'audacieux comptait peut-être 
«Te subjuguer ! mais lorsqu'il crut 
Saisir ton sceptre , agir en maître , 
Tu le frappas : il disparut. 

Qu'il est à craindre le partage' 
De tes plus brillantes faveurs , 
Quand si rare est le digne usage 
Et du pouvoir et des grandeurs ! 
Ces héros dont l'histoire abonde , 
Quel dur orgueil les anima ! 
Parmi tous ces maîtres du monde. 
Que de Tarqoins contre un Nuip^i ! 

Ces mortels que tu favorises .» . 
S'ils savaient régler leur ardeur, 

Jamais ils ne seraient aux prises 
Avec la honte et le malheur. 
Â l'objet où le cqeur aspire, 
Notre erreur prête mille attraits .; 
Lui donnes-tu ce qu'il désire ? 
Que de chagrins, que de regrets! 

Cet aventurier téfl^éraire $ 
Déjà triomphant sur soi^ bord 
Frémit de rage au veut cookaire 
Qui le repoussa isaa» h pO^i 
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Lorsque , par an affireoz brskge , 
Jouet de la Fureur des flots , 
Il allait faire un prompt naufrage , 
Et disparaître sous les eaux. 

Couvert des palmes de la gfoîre , 
Ce jeune héros plaint son sort , 
De ce qu'au sein de la victoire 
II rencontre une illustre mort ; 
Et demain , contre sa patrie. 
Tournant ce fer victorieux , 
Il ternissais sa belle vie , 
Et laissait un nom odieux. 

La plainte est donc une injustice , 
Et ses prétextes toujours faux : 
Oui , notrç ignorance est le vice 
D^où sort la foule de nos maux* 
O Fortune , ta prescience 
Rit de nos aveuglés souhaits ; ' 
Toujours propice , éHe compense 
Nos maux par de plus grands bienfaits. 

Pon* moi , né saos nui héritage , 
Mais coofiaAt dans Taveair, 
Je te rends grâce d'un partage 
IJiie je n'eus point drott-d'obtenir, 
&i j'éprouve quelque amertome, 
Tes dons en ontptus de douceur; 
Tel , après une épaisse brume , 
L'éclat du jour est plus flatteur. 

Conserve-moi , toute ma vie f 
Mon humble médiocrité , 
L'appui de la philosophie, 
Et le trésor de la santé. 



Des jardins aimable culture , 
Prépare-moi lears âoux prcsens ; 
Et vous , beaux-arts , belle nature , 
Inspirez-moi d^benreux accents I 

Puisse notre aimable jeunesse , 
Objet de travaux assidus , 
Suivre les pas de la sagesse t 
Donner l'exemple des vertus! 
Puisse-t-elle , an déclin de Tâge t 
Sans crainte arriver à la mort i 
Comme au terme d'un long voyage « 
On vient se reposer au port ! 

Fortune ! est-ce en toi que j'espère ?•• 
Non , mon cœur suit d'autres penchants. 
Des bumains c'est l'auguste Père 
Que veulent célébrer mes cbants. 
Ton nom que l'erreur fait entendre , 
Ne peut que le défigurer : 
Dieu , si nul ne sait le comprendre, 
Tous s'accordent pour radorer(i). 

BoTEB , membre résidant , 

Amden prof, de Bhit, au Cott, da Mou. 



{%) Oo te rappelle la belle Ode à la ForUme de J.*B. Rousseau: 
« Fortune dont la m»în couronne 
Les forfaits les plus inouïs , etc. » 

CVst cette sublime invectÎYe contre la Fortune qui m'a inspiré le désir 
d'en (aire l'apologie. 

Ce morceau est extrait du 6.« cbant de mon poème sur L*£oucatioK| 
lequel ofire le tableau d'une académie de coll^. 
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tXTRAlTDEd nOGÈS-VIEBAUX DES SRARCES hE IiA SOeiM. 

% 

SÊARCB BU 7 JtOVEMBRB iSS/. 

Pri^îdeme de M^ Etoc^Demazy. 

M« le Secrétaire donne leelare d^one noie de M. MoMtrd* 
Bonraiclion , sur la detetniclion des yers blancs t an mu^ifxgk 
des cendres de fonmeanx à chaux répandues conune amen- 
dement. Une lettre de IML Salmnn apprend à la Société 
que les vignerons des environs de Duretal ajoutent de la 
chaux à *|a fumure des provins t pour les préserver d«| 
mêmes larves. Lui-même a répété ces expériences avec 
succès. 

M. Gruyonneau de Pamhourg remercie b Société da 
diplAme de membre correspondant qu'il a reçu d'eUe. 

M. le PaisiDETiT rend compte des actes de son admînis'- 
tratlon pendant 1^ dernières vacances , ainsi que des con-* 
cours de chevaux et de bêtes à cornes y qui ont eu Ken k 
la préfecture le a novembre de la présente année. 

La Société arrête que sa séance «publique de i838 aura 
lien dans k première semaine de mars. 

M. AfEKAan-BouaniciioN fajt hommage du plan et de la 
descripti<Ni d'un pressoir portatif , en usage dans la com* 
mune de Saint**MarSHl*Oi|fillc < i ). 

M. le Président rappelle les témoignages d'intérêt que 
M. Faye , préfet de ce département , donne dans toutes les 
occasions à notre compagnie. Il demande s*il ne conviens 
drait pas de lui offrir, comme une marque de gratitude , le 
diplôme de membre résidant Cette proposition est votée 
immédiatement et à l'unaninûté. 

M. BoTEE lit une note dans laquelle il signale les dan^ 
gers du chaulage avec Taraenic (a). 



(i) Voit pige 349 de ce Bellttie. -* («) V.p. 36o d« 
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MU Amyi/^viT £ûi sur It nèiM soj^l y idyi idi^ra^ 
lions f et recommande Texcellent moyen indiqué par M de 
Dombasie (i). 

M. fe iNRffninrr propoat trois artîclco régl&Mnfaires 
poof être ajMtét asx ftaliiU 4e la Soetéii. Cette propoiitian 
est renvoyée i renmen d*oiie eonmiffioB. 

M. Dnmafà^ piemWe eorrespondanl ^ fiûl connakve 
mi^l a oiitfmi de trois po«m«s de terre de Roluin «n 
beetoKfre et demt de cij^ tiiberrol||e». ^' 

M. le Président coinmoniqu^ à TatseiBUôe des denasdct 
d'admission au titre de membre résidatft ^ de la pavi dt 
l^M. Biéçii^y iwfi nim r des nmet; Tabbé Toumemu: ^ 
sacris^a4n de ^église de la Coatare ; ei Qmmém , Beolemot» 
cotonet en retraite. Dif<ers méaioirea sont joints auH lettres 
dea candidats. Par le preaûer, an ouvrage ajMHpoiMr titre: 
Essai sup Im Staiistiçmê gio iogé f mê et mÊnérméÊg^Me dm éi^ 
parten*ent ée h M4^nm: par h second , ti« i^àck s^ 
fJSisêêkê d0 t'égBêê dé la Ctmime dà Manê; et pa« le 
dernier, une brochure Sm- /a» dbasMMite éUs Fêrçtâs ; «oe 
autre brociMre cooatatantqae les iiaciUr^Aa^ de M Qijetftint 
smrksmêfêm êê détruire tu mendické ei de r^pnm» Je 
vagabondage , ont obtenu le prjf de la séciélé acadéaiiqoe 
de Mâcofl. Ces deaM»des- sont rmiHroTéec à l'txalneit de 
froia cofnmissionat qui pi^nèeffoai e&acune un «appart 
sar Tan de cas sojats« 

M. Mmjubt faû un rapport farorable sur la sarcloir et 
iof le acmair de M. Httgues (a)» • 

M. le docteur Voisin lit «na obeervatioa Sur laguirisam 
db bégaiement ^ opérée sêêé kî**vièaie. Noua paUioBOM cet 
intéressant mémoire. ^ * 



IMl^W^pi 
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M^de Ta Saussaye fait hommage à la Société cl*un volume 
renfermant les procès-verbaux du Congrès scientifique tenu 
à Blois en i836; M. le docteur Gendron . membre corres- 
pondant , de soa «lémofre intiluié : ifu eafèéiérisme curait/ 
du rétrécissement de l'aisoptagê; el'M. Paringailll , de sa 
Notice historique sur ta vilte de Ljfon. M. le Préfet remet 
à la Société la Statistique de France ; territoire , popula-« 
tîon; iBSy. • 

M le PBEsinetxT adresse à M. Faye cette allocution ; 

Monsieur le Préfet , 

« La Sociélé royale do Ma^s , en vous en offifant un : 
nouveM titr«, a voulu resserrer les liens qui vous unissaient 
k Bf— , en mtkne tem$ qu^elle les rendait plus durables. 
Cette manifestation de nos sentiments* inscrite sur le' registre 
de nos délibératipfUtf tfM«igiwri> de ce i|ue nous vous de- 
yoQS pqur les cQcourag^m^flt» <}M0 ^4iu9.dwMi. k F^^riail- 
tutç^t et p^rtlculièremeni pouf votra i;w«to9t0 soUififaidf 
en lavçiir de notFÇ compagnie, 4e ^i^ beiVF^IiK» M. If 
Préfet , d'être ici Tinterprèle de S4 rfCfumaÂ^iMftSe et 4« Ml 
affection pour vous ». 

M. Fat« remercia la Society, et rassors qti'i) usera tou- 
ÎQurs de u^v^ influence pour favoriser les. pr^^è^^Q Tâgri^ 
culture et 4e rindustirie. 

L'a^emblée entend. les rapports de ses c^mmi^ipM «nr 
les demandes de MM. Çlaviert T^umesac et Quentin; et 
par un premier tour de scrutin ^elle adoiet provimpMieiit 
ces trois candidat^. 

Elle procède ensuite au renouvellement de ses ^^ficitra* 
Sont nommés membres du bureau t jpiar Taniftée k838 , 

Mljil DMoiigAi^4 « « < • * PresUeni. 
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AwjVBàULT S^rÙm^t^éÊiàral. 

CàuviN», Archfçiste-^ibliaihécaire^ 

Berasd Trésorier. 

Yeedieb. .••... Sous-trésoriér. 

De la commission des finances. 

MM. P. Vallée , Mordret , Piquet. 

De la commission du Bulletin. 

MM. Bédel , Etoc-Demazy jpère , Edouard Quéranger , 
Aofubault. 

M. le Président fait Touverture d'un paquet cacheté , à 
son adresse. C'est un manuscrit^ envoyé pour participer au 
conçpors littéraire ^ ayant pour bot une notice snr la 'vie et 
les ouvraf^es de Bobert Garnier. Ce mémoire est renvoyé à 
Texamen d'une commission , composée de MM* Dupont 
jeune i Bicbelet , Cauvin et Laumier. 

SiAKCB DU 19 OtCBHBaB. 

L'assemblée reçoit de la préfecture un rapport du ci»mice 
agricole de Bordeaux , concernant la découverte du sieur 
Guenon. Cette découverte a pour objet d'apprécier la quan- 
tité el la qualité du lait que chaque vache peut produire. 
Ce rapport est renvoyé à une commission. 

M. de la Fontenelle de Yaudoré , président de la société 
des Antiquaires de l'Ouest , fait hommage à la Société de 
deux ouvrages de sa composition : Philippe de Comyne en 
Poitou; Les nris et métiers à Poitiers pendant les XIH.* , 
XIY.* et XV.* siècle. L'honorable magistrat sollicite le titre 
de membre cornespondant. Cette demande , aussitôt prise 
en considération, est renvoyée à l'examen de trois corn*- 
missaires. 

M. Piel/ clerc de notaire à Saint-Vincent-do-Lorouer. 



adresse une notice intitulée : Le Carrefour de la 

Coakns (XVU/ nkU). L'assemblée 
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en entend k lecture et Tote des remerciements à sonanteiir. 
. M* Je Pmsiobut, ao nom d^une commission i fét on 
rapport sur les articles réglementaires proposés par loi dans 
Pavant damière séance. L'assemblée commence la discus- 
sion de ces articles ; mais y considérant qoe les lettres de 
convocation n'ont pas indiqué nommément ce rapport , elle 
ajourne la suite de sa discussion. 

Un second tour de scrutin a lien pour l'admission de 
MM. Blavier, abbé Toumésac et Quentin. Les votes étant 
favorables aux trois candidats , M. le Président les proclame 
Aiembres résidants* 

M \njubault, empêché par ses occupations , n'ayant pu 
accepter les fonctions de secrétaire, l'assemblée nomme 
M. Bedel pour \k remplacer. • 

NOTICE 

SUR UN PRESSOIR PORTATIF , 

A FORTE PRESSION. 



Il existe à la Fontaine , près Ecommoy, un Pressoir dont 
les dimensions conviennent à toutes les localités. Son prix 
est inférieur à celui de tous les pressoirs du canton ; cepen- 
dant sa force comparative est au moins quadruple i ce qui 
résulte de la longueur des bras du ievieri et de la position 
du point d'appui. Toutes les pièces de bois qui le compo- 
sent sont de petites dimensions , ce qui le rend facile à 
démonter et à transporter. Ce pressoir trouve en lui-même 
le moyen d'exercer toute la pression dont il est suscep^le : 
ces avantages devraient lui assurer la préférence sur tous féa 
autres pressoirs , si les cultivateurs n'écoutaient que lU rii-^ 
son et sSb i^'étaîent pas enchaînés par la rbatâsé* 
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Le Atêàù joHit 4 ocite notice <sl me pei ydî f^ twwKM. 
Ce gè&re (préiente^oujears (row faces du nène objet : on 
peat s'cb (mtft onc t4ée exiete en «opposMt «n oebe Aent 
le$ ^àtre feees letértlet « retuot verticalee , les ^n% ieies 
effioiéee féal lœ double n#a?eaiefit à 4^ degrés, de telle 
sorle que le périoiètre de ces bases qui est oooMnaii aux 
faces latérales , présente on ioscngef et que chacune des 
bases restant parallèles , foat %vec rboriaon on angle ^de 
45 degrés. (Voir lafigm'è cm^/mUme et son êxpUcaiion à As 
fim de ce^e motioi ). 

' Le pressoir figuré dans ce dessin contieilt quelques a i hé"* 
lioratîons qui ne sont point dans celui de la Fontaine. Nous 
avons supposé qu'il n'y a en place que 4eux cétés de la 
cage, «afin de laisser visible le milieu 4e la^teèt. Nous n*a*- 
vons aussi indiqué qn*une seule planche du marcbe-picd , 
afin de laisser à découvert l'extérieur de la m^l, ainsi que le 
prolongement des échamM et des cbanteaux qui supportent 
ces marche-pieds. Les amélioratioas sont x 1 .* 4e démaigris- 
sèment de la met , pour obtenir une pente qui facilite Técou- 
lément de la boisson tt qui ptoCùre on ressaut M ^ contre 
lequel s'ajuste les panae aw K de k^eage. 2.** Une cbappe 
ajustée sous la tête de l'écreu , pour le lier avec le hélier, 
qui alors monte et descend comme cet écrou sans partici- 
per ^ son mouvement de rotation. 3.*" Un balancier en fer 
portant une clef pour la tète de l'écrou , au lieu de placer 
l'écrou lui-même dans ce balancier. Si ces mi>dificatioiis 
alimentent le poidi de quelques ferrures , elles en suppri- 
ment quelaues autres; il en est de même des bois: en somme 
1( 4^pensf doit rester la même , pi peu pri^s. * 

. .On observera qu'on peîjt encore faire quelque économie 
^^s les dépenses fi en supprimant le$ quatre pjapchej du 
in|u:cl^g[^ fi leurs supports. On a rfiparquj^ q^e. si.W 
quatre piecft.j^.jpreaso^^ so^il WfîP, «j^se^^ ^ 7?* fll^s ,*q«t 



cn^âf^és ukiis K sol f *ûé tfcMn m iraMlf% curiitfMfCS f'CBTifOTl 
an ou àttct pouces ), on peut manoentrer le fatlander , «n 
marchant sur le sol; car le poîds de la macliine préaeifle asset 
de résistance pour ohitenir loole la pressîoii qu*^ pevl 
oésirer. 

L^intérietir 4e la mèl (i) de €e pressoir est uncatré d*«i 
mètre. 4o centimètres ( 4 pieds 4 ponces ) ; sa motte i;%) pro- 
duit plus d*une busse de cidre : on pourrait évahver k trois 
bosses te résultat de deuK mottes y qui pensent être presso^ 
rées dans le- même jour. Chaque motle , araot sa pression , 
a environ 9 décimètres de hauteur ; la pression term i n ée ^ 
elle nVn a que deux au plus. 

Les madriers formant la table de la met sont indiquée à 
7 centimètres ( 27 lignes ) d'épaisseur ; dans le pressoir de 
la Fontaine ih n\mt que 4 centimètres ( 18 lignes); la 
partie desCbanteaus (S) , qui forme le rebord de la met , a 
6 centimètres ( 2^ lignes ) de bauteur et autant d'épaisseur ; 
les échames (4) ont 6 centimètres sur 7(24 Hgnes sur 3o ) ; 
leors extrémités , ainsi que celles des chanteanx , sont pro* 
longées de manière à porter une planche Py qui forme mar*»' 
cbe-pied sur le pourtour extérieur de la met. L^ancbe est 
pratiquée dans Tépaisseur du madrier du milieu , prolongé 
k cet effet ; la met répose sur une simple carrie (5) composée 
de deax coèties R , et de deux en tr et oises S , entenbnnées 



(1) Mtr ou table de presaoîr, sur bquelle s^ placent les obîets à presser. 
Voir au plan la lettre M. 

(t) MoTTS oy voloDMde fesMinble des ft«(lié pfester. lie r<Mn dé la 
luette prend le nom de M abc 

(3) Chants AUX ou gros madriers recreiiiés« formant les cAlés de la met • 
Toir an plan la lettre K. 

U)-£cauu^leivaaejnjDûgwniLB laquelle aa. tkal Mtf^ kê^ial^ 
des madriers de la met. Voir au plan la lettre L. ' 

't5)'CAiiiuc, assetflMa^ Jtt diarpente on Se tnéilufael^ <ht '^ la 

CKiM (Taii Ut I la orris da fonds d'ao paîtit 



i»m l«i coitei. Ces boU ont 6 sur 9 centioiètres ( a aor 
3 pouce») d'ëqoarrUsage. Les coètes sont liées avec les 
icliames par des cIcGi ou coins T. Cette carrie est élevée 
aii-âessos da sol , afin que Tancbe poisse déverser dans la 
cave (1) destinée à recevoir la boisson. Le moyen à em* 
ployer poar exhausser la mit n'a aocune liaison avec la 
manoeuvre du pressoir. On peut poser la carrie sur quatre 
pierres , 00 y ajuster 4 pieds G , auxquels on donne w^ peu 
dVmpatemeot , comme on le pratique pour ceux d'une scUe 
à lessive. ( y oit figure première ). 

Au centre de la met est un axe vertical en fer carré , de 
5 centim^es (21 lignes) de c6té 1 et environ 18 décimètres 
(5 pieds 6 pouces ) de longueur. A 5 décimètres (18 pouces) 
de son extrémité inférieure se trouve une ambâse Q , da 
16 centimètres (6 pouces) de diamètre^ et environ 25 mil- 
limètres (10 lignes ) d'épaisseur réduite « solidement soudée 
à Taxe et bien dressée à sa partie inférieure , de manière à 
^'appliquer exactement sur la met et à ne laisser, dans cette 
partie I aucun passage à la boisson. Pour y parvenir plus 
sAremtnl, on peot y interposer un morceau de cuir« de 
feutre I d'étoffe ou de linge. Le prolongement de l'axe , au- 
dessous de cette embAse y traverse la met , la sous-mèt et le 
sous-bélier; au-delà de ces pièces, l'axe présente une mor- 
taise dans laquelle on introduit de force une clavette ; entre 
cette clavette et le sous-bélier , on place une rondelle afin de 
prévenir la détérioration du bois. Cet ajustage pourrait être 
avantageusement remplacé par une vis et son ccrou. 

La sous-mèt est formée par quatre traverses de l'épais- 
seur des coètes , maintenues ensemble par des planches Y 
qui y sont encastrées de leur épaisseur. Les deux traverses 



(0 Cette Cwx prend k «om de TimiEX ou celni de Tuv aolon lei 
looilitéi. 
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du oiilHni«,atnn.q|ie let deux plaadiei ia centre laîsieiU on 
libre ptssage ao proloegemeot inCérieur de Taxe. La fous- 
met s'applique . 8W$ . la met de manière qoe ses trarerses 
croUent les joints des madriers i et présentent un ensemble 
de résistance. Ces traverses sont eUos-mèmes croisées par le 
sons- bélier, qui . alors correspond au madrier de Tanche. 
Celai-ci étant démaigri de 3 centimètres vers Tancbo, pour- 
rait, ao besoin, être renforcé par. un appui que présente ce 
sous-bélier. La distance des deux coètes, mesurée de dehors 
en dehors , est exactemei^ la longueur donnée au sons-bé- 
Uer. Son équarrissage est de 22 centimètres 00 8 ponce» 
( Voir fig;ur€s 2 et 3 )• Un des bouts du bélier en place se 
tronvc caché par la. cuve. 

On pose sur la .met une espèce de cage Ibrmant les quatre 
c6tés verticaux d'mi cube de 9 décimètres (33 pouces). 
Clique panneau. ou cAté (voiryi^|«r^ \^y est garni de 
a2 lattes ou fuseaux de ao sur 3o millimètres ^8 sur 1 a lig. ) 
d'éqnarrissage , et gr décimètres. ( 33 pouces) de long. Ces 
lattes laissent entr^elles un intervalle de i4 millimètrea 
( 6 lignes ) ; elles sont clouées sur trois wrtes traverses hori- 
aontalea. L^éqfiarrissage de celles du haut'est dé 5 sur 8 cen- 
timètres ( environ a sur 3 pouces ) ; celles du bas ont 1 1 cen^ 
timètres (4 pouces) ; celles du. milieu sont de dimensions 
moyennes. Le prolongement de chaque traverse dépasse 
Tépaisseur des bois, de manière à pouvoir les assembler 
lihreinent par tenons et mortaises G , retenues en place par 
les chevilles G qui s*enlèvent facilement. Les lattes sont pla- 
cées à rintérieur de la cage , afin que TcfTort qu'elles éprou-« 
vent puisse être soutenu par les traverses G. 

Nous avons pratiqué sur la met un ressaut M , qui a le 
double avantage de maiofbnir en pl^ce les panneaux de la 
cage , de donner à la .boisson un écoulement sur une pente 
dçî 16 millioèlrea^pour mètre » ou 12 làgoef par ftois^ , et de 
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de i5 ifiilHaièlres (6 lignes) de saîUte , et autant de haoteur» 
-Ce cordon est destiné à soutenir et à enlever lebéKer* par le 
moyen de deux petites barres àe fer D , qui s'y appuient et 
qui sonl fixées à la cbappe C, par' le nîoyen des rivets D ; la 
chappe est elle-même adhérente au bélier par les quatre 
Woches H. Cet ajustage permet au bélier de participer au 
mouvement vertical de Técrou ^ sans être entraîné dans son 
mouvement de rotation La chappe, exécutée en fer de % cen- 
timètres (8 lignes) d'épaisseur, avec des branches courbéesi 
a toute la force nécessaire pour supporter la pression de 
Fécrou et la communiquer au bélier. On pourrait encore 
augmenter la résistance de cette chappe , en encastrant Tex-r 
trémité de ses branches dans le bois du bélier. Il n'est pas 
inutile de recommander beaucoup de propreté dans toutes 
les parties de ces ferrures , et de les oindre d'huile d'olive; 
selon le besoin. Dans le pressoir de la Fontaine , l'écrou est 
indépendant du bélier, qu'il faut enlever à bras« 

On fait mouvoir l'écrou au moyen d'une clef (figure 4) t 
à deux bras, dont on se sert comme d'un balancier. Le fer de 
la chappe de cette clef a i8 raiHimètres d'épaisseur (environ 
8 lignes) ; sa hauteur est un peu plus grande que celle de la 
tète de l'écrou , afin d'y pratiquer un rebord Z , oq simple*- 
ment des rivets , qui empêchent cette clef de porter sur la 
chappe C, de )^ figure i.'* Chaque bras est en fer rond , de 
35 millimètres ( i5 lignes) de diamètre , avec renfort pour 
sa soudure avec la chappe. La longueur de chacun d'eux est 
d'environ 6 décimètres ( 2 pieds ). £e même qu'on les ren-^ 
force à leur collet , on peut en diminuer le diamètre -vers 
les extrémités , de sorte que le diamètre réduit pourra ne 
présenter que i^ millimètres ( i5 lignes). 

Un homma de force ordinaire , placé à chaque extrémité 
du balancier ou des braa de la clef, et s!appuyant v» ki 
i9Utfch»*pieë Pi au pourt^mr: idb la met ^ ib^^^uffice poutr 
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eflReclQi^r la pression à eien^er sur la niotte : celte pressiott 
doit avoir liea a plusieurs reprises , afin de laisser à b bois* 
son le temps de s^écouler. Le bélier étant descendu, de ma- 
nière que les bras de la clef effleurent le sommet des lattes 
de la cage, on rémonte- Técrou qui entraîne le bélier, puis 
on place sur la couverture « de manière à en croiser les 
joints , âéûx bouts de soKreaux dont Téquarrissage égale k-^ 
peu-près la bauteur de la pression qui a eu lieu. Le bélier 
redescendu et croisant ces soKveaux , on opère une nouvelle 
pression ; on le relève de nouveau pour ajouter de nouvelles 
garnitures , croisant les unes * sur les autres. Ces opérations 
sont terminées quand la motte ne laisse plus écoida.de 
boisson. 

La motte ne pouvant plus être pressurée , on relève le 
bélier et on procède à Tenlèvement du marc, après avoir àté 
les garnitures et la couverture. Si deux bommes ne pavent 
soulever la cage par se^oreilles , de manière à en séparer It 
marc et à le laisser sur la met , il feudra 6ter les cbevilles G^ 
qui retiennent un des panneaux , déplacer .ce panneau , qui 
alors donnera toute facilité pour enlever le marc. Les lits de 
paille; mis entre les coucbes , seront conservés et uliiisés 
pour une Seconde motte. • 

Toutes CCS opérations peuvent exiger cinq à six heures et 
les bras de trois hommes , qui apportent les pommes pilées 
ou les raisins écrasés , lès arrjstngent dans la cage , les preth- 
surent, enlèvent la boisson et. le marc. Ces hommes n'étant 
pas constamment occupés à ces divers travaux , ils peuvent , 
par intervalle , s'utiliser à la manceuvrc du mooKn à écraser 
les pommes. Nous observerons , à Tégard de cette machine , 
que si le grugeoir tfii en fonte , il le faut nettoyer souvent; 
car le cidre qui y séjourne devient promptement ufiir et ÂcrOi 
ce qui suffirait pour donner à toute la boisson une couleur 
et un goAi désagréables. On doit arok -la même Meotioa 
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IpMT raxettt fer 4» presioîr, (fok «e irwfve tu csiImé «v^c 
kl. Hoftle. 

Lei farrares du prtêsoir , confDrwe f « deiaîs c«-^î«l , .aè 
conposent de l'axe , de set écrans el de sa clef i y covifirU 
la €happ€ du bélier ; d'une clef à d^t^i bras <m balancier et 
da donne cbevillea pour lea oreîUea de la cage , le tout pe* 
aant enscoible i5 à 4^ kilogravuMs % étaloés à 7 a 4>a 80 fir. 
Le prcesoifi aa cage et Ma acceseoires peuvent couler 4o fir;; ce 
i|fD bk urne aoin«M totale de 4 10 à lao fr. ' 

Dana lecanta» d'Ecommof les pressoirs sont exéortéeeii 
gros boia. La résiolMice est dana les àemr jamelko p la c é e s 
Tertiealenent en dehors de b met. La râ, qui eet hipab-' 
sauce , agit entre les deux points de réfistance , dans ta par- 
tie )» plus faible du chcrétre ^ ainsi que de ia coete placée 
sous le BtiKen de la siël , et assemblée pae ses exlr^ilés 
daosja partie inférieure des înowllca Ces dem piècce soat 
soiMrent brisées aoelgré leurs fortes dîœnaiona Tous Wpiree- 
soies de cette loealîté sont établis à deonewre-, dana en MlÂ^ 
ment fait exprès. Ce pressoir est ^ii à* CréMH€0m' (^ 
exéoete sauvent aussi des pressoirs à Cms$e^^fms0it€s ^ et 
d^aatisf s qualifiés de Cass^^cou. Ces demitfra n^o^U qa^une 
seule jumelle, qui forme le point d'appui du levier ; la< puia^- 
^nco est à Taiilre extrénûié , etTobjet à presser es^ eptre 
deux* Les boi& du pivrssoir Çasse-noiseibes ont ordinaire:^ 
nieni à^ petites dimensions : quand sa m^t a 16 décimètres 
( 5 pieds) de c6tét on peut y pce&s^er ena mptte dans i^ 
?4 beures, et e*ea obtient une busse de cidrerS^ |»rix est 
d'cnmon i5o fr* Les pressoirs à. Crève-<qeuc et à Casse^ 
con ont plua de capaf^ité : le c6ié de leurs mâts es(4'aoviroD 
;to décimètres { 6 pieds )» Cba^ue motte quf Ton y pyteas^M^ 
dans kes 24 taures « produu ordinairement di^ux. bosses de 
eidroi Le^prix de cbacMU peut être évalué à 9op fr. an moina> 

MOfMiBpria la lâgQwmt.; Jft 4fi6 .bkik J^mm^fm gw %% 
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naacc , qpi coDÛeol encore un peu de hoûson « peut focu(jpir 
ce qa'on appelle d« râtinm. Oa Tokieiil en )elUnA de Teâu 
sur le marc i <{ae Ton pressure de nouveau. Nous ferons 
encore remarquer que si la pression est plus complette dans 
le pressoir portatif, cela doit être attribué principalement à 
Texistence de la cage , qui ne permet pas au pourtour de la 
la melte d^éiitec h presemde la cMMreitMre; tandis que 
dans les pressoirs ordinaires « les côtés de la moite sont 11- 
bres et s'étendent au fur à mesure de la pression. 

Dans les vignobles des bords du Loir « on commence à 
(aire construire.4es pressoirs à forte pression , en pierre 4e 
taille, qui ne son! pas destinés à avoir de cages. Leur 
bélier lient à fécrou « comme dans le dessin ci*-joint. Leur 
Taleur est estimée à i 5q fr. Le modèle de ce pressoir est 
venu des bords de la Gironde. 

Dans lefi environs d^Kcnrnmpy on ne veut point admettre 
ce nouveau pressoir, parce quMI exige deux ou trois homipes 
pour le manœuvrer; tandis qne^ pour les pressoirs ordinaires, 
un seul bomme « dans sa journée , exécute la pression qu'il 
désire* Nos fermiers ont généralement pour principe de 
ne point employer de gens étrangers « d'exécuter tout p^ 
eux-mêmes , sans examiner le |emps qui leur sera néces- 
^ire, parce qu'il leur arriverait souvent de n'avoir plus 
d'ouvrage pour employer leurs bras. (Jn autre motif les 
engage à préférer leur mode de piler les pommes une à 
une, à celui de les écraser promptement au moyen d^un gru- 
geoir, soit en bois, soit en fonte : ils disent , et ont proba- 
blement raison , que les pommes écrasées isolément exigent 
un assez long espace de temps pour qu'elles puissent rece- 
voir toute l'impression de l'air, qui leur donne une couleur 
rougfâtre , laquelle influe sur celle de Ja boisson En ap- 
j^réciant ces raisonAement^ commç ils méritent de l'être , 
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noaacrejons poavoîr prédrrc que bièiilAtle€oll!vâtear« âmâ 
que les autres artisans, saurt/at juger la valeur da temps i 
et ne jamais craindre de manquer d^octilpation, 

Mehàrd-Bournicbou , m^m^r^ résidant. 
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OBSERVATION 



SOB US DÀS6BR8 DU CHACLAGE PAK l'aBSBRIC 
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L^agrîculture marche de pair avec les autres arts pour 
accroître ta richesse et la prospérité de notre beau pays* 
Depuis moins d^un siècle les' produits du sol ont doublé, 
soit par le bienfait des méthodes nouvelles \ soit par la pro- 
pagation de précieux végétaux qui se multiplient dans une 
admirable proportion , avec les besoins d'une population 
toujours croissante : elle n^a plus à redouter maintenant 
rhorriblc fléau de la famine, qui désolait si souvent les gêné* 
rations antérieures à la tiôtre. 

Cependant d'anciens préjugés, comme Tivraie malfai- 
sante, se reproduisent trop souvent encore, malgré les 
continuels efforts des sociétés savantes pour les déraciner. 
L^agricultcur tient encore à certaines traditions, non seule- 
ment erronées , mais nuisibles , avec une opiniâtreté dont 
on a souvent lieu d'(tre surpris , lors même que Texpériénce 
est là pour le désabuser. Je vais vous en signaler nne dont 
j'ai vu lès plus funestes effets, iet qui n'en conserve pas 
moins encore tout son empire dans certains cantons de 
notre département. Je veux parler de la dangereuse mé- 
thode de chauler le blé avec de l'arsenic, pour le préserver 
des insectes , et surtout de la foudre. Un des meilleurs cul- 
tivateurs de là commune de Brains me disait dernièrement , 
en se plaignant de la quantité de blé fondre nièlé & la ré-* 
coke de cette année , ^qu^il était très-fâcbé de n'avoir pas 
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cmpk^ë ce grand préaenratif « et qù'W se proposait bien d'en 
faire usage à ses prochaines semailles , étant fort répandu 
dans toutes les communes voisines. 

J^avais , il y a vingt ans , sur ma ferme de la Pélerinièret 
commune de Brains, un tr(s-bon cuftivateur venu d^Amnayi 
où Tusage de chauler les semences avec de Tarscnic est 
surtout en vigueur. Un jour je sentis toute la maison remplie 
d'une forte odeur d'ail : il venait de préparer , dans les vases 
dont on se servait pour apprêter les aliments de toute la 
famille, une ou deux livres d'arsenic , délayé dans plusieurs 
chaudières d'eau chaude , où il avait trempé successivement 
une trentaine de boisseaux de semences qui devaient être 
employés le lendemain. 

Mais le temps pluvieux empêcha la semaille , et le mon^ 
ceau de blé arsénié resta au milieu de la boulangerie, infec- 
tant toute la maison de sa pernicieuse odeur; poison vola* 
tilisé que respiraient tous ceux qui fiaient et venaient , on 
qui dormaient dan^ cette atmosphère empestée? Personne 
cependant ne fut frappé de mort ; mais plusieurs éprouvè- 
rent des coliques violentes ; et le pauvre père de famille 
succomba peu de mois après à des coliques atroces , qui le 
firent horriblement souflrir. Je n'ai point douté qa 'il n*eAt 
été la triste victime de son imprudence. 

N'est-il pas, en effet , plus que probable que des par- 
celles d'arsenic doivent s'arrêter dans les crevasses des, 
mains calleuses , ou sous les ongles « et delà passer dans le 
pain ou les aliments, en les portant à la bouche? N'est-il 
pas encore prcsqu'inévitable que le semeur, en répandant la 
semence , n'avale une poussière empoisonnée , surtout si h: 
vent la pousse contre sa figure? enfin, n'y a-t-*il pas cent 
autres manières , par lesquelles l'arsenic s'introduira dans Li 
poitrine du malheureux qui joue , pour ainsi dire , avec cet 
élément de mort. 

a4 



priu. ConiiQ^at $e faitril qif(s le^ empoispppcur^ De puiss^nl 
se procurer la substance qui donpc U oiort , que par à^ 
qiantH43 pf trèi^fKmcpt petite^ , de peur de se rendre sus- 
pecta ? £QinaicQt se fait^il que celui qi|i }a vepd soit gssu-T 
jéli aux fprmalités les plps rigoureuses pour en délivrer 
quelqi^s grains , et qu'un bomine de U campagne en ob- 
tienne $i facilement nne ou deux livres , ep disant qqe c'esl 
pour préparer {^ seimepcef ? A )a vérité , il présente queU 
gn^ois un biU^ du ipaire de ^a commune ; mais Tautb^n-' 
licite en es( elle toujours bien ftertaineP II y a, je crois f ici 
m cr^tid ^fii Wf lequel il vous appartient, h vous 
société d'Agriculture, d'appeler toute Tlittention de Tai^to-r 
ri^é t oil même temps que voys devea employer tout Taspen- 
dant de vos conseils et de vos lumières pour signaler, comme 
tr^- dfu^ereux , un pareil procédé de chaylege* A-t<>il d'ail- 
leurs l'efficacilé qu'on lui suppose? 

Je propose donc, à la Société, de nommer une commis -> 
sion chargée d*examiner : i / si l'arsenic est réellement un 
préservatif contre les vers et la fondre; a.* s'il n'existe pas 
un moyen préférable pour produire l'eiïet qu'on en attend ; 
3.^ enfin » si Ton ne doit pas éveiller la sollicitude de U 
police sur la vente , en aussi grande quantité , d'une suIh* 
stoppe qui compromet tellement 1^ vie de ceux qui en font 

|i^g«- 

Boir£& , manbre résfdanff 

— L'article précédent , ayant vivement intéressé la So-r 
eiété , lui |i paru mériter une attention particulière. 

Un autre membre a fait sur le même sujet des observa- 
tions qqe nous allons reproduire. Elles sont l'objet de la 
noie suivante» 
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AUTRE MOYEN DE CHAULAGE. 



Depuis long-tcms les cultivateurs cherchent en vaîn un 
préservatif certain contre la carie du froment. Une foule de 
substances , différents procédés ont été employés ayec des 
succès divers, mais toujours incomplets. Enfin , pour com* 
battre un ennemi sans cesse renaissant , Tagriculteur n'a 
pas craint d'user des moyens les plus dangereux: Thuile dQ 
yitrjol, l'arsenic et autres drogues perfides lui sont devenues, 
dans ^uelc[ues localités , aussi familières que les choses les 
plus ordinaires à son usage. Ces substances, il faut Tavoueri 
pour rester strictement dans'le vrai , peuvent bien augmen- 
ter l'efficacité de la cbauz avec laquelle on les mêle ; mais 
il est également vrai de dire que, jusqu'à ce jour, aucune 
autorité imposante , aucune expérience exacte n*ont constaté 
une réussite parfaite de leur application. Il n'en est pas de 
même du résultat du procédé indiqué par M. Mathieu de 
Dombasic, dans le journal V Agronome ^àtt i835. Là , l'éco- 
nomie, la facilitai l'absence de tout péril , les expériences 
les pluj^ miQH^ieg$e$ c^ lp$ mieux cK^ctltées çatjsfppt toutes 
les exigences. 

Il ne s^agit qued'arroser les tas de semences avec une solu- 
tion de sulfate de soude ou de sel commun, et d^y repandcf 
immédiatement après une certaine quantité de chaux fuséer 
L'intéressant mémoire de M. Mathieu de Dombasle , conte- 
nant les instructions nécessaires , a été reproduit dans le 
bulletin de la Société, 3.* année, n."" i0| octobre i835^ 
Je signalai ces faits , en i836, à notre collègue M. de Saint- 
Maixent , connu par son dévouement aux intérêts de l'agri- 
culture , et j'envoyai du sulfate de soude à deux fermiers , le 
S/ Massiot f de la coiQmune de Cormes, et le S/ Foucault , 
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fils , cle celle â^Assé-le-Boiscie. Dans ces diverses localité 
les essais, du procédé Dombasle ont été^ faits avec le sel ou 
le sulfate de soude , sur les semences de 12 et 1 5 journaux 
de terre. M. de Saint-Maixent Ta éprouvé même sur des 
avoines ; plusieurs fermiers y dans le canton de Fresnay, ont 
cbaulé de la môme manière et ont semé du froment noirci 
par la poudre de la carie : partout le plus heureux succès à 
couronné ces premiers essais ; partout on se propose de les 
renouveller, et cet exemple va trouver de nombreux imita- 
teurs. 

n me semble que la Société ne peut mieux réaliser le 
vœu de M. Boyer, qui est aussi le sien , qu^en recomman- 
dant de nouveau les procédés Dombasle , et en leur donnant 

ja plus grande publicité. 

Anjttbault, membre résidant. 

— La Société a décidé que les notes de MM. Bojer et 
Ânjubault, seraient adressées à M. le Préfet, afin de 
recommander leujr objet à sa sollicitude. 



«■■iB^^^ 



RAPPORT 

FAIT ▲ LA SaClÈTif SUR LE SEMOIR-HUGUES. 

Messieurs , dans votre séance du 8 août dernier, M. le 
Président m'invita à vous faire un rapport sur le Semoir* 
Hugues, et sur les avantages que peut en attendre Tagricul- 
ture de notre département. 

Les bons labours, ainsi que Fensemencement des terres, 
sont les opérations les plus importantes de Tagriculture : 
cependant la première de ces opérations a été, dans tous les 
temps, confiée à Tignorance et aux habitudes routinières. Il 
est pourtant reconnu, aujourd'hui, que les terres légères 
demandent moins de semences que les terres fortes , dîffi- 
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ciles à ameublir. Il était donc à désirer qa'on trouv&t un 
semoir propre à distribuer aux unes et aux autres les se- 
mences convenables , et reparties d'une manière plus régu- 
lière. L'instrument qu'à présenté aux agriculteurs • M« 
Hugues y avocat de Bordeaux , nous a semblé remplir ces 
conditions. 

n résulte des rapports qui vous sont parvenus des Socié-' 
tés d'agriculture et des Comices agricoles, que l'inventeur a 
parcouru à ses frais, pendant les années i832 et i833t 
deux mille lieues environ du territoire français , suivi du 
semoir et du sarcloir de son invention , pour les présenter à 
nos agriculteurs et les faire fonctionner devant eux. A cet 
époque , M. Hugues passa au IMans et fit ses expériences à 
deux lieues de cette ville, dans une ferme de M, Manboussin, 
notaire. Là , se réunirent en petit nombre des agriculteurs 
et des amateurs. Notre Société y fut invitée ; mais le court 
séjour de M. Hugues et l'éloignement de la ferme expéri- 
mentale, furent cause que ce passage resta presque inaperça 
pour vous et pour le pays. Depuis ce temps vous avez reçu 
un grand nombre de rapports , qui s'expriment diversement 
sur l'avantage du nouveau semoir: c'est pourquoi vous avez 
désiré qu'il vous fut fait un rapport spécial sur son utilité , 
appliquée à notre agriculture. Au nombre des observations 
qui vous sont adressées , les unes , mais en petit nombre , 
semblent méconnaître ses avantages ; d'autres , au contraire, 
paraissentles exagérer. Ceci s'explique par les variétés du sol. 
La plupart des agronomes ont constaté cette utilité, d'après 
* l'expérience et des faits accomplis. Ces derniers reconnais- 
sent dans le nouveau semoir une grande économie de se- 
mences de toutes espèces, céréales, légumineuses ou fourra- 
gères. Ils font monter cette économie à un tiers et même à 
moitié , sans toutefois qu'aucuns des produits soient infé- 
rieurs à ceux semés à la volée : tout au contraire , ils ont été 
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iMVMit îtowtéÈ Supérieurs. Un deuxième àvflfttage àa àe^ 
noir^iQgues , commun à tous les ensemencés en ligue droite, 
c'est là grande facilité des sarclages, si nécessaires aux 
plantés céréales , toujours infectées dé mauvaises herbes ; là 
circulation de Taiir se fait mieut ' aussi dans tous les rairgs. 
Tous les expérimentateurs s'accordent à dire quMl J a utié 
grande économie de temps pour toutes ces opérations. tJn 
•eul homme , tm seul cbetal , soflBsent pour conduire Vati 
ou l'autre instrument* Le semoir fonctionne en traçant à 
une profondeur youlue une rigole dans laquelle il dépose là 
iemence et du fumier pulvérisé , puis il les recouvre promp^ 
lement de terre avec une répartition égale et régulière i 
toais je dois faire observer ici que le terrain doit être bien 
préparé : la terre ameublie et toutes les mottes brisées i et 
que ces dernières opérations contribuent beaucoup à Pamé^ 
lioration des récokes , comme à Téconomte des semences. 

Les connaisseurs qui ont examiné avec attention ces deux 
ittstriiments , les ont trouvés très-bien exécutés , et d'une 
grande solidité. Leur prix, qui est de 4 ^ 5oo fr., leur a para 
knodcré t cependant nous le trouvons très^levé pour la 
modique aisance de nos fermiers, chex lesquels on aora 
d'ailleurs à combattre d'anciennes routines , auxquelles ils 
tiennent toujours beaucoup. C'est pourquoi votre rappor- 
teur pense devoir vous inviter, dans i'intérét du pays , qui 
se trouve à cet égard fort en arrière de plusieurs départe- 
ments, et d'après l'utilité généralement reconnue du semoir'^ 
hugues et du sarcloir, d'inviter, «dis-^je , la Société à faire 
tous ses efforts auprès de l'administration supérieure pour 
obtenir d'elle l'acquisition de ces deux précieux instrumenta. 

î)/ Mallet, rtiembre résidante 



RÉfLEXtôm 

SUR LES SYSTÈMES EN, MfiOECmE. 

Fruit èe llmagmation , les s^sl^mes , en luc^ecine « am^ 
âeùt {presque toujours des mctbo^es curatives dîfTéretites. 
Malheur (juand ces systèmes ne sont pas enfantés par dés 
Iiôfnmes profondément savants , par des génies vastes et 
doaés d^un grand jugement; car alors , quelque l)eaux, 
Quelque séduisants , quelque bien établis qu^'Is nous pa- 
Iràissent, semblables k ces majestueux édifices qui font Tad- 
ttiifation de ceux qui les contemplent , et dont les bases sont 
mal assurées , on les voit s'écrouler dans peu a années et 
remplacés par d'autres , dont les fondements sont sCHiveiit 
trtûiùs solides encore. Tel a été le sort y depuis bien âë& 
siècles f d'une foule de systèmes enfantés plutôt par le désir 
de se faire un fiom glorieuit dans la postérité , que dans 
l'intérêt de l'humanité , qui a toujours à souffrii^ des essais 
itidispeosabtes à leui* édification. Les sexes , Tige , te tempé- 
rament , l'idiosyncrasie , les habitudes du malade , soâ édu- 
cation physique et morale; les influences atmosphériques, 
les constitutions médicales régnantes , qiie le divin Vieillard 
savait si bien apprécier, n'apportent point ou fort peii de 
tbangemcnts à la méthode émanée du système qu'on s^est 
fait ; enfin, les phénomènes, les épiphénomènes que présen- 
tent les maladies , et dont les nuances , souvent si varices , 
qu'il n'appartient qu'à l'habitude de lire dans le grand Kvre 
de la nature , et à l'expérience seule de les bien apprécier , 
sont le plus souvent comptés pour rien t tous les faits sont 
torturés, tronqués pour s'accommoder au système établi, et 
les chiffres sont là pour pi'ouver ses avantages sur ccox 
qu^oa 6^e(force de détruire. 



n 
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En remoalaolseolemeAt jM^^aa XVL* sièek , comlneii 
de médecins , doués d^un rare géaie , ont paru sur rhorîzoo 
médical et se sont illustrés en créant des systèmes , tour-à- 
tour renversés , renourelés et renversés encore ! Sans rap- 
peler tous les noms placés baut dans la hiérarchie de Part » 
nous voyons d^abord l'ardent Van-Helmont renverser tout 
ce qui s'est fait avant lui , embrasser avec enthousiasme le 
spiritualisme ^ l'archée du prétentieux Paraceice , qui crut 
avoir trouvé le secret de prolonger la vie plusieurs siècles 
au-delà du terme voulu par la nature, et qui ne sut pas 
conserver la sienne après sa 48/ année. Ce système que Ton 
croyait bien établi , ne résista pas à l'animisme de Stalh , 
que le solidistc Hofïînann combattit * presqu'à sa naissance. 
Le sublime Bocrhaayci contemporain des deux premiers « 
change à son tour la face de la science. Riche d'un vaste et 
profond savoir , doué d'une étonnante facilité d'élocution , 
il présente avec tant d'art sa théorie sur son sjsième des loîx 
vitales et dii mécanisme des fonctions , que ses principes 
sont reçus dans presque toutes les écoles de l'Europe. 
La réputation de ce grand médecin fut telle, Iqu'elle 
se répandit, non seulement dans l'empire Ottoman, mais 
encore qu'elle parcourut tout celui de la Chine* 

Cull<*n, qui naquit vers le commencement du XYIIL' siè- 
cle, ne chcrcha-t'il pas aussi à renverser la doctrine boërhaa- 
yienne , en adoptant les principes généraux d'Hoffmann , 
dont il rejeta cependant l'humorisme. Brown , son élève et 
son ami , sans égards pour celui auquel il devait beaucoup , 
se présenta dans l'arène et devint son ennemi le plus iropla^ 
cable. Â la vérité il avait eu à s'en plaindre dans une occa- 
sion où Cullen , peut-être jaloux des succès de son élève , 
et mécontent surtout de lui voir professer une autre doctrine 
que celle qu'il lui avait enseignée , loin de le servir lui fit 
éprouver des humiliations que les hommes fiers et arnbi- 
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tieux y coonm rétak . Brown « ne savéï^t. pas pacâotmer* 
Aussi, autant. peut-être pour se venger que pour éterniser 
sa gloire , il publia et professa avec tant de succès sa doc- 
trine de rincitation^ qu'il ne tarda pas à £aire secte à soa 
tour. Son système fut généralement répandu et accueilK 
avec enthousiasme presque partout, Ne voyant dans les 
maladies qu'excès ou défaut dMpcitabilité (sténie et asté- 
nie) , il basa toute, sa thérapeutique sur ce système. Comme 
pour lui les maladies étaient plus asténiques que sténiques « 
sa méthode avait pour but principal de remonter .l'incita- 
bilité à son état normal; et les incitants fusibles et diffusi- 
bles , comme il les appelait , faisaient pour ainsi dire toute 
sa matière médicale. Le tcms en a fait justice. 

Le célèbre et consciencieux Pincl parut ensuite sur la 
scène médicale avec son esprit d'analyse , et débrQuilla la 
science, du cahos où elle était retombée. Son immortel traité 
médico-philosophique sur l'aliénation mentale , sa noso- 
graphie phylosophique , ouvrage tout-à-fait analytique , où 
les maladies sont classées par ordre de tissus ; et toutes ses 
autres productions, qu'il serait trop long d'éoumcrer, le 
placent , comme on l'a dit, au premier rang des législateurs 
de l'art. C'est lui qui, le premier, fit justice de cette poly- 
pbarmacie informe qui encombrait la thérapeutique , en 
prouvant , par sa clinique , où la foule se pressait , qu'une 
bonne direction donnée au régime était ce qu'il y avait de 
mieux à faire dans beaucoup de maladies. Tout le monde 
médical sait que c'est ^ à Pincl que l'illustre Bichat dut 
ridée mère et féconde de son traite des membranes , et de 
son immortelle anatomie générale , où les tissus sont étudiés 
séparément. Les travaux nombreux de ce vaste génie , en- 
levé trop tôt à la science qui le regrettera toujours , en eus-- 
sent sans aucun doute change la face , et peut-être marche-r 
rait-eUe maintenant d'un pas plus assuré* 
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Vint Miaife le Mvam professeur du Vâl-âe-Orâce ^ qui ^ 
profitant des idées et des travaut de Btchat , rMoonia « podr 
ainsi dire ^ h médaille da Brownismé | et fie t\ï dans les 
taialadtes qn'irritatioft et inflammation à pottfSnitre. Lê& 
•aidées générales et locales , surtout ; qaelqaes dériratift 
tutanés et des boissons gommeuses acidulées , composèrent 
à-peu-près toute sa thérapeutique , adoptée par ptesqêé 
tous les médecins qui suivirent son école. Il fit secte auSsl. 
8a logique était si entraînante que toute TËurope médicale 
partagea les mêmes idées» et presque tous les journaux de la 
science sé rangèrent sous sa bannière. La médecine iphysiù^ 
logique était tout alors ; on jouait à quitte ou double dès 
qu'on s'en écartait; et tous cent qui succombaient sotts 
d^autrcs errements , avaient été victimes dé PignoTatice otf au 
moins d'une thérapeutique routinière et incendiaire. LéS 
émétiques , les éméto-catfaartiques , les laxatifs , mêmes les 
plus légers » étaient des hérésies médicales ; et lorsque les 
malades guérissaient sous leur influence « c'est que la natutt 
avait résisté à la médication et à la maladie. 

N^était-ce done pas reconnatfre une nature ittédicatrîcé , 
idée qui répugnait tant au chef de la doctrine physiologie 
que , lorsqu'on avançait* que cette bonna nature veillait à sa 
Conservation » en résistant h la maladie et aux remèdes qm 
ne tendaient qu'à l'aggraver ? Telle à été , cependant , V\m^ 
pulsion donnée par un homme à vaste conception » k gratid 
génie ; impulsion qui a subjugué tous les jeuneS médecins , 
la plupart des professeurs de l'école de Paris et des autres 
écoles; enfin, une grande partie des vieux praticieils de 
presque toute l'F4uropeY pendant à-]yu-près quinse annéei. 
Disons-le , si l'auteur de la nouvelle doctrine était dans 
Verreur, il faut avouer que ses nombreux adeptes avaient 
accueilli bien légèrement son système. Ils marchaient donc 
alors avec une aveugle confiance âsnÉ lé ^eûtier qu^îl leur 
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atttt tracé , sans f éflécUr et sans sltiqtnétér coiâment ils j 
marchaient et quelle en serait Tissue..!.. Noos nous rappe-' 
Ions tous qne , pendant cet enthousiasme physiologique , 
purger, donner Témétique était , sinon on crime , au moins 
ane ânerie ; et le chef do physiologisme n'a pas craint de 
dire, et même d'écrire, qu'il n'avait pas à se reprocher d'arott 
jamais tourmenté le souffrant par des potions de quinquina 
camphrées et alcoolisées, ou autres breuvages de même 
fiatore , qui répugnent tant aot malades. 

A*^peu-près dans le même temps , apparat le système 
âe Basori , qui vint mettre du doute dans certains esprits, 
dans ces esprits qui accueillent toujours le nouveau avée 
tme sorte d^enthousiasme. Alors pour ceux-ci la mode 
change : l'émétique k haute dose remplace les émissions 
sanguines ; et toutes les phlegmasies pulmonaires, les hépa- 
tisations , les inflammations parenchimateuses , que les sai- 
gnées locales et générales enrayaient comme par enchan* 
tement, et dont la cure radicale était presque toujours 
obtenue par l'application , ensuite , de quelques dérivatifs 
Cutanés , sont soumises à la méthode rasorienne et la gué-^ 
Irison est immanquable, si Ton trouve la tolérance. Malheor 
an malade si le médecin n'est pas asse^ beoreox pouf la 
rencontrer ! 

Cependant, le crôiraitH>n? les praticiens qui se Sont le 
plus facilement rendus k cette croyance , sont , si nous en 
jugeons par nos journaux, ceux qui avaient embrassé le 
physiologisme avec le plus d'ardeur. 

On a vu , en même temps, l'homéopathie chercher aossi 
à prendre rang parmi les systèmes ; mais cette théorie des 
Similia sithilibUs eurantuty applicable à quelques maladies 
externes', n'a pu longtemps faire fortune parmi les méde- 
cins de notre époque , lorsqu'il s'est agi de l'adapter snx 
affections internet. Oa serait tenté de croire que le célèbre 
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Uanemaim i en réduisant ainsi la thérapeotique de ce sys^ 
tème à des trillionièmes de fractions , avait en vue de ga- 
rantir la pauvre Kumanité des dangers d^une médecine trop 
active ^ et le plus souvent incendiaire , en paraissant , lui- 
mèmef accorder une très-grande confiance à la vertu méde- 
cinale de substances divisées à Tînfini. Si tel a été le but du 
médecin allemand , grâces lui soient rendues ! car si sa mé- 
thode n'est pas toujours suivie de succès , elle a au moinà 
l'avantage inappréciable d'occuper sérieusement les malades 
incurables, qui sont assez heureux pour croire à ses bienfaits. 
Maintenant deux autres systèmes, entièrement opposés>se 
disputent le sceptre pathologique et comptent leurs succès 
presque mathématiquement. M. Laroquc, dont nous sommes 
loin de contester le mérite et la bonne foi , et qui compte 
dé^ on asses bon nombre de partisans , vient de rendre à 
la thérapeutique les purgatifs , souvent répétés , dans une 
grave maladie, où M. Bouillaud , dont le mérite et h bonne 
foi ne nous sont pas moins connus , saigne , comme il le dit, 
coup-sur-coup. Le premier fonde sa théorie sur la néces- 
sité absolue d'évacuer la bile acre , Tatrabile des siècles 
passés ; parce que son séjour dans l'intestin irrite, enflamme 
la muqueuse de ce conduit, peut d'ailleurs s'y altérer, être 
absorbée et causer tous les symptômes graves de la fièvre 
typhoïde. M. Laroquc ne craint pas de purger , môme dans 
l'état le plus avancé de cette maladie , et ses chiffres sont 
là , pour témoigner de sts succès. Le second , au contraire , 
prétend que l'inflammation commence , et que le plus sûr 
moyen d'enrayer la marche de la maladie , qui menace les 
jours de l'infortuné souffrant, consiste dans les émissions 
sanguines (saignées) coup- sur-coup. Celui-ci compte aussi 
SQ$ succès par des chiffres , qui ne sont pas moins nombreux 
que ceux de son antagoniste. La première de ces deux tliéo- 
ries, renouvelée des anciens, puisqu'elle e^t basée sur 
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rhuinorîsmet que Técolef moderne a si long-tempf eombattu, 
fera-t-elle beancoap^ d'adeptes? les saignées coop-sur-coup, 
au contraire , Temporteront-elles ? car c'est là la question , 
et elle est loin d'être jugée par la savante académie de mé^ 
decine, à laquelle les pièces du procès ont été présentées. 

D'un autre c6té , la méthode numérique , que Ton veut 
adapter à la médecine , est-elle un moyen sûr d'arriver à la 
vérité P pent-eUe toujours convenir et avancer la science?... 

Pauvres malades, que vous êtes à plain'dre en vous confiant 
aux soins de ces médecins purgeurs , qui ne craignent pas 
d*enflammer vos intestins avec leurs laxatifs , leurs drastiques 
et même l'émétiquc à haute dose , enfin avec leurs boissons 
stimulantes qur dessèchent et brûlent vos entrailles ! C'est 
ainsi que doivent dire les partisans des émissions sangui*» 
nés qui poursuivent, sans relâche, l'irritation, l'inflamma- 
tion, toujours , pour eux, causes premières de toutes les 
maladies et surtout de la fièvre typhoïde , cette grave affec- 
tion , dont la cause n'est peut-être^ pas encore assez bien 
appréciée pour lui assigner un traitement spécifique, et 
dont le bon Pinel confiait presque toujours le soin de la 
guérison à la simple nature. Et , cependant , c'est avec la 
lancette , les ventouses scarifiées , les sangsues en grand 
nombre , quelques dérivatifs cutanés , employés avec beau- 
coup de discrétion , les boissons gommeuses acidulées , de 
l'eau pure même, que ces derniers en poursuivent les 
symptômes , qu'ils guérissent enfin ; car ils ont aussi leur 
statistique qui prouve leurs succès. 

Que doivent penser , à leur tour , les médecins revenus à 
l'antique humorisme , en voyant ainsi répandre le sang , 
cette source de la vie , cette chair coulante , comme l'appe-* 
lait Bordeu, quand ils sont convaincus que les humeurs 
jouent le plus grand rôle , que leur altération cause les plus 
grands désordres , et que le seul moyen d'arrêter les progrès 
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4u mal et d'cvitcr ritiflammation « toujours comécutive h 
cette altération > consiste à purger le plus activement et le 
plus proipptclsiient possible?.... Que fera le jeune incdecîa , 
après avoir lu et médité des ouvrages dont les principes 
sont si opposés entr'eux/^ Quel parti prendr^-t-il , au début 
d'une fièvre typhoïde, par exemple « quand deux hommes 
également consciencieux « également haut placés dans Té- 
cbcllc médicale , suivent et prônent i dans les mêmes cir- 
constances, une méthode entièrement opposée; quand ces 
autorités comptent leurs succès par des nombres toujours à 
} 'avantage de leur système ? Le vieux praticien lui-même 
ppurra-t-il toujours sa défendre d'une influence quelconque? 
8a confiance dans sa longue expérience, ne peut-elle pas fai- 
blir? sa foi dans ses succès mêmes ne sera-i-ellepasébranlée ? 
Le médecin conscifsncieux , après avoir lu et médité les ob- 
^rvations nombreuses en faveur de méthodes si opposées « 
après avoir mis en regard les chiffres de chacune d'elles ^ 
pourra- t-il , sans conviction profonde , se décider exclosi-^ 
vement pour Tune ou pour l'autre de ces méthodes , quand 
}es chiffres qu'elles lui présentent offrent si peu de dlfTé*^ 
rence encore? Et cependant, il doit prendre un parti et 
suivre ce qu'on appelle le progrès , s'il ne yevt pas être 
appelé vieux routinier : car c'est ainsi que le traiteront les 
néophytes de l'un et l'autre bord. A moins de vous décider 
au haxard, lui dirai-jc , restez dans un consciencieux eclcc-» 
^ismc, jusqu'à ce qu'une statistique, basée sur des faits scru- 
puleusement observés , prouve évidemment au o^pnde médi- 
cal on faveur de telle ou telle théorie. 

Si la méthode numérique peut offrir quelques avantages 
à la science i c'est en l'adaptant à ces cas tout-à-fait spéci- 
fiques , accidentels et soumis à des règles presque malhéma-r 
tiques^ Tels sont certains empoisonnements, soit minéraux , 
$oit végétaux ; la morsure ou la piqûre d'animaux vénéneux; 
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^^ I ^» H m wfivahreM encart « où le$ cijrconstaocfîi^ 

d'âgt s 4« ^^ I ^9 ptmfétkmméïd , etc. , chaDgcot »i ppu I4 
Qatum #t la msisckt icê fhénomhmtfk palbelogiq^en , i|u>lle$ 
dfHv^nt apporter p^o dt différence d3n« les mayeps de (raiT 
lemeiit. C^est à la médecine opératoire surtout que U ^tatîs^ 
tiqté peut être utile > en prouvant la supériorité de tel ou 
tel procédé opératoire ; c'est là , enfin , que les chifires 
doivent militer en bveur d'une métbode nouvellement pro~ 
posée , et entraîner la conviction du chirurgien ami de Phu-* 
manité ^ de la science et de ses progrès. 

MoaoBET, D. Mf t membre r^ùf^mtf 



HOUYEtLB METHODE 

POUE GUÏEIR LE BEGAIEMENT. 



Dans les sciences , comme dans )es arts , c'est soqpem au 
hasard que Ton est redevable des découvertes les plus impor^o 
tantes. Que de faits passent inaperçus jusqu'au moment où la 
réflexion les analyse et s'en empare , pour tn tirer ensuite des 
inductions pratiques. C'est à une cause semblable , k une qr* 
constance toute fortuite , que je dois la découverte d'un moyev 
sAr, presque infaillible de guérir le bégaiement , cha^e fois 
qu'il ne sera point lié à une lésion organique. 

Atteint moi-même de bégaiement dans ma jeunesse, je n'ai 
rien négligé pour faire disparaître ou diminuer en moi cetta 
infirmité. Que d'efforts soutenus^ quelle puissance de volonté 
m^ont été nécessaires pour parvenir k me fiiire entendue « sans 
trop fuigder ceux qui m'écoutaienll Qccupé sans relàpbe de 
cette étade, j*ai eu recours successivement ans caiUpt» 4e 
'Démost^ène, aux eserciees de la vois , te|s que ceux du (bantf 
da la déeiamation , en m'appliquaat à parlar nattemanl et ep 
fvappant pooa ainsi dire la parole» Cfis premiare 9Mi9 ne Air(^at 
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pas perdus pour moi. Plastard, lorsque j'ëtadiâila niëdeciiie,îe 
coDsallat et mis en pratique les moyens signalés dans lesaoleursi 
et notamment , à cette époque ^ je m'en référai entièrement k 
l'ouvrage de mon frère le docteur Félix Voisin , sur le Bégaie- 
mont; i8ai. Depuis j'ai sui^i la méthode de madame Leigfa ou 
de M. Malbouche , qui a été modifiée après coup par 9Af • 
G>lombat et Serre d'Alais. Les procédés de ces différents au- 
teurs ont cela de commun qu'ils recommandent au bèguei arant 
de parler, de porter la langue en haut , vers la ToA(e palatine ^ 
la pointe de la langue s'appuyant contre le rebord dentaire supé- 
rieur des incisives , de manière à détacher cet organe du palais 
le moins possible. De plus , MM. Colombat et Serre d'Alais 
veulent en même temps que le bègue exécute une sorte de 
mesure en parlant. Tout dernièrement , dans le Bulletin théra- 
peutique du a8 février iS3j , M. Serre s'est appliqué k faire' 
ressortir l'inSuencc du geste sur la phonation , comme moyen 
curatif du bégaiement et du bredouillement ; il indique entr'au- 
tres, comme principales conditions : i."* démettre un inter- 
valle égal entre chaque syllabe ; 2.^ de lutter contre la paresse 
des muscles faciaux ; 3*^ de .s'aider des gestes pour régulariser 
la phonation ; et ces trois conditions n'en font qu'une , savoir : 
l'ordre dans l'émiAion des sons. Bien que cette étude gymnas- 
tique du langage ait obtenu et iasse. obtenir beaucoup de succès 
pour redresser la prononciation vicie^use , on ne peut discon- 
venir néanmoins qu'elle ne demande beaucoup de travail , de 
persévérance I et qu'elle ne soit très-assujétissa^te pour celui 
qui veut en remplir les nombreuses indications. Celle que je 
proposerai est bien plus simple et n'exige , pour être comprise , 
que d'être nommée. Je vais dire d'abord comment le hazard 
m'a amené k cette découverte. Je lisais un journal k haute voix 
devant une société et je tikbais, comme le comporte ce. genre 
de lecturei de m'en acquitter avec vitesse , lorsque , jetant les 
yeux sur une glace qui était en face de moi , je vis que j'a^ - 
pfbyais le rebord de ma^maân droite sur le noenton «de oianière 
il abaisser la mâchoire inférieure e| i tenir la boocbe antr'oa- 



1377) 

rerte. X^iie me Tint âossitAl d'examiiier si ce mouremeiil 
mâdûnal « instinctif , ne contribuait pas ii me faire lire pkw 
promptement et plus facilement; en effet ,cesiais-je cette pres- 
sion , la difficalté et nmpossibilité de parler Tite se reprodui- 
saient; replaçais- je ma main , la liberté de m'énoncef rerenait 
sur le champ. ^ 

Cherchant k me rendre compte de ce mécanisme , j'obserTai: 
I.* que la bonche , dans la position qoe je Tiens de décrire 1 19% 
tenoe k demi fermée, cVst-à-dire , entr'ooTerte entre les dents 
dVine ligne k one ligne et demie, a»* Qoe la langae abandonnée h 
elfe-même , dans l'état de repos , se place contre le rebord 
dentaire inférieur, le quitte dans la prononciation, se projette en 
arant et en haot , mais se retranche presque aussitôt derrière 
Tarcade alréolaire. 3.® Qu^une moyenne pression est nécessaire 
sur le menton : celle-ci doit être suffisante pour résister aux 
muscles qui meurent la mâchoire inférieure , sans empêcher 
son mourement d^élération ; elle doit être assez forte pour 
s'opposer ji un rapprochement parfait. Pour pratiquer cette 
pression , de manière à se la faire eicuser, il but j mettre une 
cèrtmne aisance , de sorte qoe cette manœuvre ne paraisse point 
forcée , mais au contraire presque naturelle. Ainsi, on fera cette 
pression arec le rebord externe de la main droite, on de la 
gauche indistinctement , le pouce appuyé sous le menton et les 
antres doigts libres en arant, nubien encore en exécutant le jeu, 
la pantoimime d^m homme qui se caresse le menton. 

Depuis que j'ai été conduit k cette décour erte, j'ai réfléehî 
que très-soorent , sans y faire attention , j'arais pris en parlant 
cette position , et je me rappelle pareillement l'aroir obserrée 
chez des indîridus', atteints comme moi d'un rice dans la pro- 
noncisition ; mais encore cette habitude de se prendre le mta* 
ton, en parlant, n'est pas uniquement propre aux bègues: elle se 
rencontre aussi chez les personnes timides , quand elles s'expli* 
qoent en public Le maituien qu'elles se donnent lenr proctve 
plus d^assnrance et les fait parer aux embarras de b prmMnein^ 
ti%n réstfkaAU de leur teotioB. 

aS 



i 



T^ laagé 4ès-larftàUrcr part» de ce «B^ye» ùjmKfie^ 
k gu^oA d^ UgakvieDii el ^H mettre esplMfBé sm mai^ 
d'êcUoil» je doû dire qoi'iliiii^a para rénmeri lai fealtoolcalcs 
S^hod^ préconisées jusqa'ji ce jour, dent la priactpale iodi- 
caUaAji dans loaits , est de s'opposer aa trouble^ aox aïooTe- 
ments précipités, irrégaliers el même parAiis coaTuIaifs, d^s 
nosclct qpî meuTeot la mâdioire ioférioire ainaî ^e la bogue. 
£n eflei, qoe faisait Déoiosthène y en remplissant sa boocfae 
de calileux et en s^eflbrgant en oiéme temps de déclamer! il se 
,Conirai(nail à ^ticaler chaque mot distinctement et san»préc»* 
pitalian* La lao^e» chargée de ces cailloux, se trourait «^fînlt- 
mie, limitée dans «es actions ; les mourements en étaîest régo^ 
leriaéa ; «afs contiactioa mmcalaice n'empiétait pat fur Pantie a 
elle boQche,par le poida de ces petites pierres , se tenait nalur 
reliement entjr'ooTertc ; mais on conçoit que dans Tade d« 
parler, la las^e ou phtAt la pointe de la langue devait se re^ 
l^ier eer elle-même , et se porter en hant pour ne pas laisser 
éébeppee cet eaiUomi. La méthode qui consiste à parler lente^ 
naeot et i feife de nombreuses ièspiraiiona^ ^^-^eUe égakmoeê 
ma aulee but q^ de mieux coordonner les tontradiona de U 
I wgue » ei de ramener le plus possible cet organe b l'étal dt 
repos > comne Ty obligent ces nombreuse* inspirations ? Ënfin^ 
ba procé d és de UM. Malhou cb e , G>lombat et Serre d'AUSa^ 
qfM, en premier abord, paraissent s'éloigner le plus de notre 
méthode, a'e» approchent encore en phisieura points* Pour 
peu ^'on en étudie le mécanisme , on voit qu'ils tendeat tons 
àiourpir un point d'appui, une pontion plus fixe à la langue | 
mt dÎTisani la force musculaire. La. nécessité qn'iJa font au 
Ugee de i^aider du geste , et surtout de porter constamment* , 
mrent q|Bo de pasier, le langue en haut et contre le reborAdei»^ 
taire aupérieor,. n'est qu'un mioyea de préoccupati^ qui sert k 
réigalenaer se» fenctiomk CeUe direction de ka langue tm haut 
Aarîent «M chose loole naturelle t qui n'e paa besoin d'Im 
fueacriter ett snivaoiaolpe naanière d'agir ; car, poev ceMqM 
a la bouche tenue entr'ouTcrte , îL fiMUfWîl t^ecte ii 
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mmat et ctt bam i ««iakAl qi»^3 veut arUcoUr ^|iielyies moU ; 
cette rccowmaniation Battrait doBC plus ici aucun à-propos, 
D'w âuift côté y M oa 3C rcporle au mécaoUme àt la vois « ie 
la parait, on remarquera que ces diverses actions ne s^efCecUienl 
^»*a«ce Ae Fatr expiré ; que momenUnément ^ pendast Taceen- 
leacieRf b communication de Tair exlérieur est interrompue 
par le gonikincnt de la langue , son élévation , son repU sur 
eUe^méme. Ainsi , Tacle de parler implique encore par loi- 
minie cette position : c'est plutôt contre celle tendance de la 
langue à se potier en haut et à y demeurer surtout , qu'il faut lut- 
ter» car c'est elle qui s'oppose à Tiotroduction de l'air; et deU 
l'embarras dans la prononciation , les inspirations ne se renoo- 
velaat pas aussi souvent que le veulent les besoins de la phona- 
tion» Or> dans la méthode que je propose , le renouvellement 
de l'air est toot-à-£ait Cécile et assuré, en forçant continuelle- 
meot la langue à rentrer dans sa circonscription osseuse , I 
l'état de repos; indication qu'on obtient, sans trop d'efforts | 
fi^ s'opposant à la fermeture entière de la bouche, par la pres^ 
aiott qu'on exerce sur la mâchoire inférieure. Ainsi donc cette 
manœuvre établit, pour le poumon ^ une communication (acile 
de l'air^ prévient , par ce retour fréquent des inspirations , cette 
congestion sanguine vers la tête , cette tension du col , cette 
innninence parfois de suffocation et d'apoplexie^ en même 
temps que cette congestion cérébrale ^ indépendamment da 
danger qu'elle présente, vient encore ajouter à la difficulté de 
la prooouciation , par le peu de lucidité , la confusion qu'elle 
apporte dans la coordination des idées. 

Un au|re avantage , qu'on ne peut contester au procédé que 
ie propose» est de mieux préci&er les mouvements des muscles 
mû serrent k ia phonation. Cette pression sur le menton , re- 
tient dans une juste borne l'action des muscles de la face , leur 
épargne ces tremblements incertains, indécis, ou bien ces 
contractions violentes, presque tétaniques, qui donnent au 
visage une expression grimacée ; d'autant plus qu'après ces se-* 
çpiiase9 trop éaer^iques» les muscles tombent dans une espèce 



( 380 ) 

de coUapsQs qui simaie la paralysie. Mais c'est siirtoot comme 
régalalrice des actions de la langue, qoe cette pression se re« 
commande. En effet , qui ne roii qu'en donnant à cet organe 
on point d'appui, on diminue sa rive contractilité , on l'em- 
pêche d'être agité convulsivement, on le ramène toujours à 
l'état de repos , k des intervalles très-rapprochés : eicellent 
moyen pour prévenir qu'une voyelle ne soit d'une voyelle ea 
son chemin heurtée , comme l'a dit Boileau ; c'est-à-^îre , 
qu'une contraction ne dépasse pas l'autre. La force muscnlaîre 
une fois modérée , mieux circonscrite , se repartit dans ane 
juste proportion j en la place de ces mouvements désor- 
donnés , auzquek la langue se livre quand elle n'est pas retemie 
par la pression , êes diverses évolutions, par le simple recours k 
cet.arti6ce , deviennent et plus régulières et plus précises. *De 
plus, cette pression , si nécessaire pour borner les actions de la 
langue, sert encore après coup , par continuité d'organes, à ré- 
gler l'étendue des vibrations du conduit vocal. En effet , la 
langue se trouvant maintenue dans une certaine mesure , re- 
tient k son tour les mouvements de l'os hyoïde et consécuti- 
vement ceux des muscles du larynx qui y prennent insertion. 
Ainsi l'ascension du pharynx , celle du larynx s ^t obligées de 
suivre dans leurs développements les mouvements d'élévation 
de la langue; et d'après ce qui a été dit , ceux-ci ne peuvent 
jamais être trop étendus : la pressiop exercée sur la mâchoire 
inférieure , neutralisant ce qu'il y a de trop contractile dans 
cet organe , tend toujours à le ramener à la position de repos. 
Le procédé que je propose se distingue par la simplicité du 
mécanisme, qui ne demande du reste aucune étude. Il n'assu- 
jettit point le bègue k une contention d'esprit continuelle ; et 
comme je l'ai dit , en commençant , ii suffit de le nommer 
pour le faire comprendre ; mais de même que les antres mé- 
thodes , il ne peut remédier k un vice de prononciation qui 
^tient k une lésion organique , soit de la langue , soit de toute 
antre partie 4^ l'appareil vocal. S'il l'emporte sur tous les au- 
tres moyens, par la facilité de l'exécution 9 la promptitude et 
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la stabilhë des résoluu lui assarent encore la sapëripritë. 
Déjà, je pais le dire, Tapplication des principes exposés plus 
haat , a eu le succès le plus complet. Mes premiers essais n'ont 
point démenti les espérances que je m'en promettais ; mon at- 
tente a été même surpassée sous le rapport de la prompte gné- 
rison. Ce traitement a procuré ^ en très-peu de temps, après 
quatre à cinq séances, une telle rectification et une telle facilité 
dans renonciation de la parole, chez deux jeunes gens, les pre- 
miers sur lesquels j'aie pu expérimenter jusqu'ici , qu'à un peu 
de lenteur près dans le parler, et une accentuation particulière 
et propre apx bègues, on ne s'aperçoit pas que ces individus 
aient été atteints d'un yice dans la prononciation , et aupara- 
vant ils ne poaraient dire deux mots sans fatiguer horri- 

Uement. 

Le d.' B. Voisin , membre résidant. 

LE VIEILLARD, 

■ 

Vous qui , sans y penser, marchez à la vieillesse, 
En jetant des regards pleins d'orgneil et d'ivresse 
Sur un groupe d'enfants bien portants et joyeux; 
Des maux dont je gémis que le Ciel vous préserve , 
Et que jusqu'à la fin sa bonté vous conserve 
Ce trésor bien aimé que vous couvez des yeux. 

Que Dieu sur votre front fixe celte couronne 
Qu'aux joors de sa clémence à ses élus il donne , 
Et que dans son courroux il reprend quelquefois. 
D'un feu pur, comme un astre , au loin elle étincelle , 
Plus pompeuse , plus riche et plus noble que celle 
Dont l'esclave en tremblant charge le front des rois. 

Comme vous, je fus père. Aux beaux temps de ma vie 
Six enfants, chers objets et d'amour et d'envie , 
Dans mes bras enlacés ont dormi sur mon cœur. 



» I 
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Bè MM «t 4m èhieatt f élab comtte léiMii^ : 
ComUcn 4t feii kori jeat H ie«r gatié foMiré 
BTûiit rtmpK tout entier d*tnotir et de koakev. 

MoUe et brillant jeane homme ^ A rons dont le rUagei 

Besplendit à la fois de force et de courage , 

Yons I dont l'œil est si fier et les traits sont s! dons ; 

Oh ! TOUS êtes bien beau! Dans plus d'une famille 

La mère pour époux tous souhaite à sa fille ; 

Eh bien ! mes fils ëlaient encor plus beaux que tous. 

Jeme ftUe aux yeux blem^ si fratche , si jolie i . 
Si riche de bonté , d'esprit et de folie , 
Yons dont les longs cbe?et» tombent en boucles d'or, 
Qu'il est heureux celui dont tous êtes l'amante ! 
Je le sais, je le vois , oui roûs êtes charmante ; 
Muâmes filles étaient plus cha i mant es encor. 

En elles, comme en eux, que {^aimais cette joie 
Dans laqueHe un cœur tendre et s'abîme et se noie , 
Et te bt tor ôo firoM de jeunesse éclatant ! 
Mes enianis... dans la nuit {'écoutais leur silence ; 
Le jour, je les cber^bais 9 et malgré leur abseaee , 
J'étais toujoars près d'eux , près d'eux que j'aimais taat. 

Quand un coursier partait en dévorant Tespace , 
Je croyais voir mes fils , élancés sur sa trace , 
Avant lui de la lice atteindre Pautre bout. 
Le soir, quand j'étais seul , errant sous les charmilles y 
Dans chaque fleur des bois je croyais voir mes fiUeai 
Mes enfiMitS) mea eafiMiU, étaient pour moi parloul. 

Oh ! que mes jours alors coulaient avec vitesse ! 

Que cet air parfumé d^amour et de tendresse 

Etait pour moi suave et doux à respirer ! 

Oh I que j'étais heureux I. . . mais du sort implacable 

Devait s'exécuter l'arrêt irrévocaUe : 

Un bonhevr aussi grand ne pourait pas dorer. 



( MS) 

Contre mo! k Sttgneor arme d\m front térère 

A 9 de ^ traiu ptnb ée rire de là cèlèrt ^ 

Percé meijix eo£»tt el li bona et li beaux. 

J'ai poussé jusqu'à loi des clameurs inutiles : 

Tous sont 'morts , et mes mains tremblantes et débibs 

Ont sur le même sol életré six tombeaux. 

Tel ip'«n palmier cottvert d^un opvleat fcidilaget 

J'espérais Toir long*-femps crot^ vous mon ombrage 

Et se multiplier des rejetons nombreux j 

Mais tout est consommé : la colère divine 

A séché le palmier jusque dans sa racine : 

Mes enfants ne Sont plus, tout est mort arec eux. 

Pour recueillir les mots quVxhalehi ma boodie, 
Personne ne Tiendra se pencher sur ma couche 
Alors que tout , pour moi « sera près de finir. 
Abandonné in monde en ce moment fiineste 
Où celui qui s'en ra bénit celui qui reste. 
Je n'aurai pnn d'enùat que je pûae bénir. 

Lorsque des étrangers Tiendront, le cœur tranquille. 
Me prendre et me conduire à mon dernier asile , 
Nul enfant désolé me versera des pie«rs, 
Ignocée en un coin , ma tombe solitaire 
Des oiseaux de la nuit deviendra le repaire , 
Sans qu'un enfant pieux l'orne de quelques fleurs. 



Tel eta'tMtf sort... Eb Menify trMfeMcordes 

Et pour tarir jamais la source de mes larmes | 

Les soins de Tamitié deviendraient superflus. 

O vous 1 qui m'entendex | retenez ma parole ; 

Je venx que r#n me plaigne et non qu'oa mecoBMit; 

Car tout ee que f aimabi mes enfants ne sont plus. 

,Ch. LàiauBAf mmnbn 
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